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Qui comprend les Conférences de Gd^idemberg/y 
rompues par la France , & les [ntrig^^e-^a^ 7 
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gravia atque intoleranda, fed necefTuate armorvm 
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lefquelles on l'accepte ne font point fgnées. Les 
Troupes Etrangères refufent d'obéir au Duc 
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Anglois. Dunkerque leur efl livrée. Difpojî- 
tion des Armées avant l'affaire de Denatn. 
Les Alliez, fe préparent a recevoir les François 
en cas d’attaque . Feinte des François pour 

furprendre les Ennemis occupez, au Siège de 
Landrecies. Les Alliez, n apprennent la mar- 
che des François , que quand ils ne peuvent 
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velle fut reçue & a quoi attribuée. Ce que 
font les Anglois en faveur des François. L' E- 
vèque de Briflol déclare a Vtrecht la Sufpen- 
jton d'armes. Demandes du Roi en fa- 
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de la Reine et Angleterre four le Duc de Sa- 
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Livre Dixseptieme, 



gui commence aux Conférences de Gertru'tdem- 
berg , & finit àl* prtjè de Bouchai n par les 
Alliez en 1711 . 



M E nouveau Projet de Paix pro- 1710.’ 

pofé par la France au commen 

cernent de cette année conte- 
noit à la vérité une grande par- <j e P r a °* ' 
tie des choies qu’on avoit de- propolé 
mandes au Roi par les Articles Préliminaires, ^ ne 
mais il y avoit des changemenseflentiels. Un put être . 
ne donnoit qu’une promefle toute fimple, de accepté, 
procurer la reftitution de l’Efpagne , & l’on 
avoit retranché la Claufe du IV. Article des 
A 7 Ere- 
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1713* » Préliminaires} par laquelle le Roi s'engageait 
■ à prendre de concert avec les Alliez, les mefures 

propres pour obliger fin Petit-Fils à cette reftitu- 
tion. Outre cela on prétendoit 3 que l’exécu- 
tion de tout ce que le Roi promettoit fût 
différée julqu’à ce que le Traité fût conclu & 
les Ratifications échangées. Cela fut caufe, 
que les Alliez, ne purent fe réfoudre à y don- 
ner les mains, & qu’ils infi fièrent fur l’accep- 
tation des premiers Préliminaires,. Mr. dePet- 
kum en écrivit à Mr. le Marquis de Torci 3 
& lui fit connoître le peu de ditpofition qu’il 
trouvoit dans les efprits, à fe conformer au 
Projet qu’il lui avoit envoie ; 6 c il y a appa- 
rence qu’on en feroitdemeuré là> £1 ce Minil- 
tre n’eût répondu pofitivement , que le Roi a - 
prouvoit tous les autres Articles Préliminaires & 
que fi les Alliez, voulaient confentir que les NiviJ- 
tres vinjfient conférer avec eux (ur le 37 .'il ne dou- 
tait pas que ce qu'on leur propofiroit de fit part Id- 
dejfus nejût capable de les fatisfaire. Ajoûtant 
pour explication , que les Préliminaires fubfifle- 
roient dans toute leur étendue , fans y faire d’au- 
tres cbangemens que ceux que les diverfis circon- 
fiances du tems l' obligeraient de faire dans le ter- 
me de l'exécution. 

icvmtfren- Après une Déclaration fi expreffe on ne pou- 
clrtrui- vo ^ re ^ u ^ cr d’en venir à une Négociation, 
danberg. Cependant il venoit d’arriver à la Cour une 
NaiBance chofe qui renouvella les foupçons que le Roi 
d’Anjou. nc penlbit pas lincèrement à rappeler ion Pe- 
tit-Fils d’Efpagne. 11 étoit né un troilième 
Fils au Duc de Bourgogne le 15. de Février, 
auquel félon la coûtumeleRoi donna d’abord 
le Titre de Duc d'Anjou , le premier que le 
Roi Philippe avoit porté : ce qui marquait 
1 qu’on , 




LOUIS XIV. Liv. XVII. 15 
qu’on étoit bien éloigné de le lui rendre, quoi 1710. 

que les proreftations * d’abandonner ce 

Prince fullèntdu 23. du même Mois. On ne 
lailTa point de nommer de part & d’autre les 
Plénipotentiaires marquez ci-devant. Ilsferen* 
dirent vers le milieu de Mars à Gerrruidem- 
berg, petite Ville fur les Frontières du Brabant 
Hollandois, que Leurs Hautes PtîifiTances a- 
voient choifi pour le Lieu des Conférences. 

Le réfultat de leur première entrevue, fuivant 
le rapport qu’en firent Mrs. Buis& vander Dul- 
fcn aux Etats Généraux , fut que les Plénipo- 
tentiaires du Roi avoient tâché de leur per- 
fuader ,, que l’intérêt des Alliez étoit de faire 
,, une Paix feparée avec la France . à Pexclu- 
»„ fion de l’Ëfpagne: que le Roi leur Maître* 

,, étoit prêt d’entrer dans tous les engagemens 
,, les plus folemnels , & même de leur don- 
,, ner des Villes en otage pour fûreté de la 
,, promefle qu’il feroit de n’aflîfter en aucu- 
,, ne manière fon Petit-Fils. Qu’eux Dépu* 

„ tez leur avoient répondu , qu’ils ne croïoient 
„ pas que les Alliez reçu dent de bon cœur cet- 
„ te propofition , après l’avôir déjà rejettéc. 

,, Que comme il s’agidoit de rétablir laMai- 
„ fon d’Autrichedanslapodedion du Roïaume 
„ d'Efpagne, où le Roi avoit placé fon Petit- 
,, Fils, ils s’attendoient à quelque chofe de plus 
,, qu’à dos promefles de ne s’y point oppoler: 

„ tout le monde étant perfuadé que le Roi 
„ pouvoir y concourir beaucoup pius effica- 
,, cernent, s’il vouloit véritablement l’entre- 
,, prendre , comme il l’a voit fait efpérer..Que 
„ les Miniftres de France aiant fait femblant 
3 , d’ignorer que le Roi eût promis plus que 
- • «ce * 

• Data une Ltttrt itritt à lir.it Ptttm u 
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&i7io. » ce qu’ils offraient j avoieht enfin proteflé» 

«- après de grandes afîurances des fmcères in- 

» tendons du Roi pour la Paix , qu’il ferait 
n impoffible d’engager jamais Sa Majefté à dé- 
» cllrer la Guerre à Ion Petit-Fils, ou àpren- » 
» dre aucune raefure violente contre lui. Que 
,, le feul moïen de procurer la Monarchie 
„ d’Efpagne au Roi Charles , étoit d’en don- 
„ ner une partie au Roi Philippe , & qu’en 
, », lui cédant les Roïaumes de Naples & de 

„ Sicile, on pourrait le difpofer à céder le ref- 
,, te à l’Archiduc. Que c’étoit là le feulex- 
», pédient qu’il y eût pour prévenir une plus 
», grande effufion de fang ; & que comme le 
„ fort des Armes étoit incertain , il pourrait 
«„ bien arriver que les Alliez feraient oblige» 

„ de faire la Paix à de pires conditions. Qu’eux 
„ Députez aiant répréfènté que ce Partage é- 
,, toit contraire aux Traitez que les Alliez a- 
,, voient faits entre eux,auflî bien qu’aux Ar- 
„ ticles Préliminaires dont on étoit convenu 
« à la Haïe, & qu’ils n’étoient enroïez que 
,, pour entendre quel équivalent les Minières 
„ de France avoient à propofer au lieu du 37. 

,, Article dont le Roi n’étoit pas content; 

», n’aiant d’ailleurs aucun pouvoir d’entrer en 
„ difcuflïon d’autres matières : leur Confé- 
», rence s’étoit terminée là-deffus. 

Seconde . Ce Réfultat de la première Conférence, a- 
entrevoë près laquelle les Plénipotentiaires de France 
pmewf"i- envoïèrent de leur côté un Courier à Paris, 
res auffi 1 fut communiqué aux Miniftresde tous les Al- 
inutile que jjgj qui étoient à la Haïe. Ils furent priezen 
j* prem,i 'iLêtne tems de s’emploïer vivement auprès de 
leurs Maîtres, afin qu’on fût de bonne heure 
en état d’entrer en Campagne & dlacquerir 

par 
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■ iar la force ce qu’on avoit lieu de douter qu’o 0 
•»ût obtenir par la voïe de la Négociation- - 
Adais le Courier qui avoit été dépêché à Ver- 
failies par les Plénipotentiaires François étant 
revenu le 18. » les Députez retournèrent à 
Gertruidembcrg le 20 , où ils eurc.it encore 
quelques Conférences les deux jours fuivans. 
Elles n’aboutirent qu’à répéter les mêmes pro- 
posions d’un Traité feparé & les a (Tu ranges 
que le Roi n’aflîftcroic point fon Petit-Fils ; a- 
près quoi les Plénipoten.iaires François pr-ipo- 
fèrent de nouveaux Plans de partage de deman- 
dèrent la Sicile & Naples pour le Roi Philip- 
pe, ou le Roïaume d’Arragon en échange, ou 
ii cela paroillcit trop dur , ils dirent epue ce * 
Prince fe contenreroit des Roïaumes de Sicile 
& de Sardaigpe & des Places Elpagnoles qui 
font iur les Côtes de Tofcane. 

Les Députez furent extrêmement furpris de 
voir qu’on traitât de toute autre ebofe que-du 
fojet pour lequel on avoir entrepris la Négo- 
ciation , fa voir de l’Equivalent pour le 57. 
Article. Ils en témoignèrent leur étonnement 
avec force,& protestèrent qu’ils n’avoient au r 
cun ordre ni pouvoir de traiter de parcage. Les 
Conférences finirent encore là-deflùs & les 
Députez retournèrent à la Haie, pendant que 
les Minières François dépêchèrent un Courier 
à Verfailles. Son retourdonna lieu à d’autres 
Conférences qui fe tinrent le 7. & le 8. d’A- 
vrîl. Les Minières de France parurent fe re- 
lâcher fur la Ceflïon de la Sicile & de la Sar- 
daigne ; mais ils infiftèrent fur le Roïaume 
d’Arragon. Comme on leur donna encore fur 
cela la même excluûon, ils demandèrent quelle 
fureté les Alliez prétendoient donner au Roi 

•-e , * ‘ t' * % * 

pour 
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1710. pour l’exécution qu’ils promettaient cux-mê- 
mes des Préliminaires. C’eil ainfi que la Fran- 
ce demandoit aux autres des furetez, fans en 
vouloir donner aucune de fa part que dou- 
tant de la bonne foi des autres Puiflànces, el- 
le vouloit qu’on fe repofât uniquement fur la 
fienne, pour l’exécution des Traitez faits avec 
elle. Cependant il était jufte que les Alliez, 
priiïènt de part 6c d’autre quelque précaution, 
pour s’aflürer de la durée de la Paix, aux con- 
ditions que la France elle-même avoitftipulées 
avec chacun d’eux le plus récemment. Audi 
cette défaite des Miniftres François parut-el- 
le recherchée dans la vûë de brouiller la Né- 
gociation , d’autant plus qu’eux-mêmes ne s’é- s 
toient jamais voulu expliquer fur la fureté que 
l’on demandoit au Roi avec biefi plus de fon- 
dement. Ce qui fut caufe que les D 'putez 
des Etats répondirent aux François en termes 
formels, que fon romprait les Conférences s’ils ne 
donnaient pas une Déclaration pleine <& diflinéïe, 
fur ce qui étoit le principal fujet du Traité , fans 
pajfer comme ils faifoient à toute heure à de nou- 
velles proportions. Les François fê retranchè- 
rent fur ce que le Roi attendoit d’E/pagne le* 
dernières résolutions du Roi Philippe , pro- 
mettant de dépêcher de nouveau un Courier 
pour avoir les ordres pofitifs de Sa Majefté. * 
«uverture Sur le raport que les Députez des E.G. fi- 
deiaCam- rent aux jyiiniftres des Alliez , on jugea que le* 
Lignes de* François n’avoient aucun véritable defiein de 
François conclure. C’eit pourquoi le Prince Eugène 
Sparte» & Duc Marlborough , prirent les der- v 
Alliez. nières réfolutions pour l’ouverture delaCam- 
P a S ne » & a P>ès avoir concerté avec les E.G. 
<m ’ quelles en feroient les operations, ils partirent 
- ; „ - ' 1 tOUS 
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tous deux le 15. du même mois d’Avril, pour 1710. 

fe rendre à Tournai, où étoitle Rendez- vous — • 

des Troupes. Les François avoient repris le 
Pofte de Mortagne, qu’un Détachement des 
'Al iez avoir emporté fur eux; mais un autre 
Détachement envoie à l’arrivée de ces deux 
Généraux, s’en empara pour la fécondé fols. 

Ce fuccès fut fuivi d'un autre p’us confîdéra- 
ble encore : les François qui étoienr campez 
àTont-à-Vendin furent forcez dans leurs Li- 
gnes, fans que les Alliez y perdîflcnt un fèul 
brmrae, le peu de monde qui les gardoit les 
aiant abandonnées fans tirer un feul coup. 

40. Bataillons qui écoient poftez à LensÔc 
à Bethune, fe retirèrent en partie à Arras, & 
en partie à Douai ; de forte que la gauche des 
Alliez étoit paffée à Courières , ôc la droite à 
Pont-h Vendin. Leur Armée aiant enfuitepaf- 
fé la Scarpe, la Ville de Douai & b Fort de 
l’Efcarpe furent inveftis le 23. du même mois. 

Cette Armée étoit campée fur deux Lignes, 
dont l’une fut deftinée à faire le Siège , & l’au- 
tre à obfêrver les François. Le Duc de Marl- 
borough prit fon Quartier au Château de 
Gouzelin , le Comte de Tilli à Defchi , & le 
Prince Eugène à Vitri. On travailla depuis aux 
Lignes de Circonvallation , 6c l’on donna or- 
dre de faire venir la grofïè Artillerie, qui fut 
tirée en partie de Mons 6c de Tournai 6c le 
refte de Gand. Les François fe retirèrent du- 
rant ce tems là entre Cambrai ôc Valenciennes, 

& le Maréchal de Villarsarriva le 26. ï Cambrai. 

On ne peut exprimer la confternation où Confler- 
l*on fut à la Ville ôc à la Cour quand on aprit 
que les Alliez étoient entrez dans les Lignes veiiecauf* 
par deux endroits ; on ne pouvoit comprendre * ll CouI * 
que ces mêmes Lignes,quifembloient la Cam- 
pagne 
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pagne precedente avoir tenu les Ennemis en 
rcf^edl une partie de l’Eté, euffent été inful- 
rces fans que ces derniersy euffent fait la moin- 
dre perte. Cette Nouvelle renouvella les mé~ 
contentemens à la Cour. M. le Daufin vou- 
lait s’aller mettre à la tête de l’Armée : le Duc 
de Bourgogne vouloit le Cuivre : le Maréchal 
de Villars n’étoit pas content, le Maréchal de 
Bouffiers le paroiffoit encore moins, autfi bien 
que le Duc de Vendôme; en un mot tout pa- 
rut en une grande confufion On fe confola 
de voir les Alliez s’attacher à Doiiai, dans l’ef- 
perance que cette Place tiendroit affez, pour 
qu’on eue le tems de fé rcconnoîrre. En effet 
la Garnifon Ce défendit bien & fit une fortic 
le 7. de Mai au foir, dans laquelle elle rem- 
porta quelque avantage. Le Maréchal de Vil- 
lars. fur qui repofoit le reftedes efpérancesde 
h Cour &c du Roïaume, eut à fon arrivée au 
Pais- Bas quelques Conférences avec le Maré- 
chal de Montefquiou . & l’Intendant de Ber- 
nières , fur l’état des Troupes & des Magazins; 
mais il aprit bien -tôt que les chofes n’étoient 
pas en état de pouvoir battre les Alliez avant 
l’arrivée d’environ 50000. hommes qu’ils atten- 
doient encore d’Allemagne, ni de faire lever 
le Siège de Doiiai avant le 25. comme il s’en 
étoit vanté à fon départ de Paris. En effdt l’Ar- 
mée Françoife fut à peine formée 8. jours a- 
près, & ne commença à fe mettreen mouve- 
ment que le 24. Cependant , comme il étoit 
impoffible de garantir la Picardie contre les 
Partis des Alliez ôc contre leurs gros Détache- 
mens, le Roi permit à cette Province de s’ac- 
corder avec eux pour les Contribution^. La 
plupart des Généraux de quelque réputation 

’ • * • “ * avoient 



Digitized by 




' LOUIS XIV. Liv. XVII. 21 

4 

a voient eu ordre de fe rendre au Païs-Bas. Le 1710. 

Maréchal de Boufflers6c le Duc de Bcrvvick, 

joignirent l’Armée de Flandre; 6c le Cheva- 
lier de St. George s’y rendit au£fi pour y faire 
la Campagne. On publia qu’il y auvoit dans 
peu une Bataille, & l’Armée s’avança en pré- 
sence des Ailiez entre Vitri 6c Arleux ; mais 
comme il étoit trop dangereux de les attaquer 
de ce côté-là, on jugea plus à propos de pal- 
ier la Scarpe à Arras, pour aller chercher les 
Ennemis dans la Plaine. Le Maréchal de Vil-/ 
lars aiant été- joint par 18. Bataillons 6c 26. 
Efcadrons que le Maréchal deBefonslui avoir 
amenez d’Allemagne , s’avança jufqu’à Lens 
pour tenter le fecours de Douai. Les Armées * 
relièrent afièz long-tems en préfence 6c fort 
près l’une de l’autre , fans que le Maréchal 
olat attaquer les Alliez dans leurs Rctran- 
chemens. 

Cependant on attendoit à Gertruidemberg $ u ; t e d:$ 
la Réponfe des François, 6c les Députez des oonferen- 
Etats s’y étant rendus le 24.d’Avril à la réqui-”*^^" 
fition exprefie des premiers, ils leu r demandé- berg. 
rent , fi avec leur dernier Courier ils avoient refu 1 fi cmaire ^ 
de nouvelles btfiruttions fur la grande affaire 
four laquelle ils ét oient venus ? les François ré- 
pondirent qu'ils n' avaient rien à offrir que ce quils 
oyaient offert qu'eux mêmes y attendaient la 
réponfe des Alliez. On peut croire qu’une 
telle réponfe ne fut pas reçue fans quel- 
que relïèntiment de la part des Députez»', 
qui témoignèrent aux Miniftres François 
d’une manière allez vive , quih .s'étonnoient 
de ce qu après tant de promefjes <& de Décla- 
rations po/it ives, que le Roi propoferoit un ex - 
péaient au fiujet du 37. Article des Préliminai- 
res , 
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IO. res , le Je ul dont on ri était pas encore ri accord^ 

— - on ri offroit rien qu’un partage de la Mon ai' chie 
d’Efpagne à laquelle néanmoins il vouloir qu’on ~ 
crût qriil avoit renoncé. Le jour fuivant les 
Députez prirent congé des Minières Fran- 
çois, en leur déclarant que la Campagne 
étant avancée & les Négociations fans fuc- 
c es, il étoit inutile de les continuer davan- 
tage. Les François répondirent qu’ils avoienc 
fait plufieuts ouvertures fuffifantes (félon eux) 
pour avancer la Paix, & qu’ils ctoient fur- 
pris que les Alliez les aiant toutes defaprou- 
vées ne propofaffent rien de leur part pour 
parvenir à la même fin. Ils demandèrent 
en fuite par écrit ce qu’on venoit de leur 
dire de bouche & le Congé qu’on fcmbloit 
leur donner ; mais les Députez le refusèrent, 
ne doutant point de l’ufage que les François 
en vouloient faire, qui étoit fans doute de 
perfuader par’ là aux Peuples qu’il n’avoit 
pas tenu au Roi de faire la Paix, & qu’on 
ne devoit attribuer qu’aux Alliez la continua- 
tion de la Guerre. On attendit néanmoins 
encore le retour d’un Courier que les Plé- 
nipotentiaires de France dépêchèrent en 
Cour fur cet incident.’ Mais fon retour n’aiant 
rien produit de nouveau que des demandes ré- 
ciproques d’un dernier éclairciflement, on crut 
que toute la Négociation étoit rompue, d’au- 
tant plus que les Miniftres François faifoient 
emballer leurs Bagages. Néanmoins un nou- 
veau Courier étant arrivé de Verfaiiles , vers 
le milieu de Mai, il fe tint une nouvelle Con- 
férence le 23. qui roula encore de la part des 
François, fur la fincèrité desbonnesintentions 
du Roi pour la Paix, qui fe defiftoit de fa pré* 

ten- 
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tenfîon furNaples & quifecontentoitdesRoï- * 7 Ia 

aumes de Sicile . & de Sardaigne , &des Pla- 

ces fituées fur la Côte de Tofcane. Mais 
n’aiant rien répondu de précis & n’aiant fait 
que biaifêr fur la fûrèté que le Roi devoit don- 
ner, en cas qu’on lui accordât fa demande 7 . * 

pour la Ceffion de l’Efpagne & des Indes: 

Mrs. Buis & vander Duffen ne purent s’empê- 
cher de leur dire, «qu’on s’apercevoir de plus 
a, en plus que la Cour de France n’entrete- 
„ noit cette Négociation , que pour animer 
„ les Peuples à fuporter plus patiemment le* 

,, fardeau de la Guerre , & pour amufer les 
„ Alliez. ; qu’ainfi ils feroient à- la fin obligez; 

„ de rompre avec eux toute Conférence, pour 
3 , ne pas donner lieu aux jaloufies qui en pou- 
v voient naître «. Sur quoi les François fai- 
fânt toujours ferme fur les bonnes intentions 
du Roi -, dirent qu’ils enverroient un au- 
tre Exprès en Cour avec la Rélation de 
ce qui s’étoir pafle dans cette nouvelle Con- 
férence. 

On attendit encore fon retour, & Mrs. les 
Dépuc z. de Leurs Hautes PuifTances, qui é- 
toient revenus à la Haïe, retournèrent à Ger- 
truidemberg au milieu de Juin* On y tint le- 
. 15. & le 16. de nouvelles Conférences, dans- 
Jefquelies les Plénipotentiaires François décla- 
rèrent, « que le Roi étoit fi bien intentionné- 
„ pour la Paix, qu’afin de la procurer, il re- 
33 nonçoit aux Places Efpagnoles fur la Côte- 
», de Tofcane, qu’ils avoient demandées dans 
a, les dernières Conférences , & qu’il fe con- 
,, tenteroit de la. Sicile & delà Sardaigne, pour 
„ le Roi Philippe. QeeSa MajeftéTrès-Chrâ- 
,, tienne emploierait toute forte de moïens , 

» pour 
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>1710. >» pour engager Ton Petit-Fils à recevoir ce par" 

,, tage ; mais que cela demandoit du tems , &c 

», que ü ce Prince ne vouloit pas y confcntir, 
»» (quoi que le Roi ne pûtlè reloudre à lui dé- 
», clarer la Guerre) Sa Majefté fourniroit une 
- . „ fom me d’argent, pour contribuer aux fraix 

„ de celle qu’on feroit contre lui, pour l’obli- 
„ ger à céder l’Efpagne ôc les Indes à la Mai- 
,, Ton d’Autriche. Ces proportions, qui ne 
différoient en rien d’important de celles qu’on 
avqit tant de fois rejettées, ne furent pas jugées 
•plus recevables que les autres. Les Députe! 
en aiant fait leur raport, on pria Mr. de Pet- 
kum,Miniftre de Holftein àl^Haïe.quivoU' 
lut aller à Gertruidemberg , fous prétexte d’y 
traiter quelques affaires particulières avec les 
Miniftres François, de leur donner laréponfe 
fuivante: que ’’ l’offre du Roi, de contribuer 
„ une fomme d’argent pour les fraix de la 
,, guerre, & pour obliger le Duc d’Anjou, à 
», céder la Monarchie d’Efpagne (en cas qu’il 
», ne voulût pas fe contenter de la Sicile & de 
,, la Sardaigne, ) ne pou voit être acceptée par 
„ les Alliez: & cela pour pluGeurs raifons , 
,, dont l’une étoit, que cela produiroit une Paix 
», féparée, & non une Paix Générale , que les 
„ Alliez perGftoient à demander l’évacuation 
„ de i’Efpagne & des Indes , fuivant les Arti- 
„ clés Préliminaires : & que G ce fondement 
», étoit admis } les Alliez confentiroient 
», volontiers à négocier fur les autres Arti- 
i» clés. 

D«mière Comme les François ne répondoient 
^ r p^Mint aux Propofitions qu’on leur avoir fait 
faire par M. de Petkum » Mrs. Buis 5c 
r vander 



Digitized by 




LOUIS XIV. Ltv. XVII. a? 
vaoder Duflèn , eurent ordre d’envoïer un. 1710’ 
Exprès à Gertruidenaberg, pour les folliciter 
dc s ouvrir au plutôt la-deflus. Leur Repon- rif fuir* 
fe fut en propres termes : qu’en vertu de de la rup- 
leur Pouvoir & de leurs injlruélions , ils étoient ^goda- 
toûjours en état d’expliquer les fentimens du Rations. 
leur Maître , & qu’ainft ils priaient lesdits Dé- 
puiez , de s’aboucher encore une fois avec eux. 

Il y avoit lieu de croire, qu’aiant tant de 
fois fait 1» même promefïe , ils ne s’en aquit- 
teroient pas mieux cette fois-ci , que les au- 
tres. Cependant on confèntit à cette nouvel- 
le Conférence , mais avec des ordres précis 
aux Députez, d ’infifler fur une réponje claire & 
pofuive aux Articles , que Mr. de Petkum leur 
avoit communiquez. Le 31. Juin fut le jour de 
cette dernière Conférence qui dura 4. heures 
& qui eut le même fuccès que les preceden- 
tes. Les Députez Hollandois reconnurent 
de plus en plus , que la Conduite des Minif- 
tres François ne pouvoit être regardée que 
comme une Négociation illufoire, pour ga- 
gner du tems & pour amufer les Alliez. Ce 
forent à peu près les mêmes termes dont ils 
s’en expliquèrent aux Plénipotentiaires Fran- 
çois: Mr. l’Abbé de Polignac hauflTant la 

voix , commença à accufer les Hollandois 
d’ingratitude envers la Couronne de France , 
qui, à ce qu’il dit, avoit été leur véritable 
s pui lors qu’ils avoient fecoüé le joug de 
r£fpagne,ce qui fit qu’on fe fépara avec ai- 
greur & avec peu de fatisfaétion de part & 
d’autre. 

Il plut cependant aux Miniftres François de 
propofer d’envoïer encore un Courier au Roi, 
pour lui donner part de cette réfoiution in- 

lom. IX. B - flexible 
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1710. flexible des Alliez» à réfuter toute forte de 
. . — fortage & les offres d’argent qu’ils leur a- 
voient faites de la part de S. M. On le» 
pria de le faire & de follicicer les dernières 
Déclarations du Roi le plutôt qu’il feroic 
poflible, & l’on fut que le Courier étant ar- 
rivé à Verfailles, ne s’y étoit arrêté que deux 
ou trois heures & qu’il avoir été immédia- 
tement renvoie » tes dépêches n’aiant pas eube- 
foin d’un plus longtems pour être formées. A- 
prèsfon retour, les Plénipotentiaires de Franco 
écrivirent une longue Lettre au Confeiller Pen~ 
fionnaire de Hollande, datçe du 10. de Juillet 
par laquelle ils lui notifioient leur départ, s’ex- 
eufant fur la Rupture des Conférences. Pour 
ne rien itnpofer en cette occaûon , je donno 
ici leur Lettre , telle que les Etats Généraux 
voulurent bien qu’elle fût rendue publique. 

.1 . 

Monsieur. 

Lettre de« M TTOus favez , que nous avons confenti 
ie pfauce *» ^ ^tout ce que Mrs. les Députez nous a- 
au Pen- „ voient propofé, fans qu’on puiffe dire, que 
fionnaire m nous aïons varié fur quoi que ce puifle 
hnde°fûr >» être, encore moins que nous aïons retracé 
cette Rup-„ les paroles que nous aurions données par 
„ l’ordre du Roi notre Maître , dans la \ûë 
„ de parvenir à la Paix fi. néceffaire à toute 
», l’Europe. ' 

„ Mrs. les Députez n’en ont pas jugé de 
„ même. Vous n’avez points oublié ce qui 
„ s’eft pafle entr’eux & nous , depuis le 
„ commencement de la Négociation. Trou- 
„ vez bon , Monte, que nous vous remettions 
„ devant les yeux les Propoûcions nouvelle- , 

• ment' 
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a, ment inventées, injuftes & impoflïbles dans 1710^ 

„ leur exécution, que ces Meffieuts » pour 

j, toute Réponfe aux nôtres, nous firent dans 
9, notre dernière Conférence. Ils nous di- 
9, rent: 

„ Que la Réfolution de leurs Maîtres & de 
9* leurs Alliez étoit de rejetter abfolument 
3 > toute offre d’argent de la part du Roi, 

9» pour les aider à foûtenir la Guerre d’Efpa- 
3 , gne, de quelque nature qu’elle puiffe être, 

9» & quelque fûreté que S. M. voulût donner 
3, pour le paiement. 

,, Que la République & fes Alliez préten- 
9 J doient obliger le Roi notre Maître à faire 
,, fèul la Guerre au Roi fon petit-Fils , pour 
„ le contraindre de renoncer à la Couronne , 

,, & que faas unir leurs forces à celles de S. 

„ M- d faloit que ce Monarque fût dépofïédé 
„ de l’Efpagne & des Indes , dans le terme 
„ de deux mois. 

„ Que ce terme étant expiré , fans que le 

RoiCatholique fût réellement chaffé de fon 
,, Trône, la Trêve dont les Alliez feroient 
,, convenus avec le Roi notre Maître ceffe- * 

„ roit, & qu’ils reprendraient les Armes con- 
,, tre S. M. quoi-qu’elle eût exécuté toutes 
„ les autres Conditions , contenues dans des 
,, Articles Préliminaires. 

„ Qu’avant que de les figner , ils vouloient 
,, bien, moïennant 4 ’cngagement ci-deffus. 

„ s’expliquer pofitivemenc fur le Partage , fur 
„ ce qu’ils confentiroient de laitier au Roi 
„ d’Efpagne , & qu’ils faciliteroient même 
,, les moïens de convenir des demandes ukc* 

„ ïieurcs. 

„ Qu’cnfin iis pourraient permettre com- 
• - ‘ B 2 me , 
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», me une Grâce, que lcsTroupes qu’ilsont en 
„ Portugal de en Catalogne , concoururent 
,, avec celles de France pendant l’cfpace de 
deux mois, pour faciliter la Conquête de 
„ l’Efpagne 8e des Indes , que S. M. feroit 
,, obligée de faire en faveur de l’Archiduc ; 
„ mais qu’auflî-tôt que ce terme feroit ex- 
„ pilé, ces mêmes Troupes des Alliez cei-, 
i, ieroient d’agir & que la Trêve feroit rom- 
,, puë. 

„ Nous reprefentâmes à Mrs. les Dépu- 
„ tez , que ces Propofitions croient contra- 
,, diétoires, tant à celles qu’ils avoient toû- 
,, jours faites, qu’aux Articles IV. & V. des 
„ Préliminaires , auxquels l’Art. XXXVII, 
„ qu’il s’agifloit entre nous de régler, étoit re- 
„ latif. 

„ Quant à la manière d’affûrer aux Alliez 
„ l’Efpagne & les Indes, ils nous dirent que 
„ la conceffion d’un Partage , dont ils s’ex- 
„ pliqueroient dans la fuite , & qu’ils n’ont 
„ point encore déclaré , les mettoit en droit 
,, d’exiger plus à préfent , que ne portoient les 
„ Art. IV. & V. 

„ Nous leur répondîmes par une raifon 
fans répliqué, en leur demandant , fi dans 
„ toutes nos Conférences il n’avoit pas été 
,, queftion d’un Partage , & fi fur ce fonde- 
„ ment ils avoient jamais exigé de nous autre 
„ chofe , que les mefures de concert & l’union 
,, des forces. 

„ Meilleurs les Députez ne le nièrent pas, 
„ car ils ne pouvoient le nier : mais ils nous 
„ dirent, que s’ils avoient propofé les meiu- 
,, res de coucert & l’union des forces , ils rte 
„ le faifoient plus : qu’ils avoient ordre de 
-'■ r r l ■ ; u 1 », nous 

*-.i ■* ■* 
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7 , nous le déclarer au nom des Alliez , & de 1710.' 

», nous dire , qu’ils prétendoierit en un mot 

j, (ioitque le Partage fût accepté, foit qu’il 
,, ne le fût pas) recevoir des mains du Roi no- 
„ tre Maître la Monarchie d’Efpagne & des 
„ Indes, en lui laiflanc le foin d’emploïer feul 
t , les moïens, ou de perfuafion , ou de con- 
», trainte, lequel des deux il jugeroit le plus 
,, efficace pour mettre actuellement l’Archi- 
„ duc en poffeffion de fes Etats, dans l’efpace de 
„ deux mois. 

• , ' », Un defaveu fi formel de toute la con- 

duite paflee , & de toutes les démarches 
„ faites de la part des Alliez , auffi bien que 
,, le refus de tout ce qui étoit poffible de la 
„ nôtre , marquent aflfez , Monfieur , un 
,, deflein formé de rompre toute Ncgocia- 
» don. 

,, Pour avoir la réponfe du Roi notre Maî- 
„ tre à ces nouvelles Demandes, jufqu’à pré- 
„ fent inouïes, &dont l’accompliffement eft 
,, hors de fon pouvoir, il étoit inutile de nous 
,, donner le terme de 15. jours. Il y a long- 
,, tems que S. M. a fait connoître qu’elle 
„ accorderait pour le bien d’une Paix defini- 
,, tive & iûre les Conditions dont l’exécution 
„ dépendra d’elle; mais elle ne permettra jamais 
,, ce qu’elle fait lui être impollible d’exécuter. 

,, Si toute efperance de parvenir à la Paix lui 
„ eft ôtée par l’injuftice & l’obftination de fes 
,, Ennemis, alors fc confiant à la proteélion 
,, de Dieu, qui fait humilier quançl il lui plaît 
„ ceux qu’une Profperité inefperée élève, & 

,» qui ne comptent pour rien les malheurs pu- 
„ blicsôc l’etiufion du Sarg Chrétien, elle 
„ laiflèra au jugement de toute l’Europe, 

B 3 », me- 
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30 HISTOIRE DE 
„ même à celui de l’Angleterre & de la Hol- ' 
,, lande, à reconnoître les véritables Auteurs 
« de la continuation d’une Guerre auffi fan- 
„ glante. 

» On verra d’un côté les avantages que le 
„ Roi notre Maître a faits : le confentement 
„ qu’il a donné aux Propo Citions les plus du- 
„ rcs, & les engagemens que S. M. confen- 

toit de prendre pour leur ôter toute défian- 
„ ce & pour avancer la Paix. 

„ D’autre part on pourra remarquer uneaf- 
„ feétation continuelle à s’expliquer obfcuré- 
3 ) ment, afin d’avoir lieu de prétendre toû- 
, , jours au delà des Conditions accordées, en 
„ forte qu’à peine nous avions confenti à une 
,3 demande, qui de voit être la dernière, qu’on 
„ s’en defiftoit pour en fubftituer une autre 
« plus exorbitante. 

, « On remarquera auCi une variation réglée 
„ feulement ou par les événemens de la Guer- 
,, re , ou par les facilitez, que le Roi notre 
,i Maître aportoit à la Paix. Il paroît même 
« par les Lettres que Mrs. les Députez nous 
„ ont écrites , qu’ils n’en diiconviennent 
v P?s. 

„ L’Année dernière les Hollandois & l.urs 
,, Alliez regardoient comme une injure , 
v qu’on les crût capables d’avoir demandé 
„ au Roi d’unir fes forces à celles de la Ligue, 

„ pour obliger le Roi fon Petit-Fils à renon- 
•„ cer à la Couronne. Ils prenaient à témoins 
» les Préliminaires mêmes * qui ne parlent 
„ que de prendre des mefures de concert. 

„ Depuis ils n’ont fait aucune difficulté de 
„ l’exiger hautement. 

4, Aujourd’hui ils prétendent que S. M- s’en 

„ char- 



Digitized byT^OÔj 




LOUIS XIV. Liv. XVir. p 

p\ chatte féale , & ils ofent dire que fi au- 1710. 

„ paravant ils fe contentoient de moins, leur — 

„ intérêt mieux connu les porte à ne plus s’en 
„ contenter. Une pareille Déclaration, Mon- 
„ fieur,eft une rupture formelle de toute Né- 
)f gociation , & c’eft après quoi les Chefs des 
», Alliez foupirenc. 

Quand nous demeurerions plus long- 
„ tems à Gertruidemberg , quand même . 

„ nous paflèrions des années entières en 
„ Hollande, notre féjour y feroic inutile;puif- 
,, que ceux qui gouvernent 1 a République 
„ font perfutdez qu’il eft de leur intérêt 
„ de faire dépendre la Paix d’une Condition 
„ impoffible. 

„ Nous ne prétendons pas leur pcrfuader 
„ de continuer une Négociation qu’ils veu- , 

r, lent rompre; & enfin quelque defir qu’eût 
„ le Roi notre Maître de procurer le re- 
„ pos à fes Peuples , il fera moins fâcheux 
pour eux de ioûtx*nir la Guerre, dont ils 
r, favent que S. M. vouloit acheter la fin- 
y» par de fi grans facrifices, contre les mêmes 
„ Ennemis qu’elle a depuis dix ans à com- 
,, battre, que d’y ajouter encore le Roi foa 
» Petit-Fils , & d’entreprendre imprudem- 
», ment de faire en deux mois la Conque* 
te de I’Efpagne & des Indes, avecl’aflu- 
aJ rapce de retrouver après ce teins expiré 
„ fçs Ennemis fortifiez par les Places qu’el- 
„ le auroit cédées , & par conféquent en 
,, état de tourner contr’elle les nouvel- 
„ les armes qu’elle auroit miles entre leurs 
3 , mains. 

„ Voilà , Monfieur , la réponfe poûtive 
», que leiLoi nous a donné ordre de vous fai- 

B * rc. 
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» re fur les nouvelles Propofitions de Mrs. les 
. , , Députez. Nous la faifons au bout de fix 
», jours au lieu de i?. qu’ils nous avoient accor- 
9 , dez comme une Grâce. Cette diligence 
», fer’vira du moins à vous faire connoître que 
» nous ne cherchons point à vous amufer, 6 c 
„ que fi nous avons demandé louvent des 
„ Conférences , ce n’étoit pas pour les mul- 
», tiplier 6ns fruit , mais pour ne rien omet- 
„ tre de tout ce qui pourroit nous conduire à 
» la Paix. 

», Nous paflons fous filence les proce* 
», dez qu’on a tenus envers nous, au mé- 
„ pris de notre Caraftère -, nous ne vous 
», difons rien des Libelles injurieux , rem- 
>, plis de fauflètez 8c de calomnies qu’on a 
„ laifle imprimer & diftribuer pendant no* 
a, tre féjourj afin de mettre de l’aigreur dan» 
„ les efprits qu’on travailloit à réconcilier. 
,, Nous ne nous plaignons pas mêmes de 
,, ce que contre la Foi publique & au pré* 
„ judicc de nos plaintes , fi fouvent réïte- 
„ rées , on a ouvert toutes les Lettres que 
„ nous avons ou reçues ou écrites. L’a- 
,, vantage qui nous en revient , c’eft que 
,, le prétexte dont on couvroit tant d’indi-, 
„ gnitez s’eft trouvé mal fondé. On ne 
,, peut pas nous reprocher d’avoir tenté la 
„ moindre pratique contraire au Droit des 
„ Gens qu’on violoit à notre égard ; & il 

eft fenûbie qu’en ernpêchant qu’on ne 
„ vînt nous rendre vifite dans notre efpèce 
,, de Prifon , ce qu’on craignoit le plus étoit 
„ que nous ne découvriflîons des véritcz qu’on 
„ Youloit tenir cachées. . ' 

»» Nous vous prions , Monfieur, de vou- 

V loir 
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7 i loir donner à notre Exprès la Réponfe qu’il 1710? 
,, a ordre d’attendre. Ou fi vous ne voulez——*. 
,, point répondre , de lui donner un Certificat 
,, comme vous avez reçu cette Lettre. Nous 
,, Tommes &c. 

Signé Huxelles. 

L’Abbe* de Polignac.' 

* t 

Si cette Lettre n’eût pas été rendue publi- Butquer* 
que, il ferait difficile de Te perfuader que les France fe 
Ambaiïadeurs de France euflent pu avancer 
tant de chofes contraires a ce que tout le mon- N<?goek- 
de fa voit » & qu’on eût prétendu les faire ac- tioa * 
croire à ceux-là mêmes , qui étoient les mieux 
inftruits de la vérité, par la feule hardicfïè avec 
laquelle on les débitoit. 

. On fait en général que cette Guerre é- 
tant extrêmement onéreule à la Nation 
Françoife,il faloit de tems en tems la con- 
soler & l’encourager par des démarches qui 
fembloient tendre à la Paix. Mais comme 
on ne feignoit de la vouloir 4 qu’autant qu’il 
faloit pour en perfuader les Peuples , & 
non pour l’obtenir en effet j quand on jugea 
que le Leurre avoir réüffi , on en inter- 
rompit la pourfuite & la Négociation, & 
pour mieux juftifier cette conduite, on re- 
jetta fur les autres la haine & la caufe de 
la Rupture. La chofe néanmoins étoit bien 
difficile à perfuader : on n’avoit commencé 
les Conférences pour la Paix qu’à l’inflance 
du Roi de France même , & dans la fupofi- 
tion qu’il accorderoic tous les Préliminai- 
res conclus & arrêtez à la Haïe , excepté, 
comme on a dit , le feul Article XXXVII. 
fur lequel il s’agifloit de trouver des tem-* 

B 5 
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171©. péramens. On étoit convenu’ de la Re/H- 
>■■ ■ ' . rution de l’Elpagne & des Indes, quelque dit- 
pofeion qu’on pût faire de toutes les autres 
parties de la Monarchie Efpagnole. Le Roi 
l’avoit promis & en avoit fait Je fondement 
du Traité. Ou Ton avoit promis une cho- 
fe poffible,&dès là toutes les raifons d’impof- 
fibilité qu’on alléguoit étoiént des prétextes 
de rupture ; ou fî la chofe étoit eflfeéhvement 
impoflîble, quelle vue pouvoit-on avoir eue 
en faifant cette prome/Te ? Pour l’honneur du 
Roi, & pour perfuader qu’on avoit propofé 
une chofe poffible , fes Miniftres demandè- 
rent un Partage , & la Ceffion de quelques 
parties de la Monarchie Efpagnole , comme- 
un expédient ou un accommodement du. 
XXXVII. Article, & une facilité à Févacua- 
üon de l’Efpagae & des Indes, qui étoit cet 
Article accordé. Mais en refulant Caution 
. pour le refte & pour l’Evacuation effective 
de l’Efpagne , alléguant que la chofe- ne dé- 
pendoit pas du Roi, qu’on favoit pourtant être 
fc tout-puiflant dans cette affaire, & dont le 
feul defir auroit été la règle des volontés 
de lôn Petit-Fils r on faifoit aflèz voir qu’on 
n’a voit eu en vue que de femer de la jaloufie 
de de la divifion entre les Alliez , dont 
les uns auroient confenti au démembre- 
ment, fie les autres auroient refufé de le fai- 
re. Offrir de l’argent aux Alliez , ou des 
Places de la part du Roi de France pour le- 
tenir quitte de concourir à la Conquête de 
l’Efpagne, c’étoit propofer une Paix partit 
enlière au lieu de la générale qu’on vouloit 
conclure, & fomenter même la Guerre four- 
*dement par les moïens fecrccs que le Roi a. 

voit. * 



Digitized by GÔdÿle 




1 



LCtrrs xtviEiv; xm 35 

voit de maintenir fur le Trône fon Petit-Filà- 
Quoi- qu’à dire le vrai on eut eu bien de là 
peine à l’en empêcher , fi le Roi n’eut pas 
voulu concourir fincèrement à le dépofledcr. 
Oeil de quoi fes Minières fe piaigrirentcôrti- 
rfîe d’une contrainte tout-à-fait injufte j quoi- 

Î [üe St le Contours & la coopération fuflènt 
'unique fujet des Conférences St la Bafe dés 
Traiter propofez par le Roi même. 

Aufli les Etats Généraux publièrent-ils leur 
aquiefcement à lâ rupture , dès que Mr. le 
Corrftfiller Penfiormaire leur eut communiqué 
k Lettre des Artibâifadeurs de France, & 
quatre jourt après un ample Ëcrit en répônfè 
à la même Lettré , qu’il eft jufte de faportér 
âuflî. 



1710. 



Rbonfe des Etats Généraux des 
Provinces - Unies à la Lettre 
de Mrs. les Ambaffadeurs de 
; franc*. 



Y Ë^ Sieurs de Randwyck Sc autres Dépii* Rbonfe 
,, "ret de Leurs Hautes Puiflances pour^e* E«t* 

„ les Affaires Étrangères , en conféquencè 

)r & en conformité de la Réfolution Com-précéd*#-' 

„ Wilfôriale du 13. de ce Mois, aiant cori- te * 

„ feré avec les Miniftres des Hauts Alliez 
„ fur le contenu de la Lettre des Sieurs le 
„ Maréchal cfHuXdles St l’Abbé de Poli- 
„ gtiac , écrire de Gerttuidemberg le io. du 
,, courant au Sieur Confeiller Pettfionnairt 
,, Hein fias r laquelle fer voit de réponfe à dé 
tf que les Sieurs Buis & valider Duüért ïeiir 
„ avoienr propôfé dans h dernière Confétefr- 

B 6 I) £C; 
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1 7 10, « ce, & qui avoit été le fujet de la Négocia- 
■' 1 ,, tion i &c aiant examiné & concerté enfenv- 

,, ble les mefures qu’on doit prendre,& ce qu’il 
„ convient de faire à. l’avenir fur cette affaire , 
„ ont fait leur raportàl’AflêmbIée,&ont dit; 

„ Que lefdits Sieurs Miniftres & eux Dé- 
,, putez avoient témoigné en général un 
„ très-fenfible déplaifir de ce que les Enne- 
», mis rompant les Négociations qu’on a- 
», voit reprifes , pour parvenir à une Paix 
a , folide & générale , on voïoit par là les 
,, efpérances » qu’on avoit conçues defdites 
„ Négociations , s’évanouir , & cette Paix 
„ fi ardemment defirée par les Hauts Al- 
», liez , éloignée. Mais confidérant , qu’on 
3j ne peut parvenir à la Paix, que lors que 
„ les Ennemis y voudront concourir : & 

que cette volonté eft dans la réalité aufli 
„ éloignée de leur intention , qu’elle paroît 
y, fincère & effèdive dans leurs paroles^, ils 
5». croient qu’il ne refte plus du côté de l’E- 
. ' „ tat & des Alliez, que d’acquiefcer à la rup- 

„ ture , en fe repofant fur l’affurance qu’ils 
j, ont eux-mêmes donnée, que comme leurs 
,, intentions ont toujours été droites & n’ont 
-<i „ jamais eu pour but que d’avancer une. bon- 

„ ne & folide Paix , & d’y parvenir s’il eut 
J ' 33 été poffîble, aucune perfonne impartiale & 
„ équitable ne pourra leur imputer la rupture 
„ de la Négociation & la continuation de la 
„ Guerre.. Car quoi-que ladite Lettre, rem- 
33 plie d’infinuations artificieufes & d’expref- 
„ fions odieufes, ne foit écrite & ne tende à 
» autre but, qu’à rejetter fur les Alliez larup- 
, w ture de la Négociation & la continuation 
* de la Guerre , comme s’ils demandoient 
' des, 
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^ des chofes nouvelles, injuftes & impofli- 1710. 
„ blés dans leur exécution néanmoins tout — ■ . - . 
>, cela ne change point le fond de la chofe 
*, en elle-même, & il n’en eft pas moins 
clair , que cette rupture doit beaucoup 
„ plûtôt être attribuée aux Ennemis , puis 
„ qu’ils fe départent des fbndemens , fur 
t , lesquels la Négociation a été commencée, 

,, 6c qu’ils font leurs efforts pour rendre l’Arti- 
.'tSc\c capital , (avoir , la Reftiturion de l’Efpa- 
„ gne 6c des Indes, illufoire dans fbn cxécu- 
»» tion. , . j; 

» Que pour démontrer cette vérité , il 
faut conlidérer , qu’il y a Jong-tems j lorf- 
,, que les Ennemis demandèrent d’entrer en 
j. Conférence 6c de traiter de la Paix, on 
*, n’a pas voulu ni pu y confentir du côté 
»» des Alliez. , à moins qu’avant toutes cho- 
t , fês on ne convînt de certains Articles , 
j, qui fuflènt le fondement de la Négpcia- 
n tion dans laquelle on devoit entrer, pour 
a, parvenir à une Paix folide 6c générale* 
w Le premier 6c le principal de ces Arti- 
„ clés fut la Reftiturion de l’Efpagne 6c des 
a, Indes au Roi Charles III. 6c cet Article 
a, fut accordé par la France , même avant 
», que 4 e Sieur Rouillé 6c le Marquis de 
„ Torci vinffent dans le Pais, 6c ainfi avant 
aa qu’on fût. convenu des Préliminaires, par 
fa lefquels cette Reftitution eft confirmée a- 
ya vec plus d 'étendue , 6c de nouveau promi- 
„ fè 6c ftipulée. Par conféquentperfonnena 
ay peut trouver étrange, qu’on infifte de la part 
aa des Alliez fur un Point capital comme 
„ celui-ci , pour lequel on a commencé 6c 
j» continué jufqu’à préfent la Guerre , ni que les 
***** * r B 7 * 4 fa Air 
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1710. « Alliez prétendent avoir une entière furtté"à 
— » l’égard d’une chofe de (î haute importance. 

,, Que les Hauts Alliez Croïant ne trouver 
„ cette fureté, que dans l’Art. XXXVlf. des 
„ Préliminaires: & le Roi T. C. n’aiantpas 
„ jugé à propos d’aprouver les Préliminaire», 
„ àcaafedece XXXVII. Article feuf, cet 
„ Article eft devenu le fujet de la Négociation 
,, que les Ennemis viennent de rompre j îà- 
„ quelle avoir été prdpofée pour chercher 
„ un moïen équivalent , par lequel les Al- 
,, liez trouvaflènt la même fureté qui leur é- 
« toit donnée par le XXXVÏÏ. Article des 
1. Préliminaires. 

j. Que dans la première Conférence tenaë- 
à Gertruidemberg entre les Sieurs' le Maré- 
„ chai d’Huxelles & l’Abbé de Polignac d’tt* 
j, ne part, & les Sieurs Buis & vander Du£- 
fen de l’autre. Ces derniers avoient fait voir, 
j, que les Proportions qu’on avoitfait jufqu’as 
,j lors de donner aux AlliezdesVilles d‘6tageaüfe 
%, Pais- Bas, pour leur tenir lieu delà fureté 
„ qu’ils craïoient trouver dans le XXX VH. 
„ Article des Préliminaires , n’étoient point 
v ,j acceptables , parce que par là les Aillez fè 
» trouveraient engagez dans une'Guerre pa£- 
„ ticulière & incertaine avec l’Efpagne, petf- 
,, dant que la France de fbn côte jounOit dfe 
jj la Paix : & qu’on ne pouvoit pas avec rai- 
„ fon exiger d’eux , qo’üs demeurafiënteng*- 
„ gez dans une Guerre fujette à toute fbrte- 
„ d’incidens , & qui même leur ferait courir 
„ rilque de ne recouvra* jamais PEfpagne & 
,, les Indes, mais que la Paît devoir êrre Gé~ 
* „ nérale. 

j. Les Sieurs Plénipotentiaires de France 
' ‘ j> en> 
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“ n en parurent fi convaincus 1 , que dans cette 1 710» 
,, première Conférence & dans toutes les • 

„ autres qui fuivirent, ils proposèrent , que 
„ puis qu’ils viioïent bien que les Alliez, ne 
j,. voulaient qu’une "Paix Générale-, & qui pro - 
„ curât la restitution de fEfpagne & des In - 
n des , dont le Roi Philippe étoit encore en pof- 
,, JejJton , il n’y avoit que deux vo'test, pour le 
,, porter à s’en depjter , l une de la contrains 
,, te & loutre de la perfuafton. Que la pre- 
,, mière, à leur avis , fer oit dure à la France ,, 1 

„ & pur conféquent que la fécondé fegoit feule 
,, praticable & pour r oit réüjjtr , p on leur remet - 
n toit entre les mains quelque portion de la 
3, Monarchie d’Efpagne , dont ils pujfent difaofer 
j, en faveur du Roi Philippe, & par ce mdien 
33 le porter à renoncer au refle. Enfuite aiant 
y, demandé , fi les Alliez , pour parvenir à 
33 une Paix Générale, ne voudraient pas con- 
„ fentir à un Partage> i!s ont propofé plufieurs 
„ Alternatives, l’une desquelles étant accep- 
tée , le Roi Charles entrerait en poflèfîion 
„ de la , Monarchie d’Efpagne , à Perception 
», de cette portion qui ferait atfignée au Roi 
,, Philippe. Et après qu’on - eut tenu* plu» 

», fieurs Conférences, les Sieur* Plénipoten- 
„ tiaires de France réduifirent les fu (dites Al- 
ternatives aux Ro'kumes de Sicile & de 
», Sardaigne. Les Hauts Alliez n’ont pu par 
là entendre autre choie , finon que ces 
„ deux Roïaumes étant cédez au Petit-Fils 
„ de S. M.. T. C, Sadite IVIajcftc s’enga- 
», geoît par ce moïen de le porter à remet*» 

3t tre aux Hauts Alliez le reine de la Mo- 
», narchie d’Efpagne * dont il eft encore en 

n poflcffion.- 

„ Mais 
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„ Mais les Hauts Alliez, comprirent par 
. ,, ce qui fe paflà dans la pénultième Con- 
„ férence ■ , & par le raport qu’en firent les 
,, Sieurs Députez , que quand même ils 
», pourroient fe réfoudre à accepter la fu£ 
», dite Propofition d’un Partage, il demeu- 
„ rei oit toujours incertain , fi par là on pour- 
„ roit parvenir à une Paix Générale ; puis 
,, que les Srs. Plénipotentiaires ne s’expli- 
,, quoient pas clairement fur la Queftion , fi 
„ en ce cas PEfpagne & les Indes feroient ef- 
„ fedivement remifes au Roi Charles, com- 
,, me il avoit été réglé par les Plénipoten- 
„ tiairés.IIs fembloient même fupofer le con- 
„ traire, puis que l’un d’eux (quoi qu’il fem- 
„ blât alors ne parler que félon fa penfée par- 
„ ticulière) s’étoit avancé de demander, files 
,, Alliez ne pouvoient pas fe contenter de 
„ ce que le Roi de France leur fournît u- 
,, ne certaine fomme d’argent , pour les ai- 
„ der à faire la Conquête de l’Efpagne & des 
„ Indes. ' 

„ Dans cette incertitude, les Hauts Alliez 

crûrent qu’avant que de s’ouvrir fur la pro- 
„ pofition d’un Partage, il faloit qu’ils viffent 
,, plus clair dans les intentions de la France 
„ fur une affaire fi ferieufe & fi effentielle. 

„ Pour cet effet ils requirent le Sr. de Pet- 
», kum, (qui avoit été ci-devant, & qui l’é- 
,, toit encore , emploïé dans la Négociation ) 
j, d’en parler aux Srs. Plénipotentiaires , & 

», de leur faire connoître que les Hauts Alliez 
„ ne pouvoient pas accepter la propofition . 
,, des Subfides , qui avoit été avancée, parce 
„ que cela fupofoit , qu’on feroit une Paix 
„ particulière ayec la France , en continuant 

» une 
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Z une Guerre particulière avec l’Efpagne: à 1710.' 

ry quoi les Alliez ne pouvoient point enten- 

„ dre, par les raifnns alléguées dans la pre- 
» mière Conférence. On demandoit en mê- 
j, me temâ un éclairciffement fur les inten- 
„ tions de la France , au fujct de l’évacuation 
„ de l’Efpagne & des Indes, en faveur du Roi 
„ Charles, en conformité des Préliminaires ; 

„ avant que du côté des Alliez on vînt às’ex- 
pliquer fur le Partage : déclarant que Pin* 
y» tendon des Hauts Alliez étoit , que le 
,, fondement' qui avoit été d’abord pôle, fa- 
voir , la reftitution de l’Efpagne & des 
,, Indes , fuivant les Préliminaires , dévoie 
„ demeurer ferme. Que fur ce pié-là la Né- 
,, gociation pourrait fo continuer: mais que 
,, ti on venoit à s’en départir , on ne pou- 
„ voit attendre aucun fruit des Conferen- 
o ces. 

,, Lefdits Srs. Plénipotentiaires n’aiant pas 
,, jugé à propos de s’expliquer en aucune ma* 
v nière fur ce que le Sr. de Petkum leur 
,, avoit propofé, demandèrent peu de jours 
„ après une nouvelle Conférence. Les Srs. 

„ Députez jugeant par la Lettre qu’ils écri- 
,, virent, qu’ils étoient alors en état de s’ex- 
„ pliquer fur ce que le Sr. de Petkum leur 
,, avoit propofé, fc rendirent à Gertruidem- 
», bcrg,od les Srs. Plénipotentiaires leur di- 
„ rent, que quoi-qu’ils ne fe cruflent pas 
„ obligez de recevoir les paroles qui leur é- 
,, raient portées par le Sr. Petkum , ils n’a- 
,, voient pas biffé d’envorer à la Cour de 
„ France la Proportion qui leur avoit été fai- 
te ; mais qu’ils n’avoient pu recevoir aucun 
M ordre fur ce iujet> parce qu’elle y avoit été 
•. -T > „ trou- 
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>1710. ,, trouvée obfcure & ambiguë: ( ce fut lx 

*■— ■ » manière dont il plut à ces ' Meilleurs de 

,, s’exprimer ) fur quoi lefdics Srs. Dépotez 
„ expliquèrent & juftiiièrent ladite Propoû- 
« tion fi clairement, qu’il ne pouvoit plus res- 
i> ter à cet égard aucun doute, ni ambiguité. 
,, Ils repréfentèrent eu même tems, que les 
,, Hauts Alliez ne pou voient accepter l’offre 
,, qu’on faifoit d’un Subfide, pour leur aider 
„ à recouvrer l’Efpagne & les Indes. Ils fi- 
« rent connoître les railbns de ce refus , 

„ voir qu’il avoit paru très-clairement par les 
», difcours qu’on avoit tenus fur ce fujet dans. 
„ la précédente Conférence, qu’on ne pour- 
,,'roit jamais s’accorder, tant à l’égard des 
» fommes , que de la fûreté des Païetnens, 
„ non plus qu’à l’égard de 1a fûreté que la 
„ France devroit donner , de n’aiïiftcr le 
a Duc d’Anjou ni directement, ni indirede- 
„ ment. Ceci fait voir , qu’on pofe dans la. 
,, Lettre des Srs. Plénipotentiaires trop li- 
„ beraiement, & d’une manière trop vague, 
,» que les Alliez ont refufé des fecours d'an» 
r » gent, de quelque nature, 6c avec quelque 
„ lûreté que ce fût. Et que U véritable 6 c 
„ effentieüe raifon qui a fait qu’on n’a pu 
„ accepter cette nouvelle Propoütion , a 
», été qu’elle fupofoit une Guerre particuliè- 
„ re avec l’Efpagne , 6 c qu’elle mettoit les 
„ Alliez dans la néceffité de conquérir ce 
„ Roïaume 6 c les Iodes par les Armeij ce 
,, qui eft diredement contraire aux fonde- 
„ mens poièi ci-devant & à l’intention des 
,a> Alliez.' ' j ,> •*' ■ . 

» De plus,- pour une- plus ample expli— 
0 çatiop de k Proportion du Sr. de ret- 

» kum,. 
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LOUIS XIV. Liv. XVH. 4 ^ 

Jcum» les Srs. Députez ajoutèrent, en a- 1710. 

puïant la chofe pardesraifons convenables, — 

que lefdits Srs. Plénipotentiaires aiant pro- 
pofé un Partage, ôcl’aiant en dernier lieu 



réduit à la Sicile & à la Sardaigne, on avoit 
toujours entendu, & on entendoit encore 



du côté des Alliez , qu’en cas qu’ils décla- 
ra tient d’accepter cette proportion, les Ar- 
ticles Préliminaires avec cette exception 
feule fubfifteroient en leur entier , le 
XXXVII. autSbien que tous les autres , lef- 
quels ils avoient déclaré devoir fubfifter a- 
vant qu’oo reprît cette Négociation ; 6 c 



qu’en confequence l’Efpagne & les Indes, 
avec leurs Dépendances , dévoient être ref- 
tituées , en conformité des Préliminaires, 



», c’eft-à-dire, dans le tems qui y effc exprimé. 
» ou dans tel autre efpace dont on pourroie 
», convenir : ce qui n’étant pas exécuté-, alors 
j, ce qui eil ftipulé dans les Préliminaires au* 
»>#oit lieu» lavoir, que la Sulpenfion d’armes 
„ ceflcroic. Que cet Article de la Reftitutiou 



» del’Efpagne, des Inde*, & de leurs Dé- 
», pendances étant le fondement ôc le point 



», capital de la Négociation, les Hauts Alliez 
ne pouvoient en aucune manière demeurer 
„ dans l’incertitude à cet égard, ni fe conten- 
„ ter de paroles & de promettes , fans être af- 
,, lûrez qu’elles feroient fuivies des effets. C’eft 
. „ pourquoi ils exiçeoient, qu’au leur donnât 
. », là-defliis une Déclaration claire & précife , 
» avant qu’eux-mêmes vinflènt à s’expliquer 
,» fur le Partage propofé: mais qu’après qu’ils 
„ feroient éclaircis & affûrez à cet égard , ils 
,, facilireroient les voies , pour terminer le 
n relie de U manière la plus con veaable.Qu’en- 
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. I 7 I °* v tre les moïens qui pourraient contribuer i 
• ,. faciliter la fin de cette affaire, celui-ci potr- 

,, voit être emploie, favoir, qu’au cas que le 
», Roi de France ne pût pas par voie de per- 
: ,, fuafion porter fon Petit-Fils à quitter l’EF- 
5» pagne & les Indes, félon les Préliminaires, 
•„ mais qu’il fût obligé d’emploïer les voïes de 
„ contrainte, en ce cas-là les Alliez feroient 
„ auflî agir pour cette fin les Troupes qu’ils 
„ ont en Efpagne & en Portugal, pendant le 
,, tems limité pour la ceffation d’armes , ou 
•„ pendant tel autre efpace,dont on convien- 
„ droit; quoi qu’ils n’y fuflènt pas obligez par 
„ les Préliminaires, & qu’ils puffent fatisfaire 
„ à leurs engagemens en demeurant dans l’i- 
„ naélion. Les Alliez aiant cru qu’il étoit né^- 
,, ceffàire de s’expliquer ainli d’une manière 
„ claire & précife, & demandant qu’on s’ex- 
,, pliquât de la même manière de la part de 
„ la France, les Srs. Plénipotentiaires s’étoienc 
„ chargez d’écrire en Cour ce qui venoitS* , de 
„ leur être propofé : fur quoi on vient de re- 
„ cevoir pour réponfe la Lettre ci- deflusmen- 
,, tionnee. 

„ Il eft notoire & inconteftable , qu’avant 
„ que d’entrer en aucune Négociation, pen- 
„ dant qu’on a traité des Préliminaires & par 
„ les Préliminaires mêmes, avant qu’on reprît 
:,, cette dernière Négociation , & tant qu’elle 
,, a duré,- on a toujours pofélaReftitutionde 
• „ l’Efpagne & des Indes, comme un fonde- 
,, ment ferme & inébranlable. Une refte plus 
„ aucune queftion à cet égard, finon que les 
„ Hauts Alliez prétendent, qu’on leur donne 
„ une pleine fûreté, fur laquelle ils puiflent fe 
„ repoler : que ce fondement une fois pofe ne 

„ fera 
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?, fera point renverfé , * 6c que ce qui leur a i 
», été promis là-defliis dès le commencement — 
„ fans aucune difficulté, fortira fon effet, Ils 
», prétendent du moins , qu’on leur donne u- 
», ne aufli grande fureté , que celle qu’ils croient 
,, trouver dans le XXXVII. Article des Pré- 
„ liminaires} ce point eiïentiel étant de figran- 
„ de importance, qu’il ferait contre la pruden- 
„ ce 6c contre la faine raifon » de confentir 
qu’il demeurât fujet au moindre doute 6c à 
'» la moindre incertitude. „ ... 

„ Il eft également clair 8c évident, que les 
„ Hauts Alliez ont droit de prétendre pour la 
,, Maifon d’Autriche la reftitution de l’Efpa- 
,, gne 6c des Indes, 6c de ce qui en dépend: 

,, ôc de former cette prétention non feulement 
„ contre le Duc d’Anjou , en qualité de pof- 
„ feffeur, mais principalement contre le Roi 
,, de France, comme celui qui, au préjudice 
„ des Renonciations les plus amples 6c des 
,, Traitez les plus folcmnels, a occupé lesdits 
„ Etats de la manière que chacun fait» 6c qui 
,, par confequent eft dans l’obligation de les 
„ reftituer,fans que Sa Majefté s’en puifle e- 
,, xemter par la raifon de la prétendue im.pof' 

,, fibilité qu’on allègue. Car outre que, cotte 
„ ^mpoftîbilité (de laquelle on ne convient 
« nullement) quand même on la fupoferait 
„ réelle, ferait du propre fait du Roi'Très- 
„ Chrétien lui- même,, qui aurait mis fonPetit- 
„ Fils en état de fe maintenir contre fa volon- 
« té dans la pofleftion où lui-même l’a établi: 

,, ce qui ne diminue rien de l’obligation de Sa- 
„ dite Majefté ; pcrfonfce.ne felaiffcra faef- 
,, lement perfuader, que le Petit-Fils du Roi 
». Très-Chrétien, qui n’a hors de l’Efpagne- 

„ aucun 
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1710. 3» aucun apui ni refiource qu’auprès du Roi 
•»' 1 1 « ibn Aieul , pût ou ofât réfuter de quitter 

3, l’Efpagne & les Indes, fi Sa Majefté lui dé- 
», claroit de bonne foi & fërieufement là vo- 
» lonté fur ce fujet,& lui en vouloit faire fen- 
», tir les effets en cas debefoin, fur tout lors 
,» oue les Alliez y concourraient avec lui pen- 
,, dant le tons de la Trêve. 

,, Cela paraît fi évident , qu’il n’eft pas con- 
,, cevable autrement, que le Roi de France 
», aît pu fans aucunedifficulté promettre laref- 
„ titution de l’Eipagne & des Indes , 6c poicr 
„ cette refticution (même avant que d’entrer 
„ en Traité) comme le fondement, fur lequel 
„ tout le refte devoit être apuïé ; & on ne 
„ peut préfumer autre chofe , finon que Sa 
„ Majefté a bien fu , que l’intention de fon 
„ Petit-Fils étoit de céder l’Eipagne & les In- 
„ des , & qu’elle a bien connu les moïens 
„ quelle étoit en pouvoir d’emploïer, pour 
„ le contraindre à cette Ceffion en cas de be- 
», foin.* Autrement il s’enfirivroit nécefiaire- 
„ ment , que le Roi de France dès le com- 
,, mencement aurait flaté les Alliez d’une vai- 
», ne efpérance, & leur aurait promis unecho- 
9» iê eflentielle, laquelle iln’avoit ni la volon- 
», té ni le pouvoir d’exécuter ; c’eft ce qu’on 
„ ne peut pas préfumer ians marquer qu’on 
,, manque de bonne foi. Et on le préfume- 
,, roit d’autant moins, que dans une des Con- 
„ férences tenues ici l’année dernière avec les 
„ Miniftres de France, l’un d’eux dit, que le 
», Roi Philippe Jerort peut-être plutôt à Ver faille t 1 
,, que lui: preuve évidente, qu’on ne mettoit 
, pas alors en doute à la Cour de France une 
* chofe qu’on nous répréfente aujourd’hui 
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•* comme impoffible, St qu’on étoit bien per- 1710. 
» fuadé , qu’en tout cas il ne dependoit que • - 
», de la volonté & du pouvoir du Roi de Fran- 
a» ce, de la faire exécuter promtement. 

,> Il fuit inconteftablement dçtoutcecnque 
», les Srs. Députez n’onr rien demandé de la 
,, part des Hauts Alliez dans la dernière Con- 
»> férence, que ce qui dès le commencement 
,» & toujours dans la fuite a été pôle pour fon- 
»» dement: que ce qui peut être demandé a- 
9) vec juftice, & que ce que la France eft en 
», pouvoir d’efïeéhier. Par confcquent tout 
», ce qui eft allégué dans ladite Lettre , de 
4 s, qui y eft fi fouvent répété, (avoir, que les 
„ Proportions faites par les Sieurs Députez 
», dans la dernière Conférence , font nouvelle- 
», ment inventées , inouïes , injufles & impojfibles 
„ dans leur exécution , tout çela tombe entiè- 
„ rement de loi-même , puis que la reftitution 
», de l'Efpagne & des Indes» avec leurs Dé- 
,, pendances, (excepté la portion donton de- 
», voit convenir) a été depuis le commence- 
„ ment jufqu’à la fin demandée avec juftice: 

,, que la France ne l’a pu propofer que com- 
„ me une choie poffible dans l’exécution, & 

„ qu’elle a été réputée telle par les Alliez, & 

„ reft encore. 

„ Enfuire il eft très-aifé de détruire ce qur 
„ eft dit en plufieurs endroits de cette Lettre, 

,, que les Srs. Béputez. ont fouvent varié & con~ 

,, tredit une proportion par une autre ; qu'ils ont 
,, fait des proportions contraires au IF. & au Fl 
„ Article des Préliminaires , retraité en un tems 
, y ce quils avoient propofé en un autre , & autres 
„ ehofes de même nature, qui y font touchées 

■ • », d’une 
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ijlo. >, d’une manière odieufe. Car il paraît clal— 
■■ • ,, rement par tout ce qui a été dit ci-deflus, 

„ que les Srs. Députez ont tou jours été dans 
„ cette penfée, ôc n’ont pu en avoir d’autre, 
« favoir que la propofition d’un Partage, faite 
„ de la part de la France , fe faifoit dans le 
„ but 6c dans l’intention, qu’au cas qu’on pût 
,, s’accorder là-deffus, on lèverait par là tou- 
„ tes les difficultés qu’on a faites jufcju’à pré- 
, } lent fur l’exécution des Articles Preliminai- 
jj res , & qu’en même tems on préviendrait 
„ la néceffité de prendre les mefures, dont il 
„ eft parlé dans le IV. Article jlefqucllesme- 
M fures (quand même cet Article pourrait être 
,, féparé du XXXVII. ce qui ne fe peut pas) ne 
,, pourroient avoir lieu, qu’en ce que , quand 
,, contre les aparences le Duc d’Anjou ne vou- 
j, droit pas quitter l’Efpagne 6c les Indes , la 
,, France , , après avoir travaillé inutilement 
)p pendant deux mois à l’y porter , aurait be- 
„ foin du fecours des Alliez, pour lui faire a- 
,, bandonner non feulement l’Efpagne 6e les 
„ Indes, mais auffi toute la Monarchie, lans 

„ aucun démembrement. i 

If ,, Il effc vrai que dans la pénultième Con- 
„ férence les Plénipotentiaires de France don- 
3 ^'nèrentlieu d’examiner, fi on ne pourrait 
„ point trouver de moïens propres pour don- ~ 
„ ner aux Alliez de plus grandes furetez pour' 
„ la reftitution dei’Efpagne 6s des Indes. Mais 
,, cela ne porta en aucune manière les Dépu- 
„ tez à fe départir de leur premier iëntimenr, 

„ qui étoit , que la propofition d’un partage 
,, avoit été faite pour faciliter la reftitution de 
„ l’Efpagne ôc des Indes, 6c pour (en faveur 
„ de ce partage) faire exécuter les Préliminai- 
res 
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~n res en toutes leurs parties. Les difcours i~ io . 
», qu’on tint fur ce fujet, aiant donné lieu de ■ 

», penfer * que les intentions de la France 
„ pouvoient bien n’être pas telles qu’on les 
„ avoit crues, donnèrent. en même tems oc-. 

». cafion à en demander l’édairciflemenr , ôc • 

», à expliquer clairement l’intention des Al- 
» liez, qu’on avoit fait connoître danslapré- 
», cedente Conférence. Mais .on ne peutpa* 

„ dire pour cela , que lefdits Srs. Députez 
», aient varié & fe foient contredits 5c retrac* 

„ tez, comme on les en aceufe: puis qu’ils 
„ fe font toujours tenus au point eiTentiel & 
yj capital, favoir, la fureté que les Hauts AU'- 
,, liez doivent avoir à l’égard de la Reilitu* 

„ tion de l’Efpagne & des Indes. , * 

Tout ce qu’on allègue pareillement, , 

„ pour fonder le reproche qu’on fait aux Al- 
,1 liez, d’une variation , réglée feulement par 
„ les événemens de la Guerre, ou par les fa* 

„ cilitez que le Roi de France aportoit ï 1* . ^ 

„ Paix : &c toutes les preuves qu’on en apor-^> 

», te, tout cela eft abfolument deftitué de fôn- 
„ dement. On ne convient & on n’avoue 
point du côté des Alliez, qu’ils euflènt l’an*. 

», née dernière regardé comme une injure,;. 

„ qu’on les crût capables d’exiger , que le Roi 
„ de France unît (es forces aux leurs. On n’a 
„ jamais riçn dit de tel , cette année ni la pré- 
„ cedente , dans aucune Conférence: & ce 
y, qui pourrait avoir été dit -en d’autres occa- 
», lions , ne peut pas tirer à cgnfequence.Cer- . 

„ tainement ii on avoit été porté i varier ,fui» 

,, vant les événemens, ce qui s’eft pafle de* 
puiv que les Préliminaires furent réglez, la . 

„ prjfe de la Ville 5c Citadelle de Tournai , 1*. 

Tom IX, C m Vic- 
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1710. » Vi&oire de Malplaquet , la Rédaction de 

— j, Monsj le Pafïage des Lignes auprès de la 

„ Scarpe & la Prife de Doiiai , en avoicnc 
„ fourni d’affez fortes raifons. 

Quant à ce que lesSrs. Plénipotentiaire» 
v en pluüeurs endroits de leur Lettre s’éten- 
„ dent fort au long fur la dureté des condi- 
„ tions, en ce qu’on voudroit que le Roi de 
w France fît feul la Guerre à Ion Petit-Fils : 
if & qu’en cas que dans l’efpace de deux moi» 
„ la Ceiïion de VEfpagne & des Indes ne fût 
pas exécutée, la Trêve cefleroit ; il eft è 
,, remarquer, que ce qui eft dit dans cette pe- 
4 , node, que le Roi de France feroit obligé à 
„ faire feul la guerre à fon Petit-Fils, eft con- 
„ tredit dans la période fuivante un £eu plus 
-«'bas, où il eft dit, que les Troupes que les 
« Alliez ont en Catalogne & en Portugal, 
• „ dévoient agir de concert avec celles de Fran- 

,, ce ,. pendant ces deux mois. Car encore 
H qu’on y ait ajoûté, que cela étoit accordé 
„ comme une Grâce, (c’eft ainfi qù’onatrou- 
« vé bon de s’exprimer .pour donner un tour 
« odieux à une facilité que les Alliez voulaient 
/ ■ ,, a porter) & qu’après ce terme expiré ce» 

„ Troupes cefferoient d’agir : néanmoins il eft 
M confiant , que ce feroit un fecours a fiez con- 
„ fidérable pour ledit efpace de deux mois, 
„ ou pour tel autre plus long terme, dont on 
„ auroit pu convenir j & il n’eft pas étrange, 
,, que ces Troupes ne duffent pas ferviraprè* 
« l’expiration du terme, puis qu’alors la Trè- 
m ve feroit finie. . . ' ' - 

,, Outre cela, lors qu’on fe plaint de la du- 

« reté qu’il y auroit , que le Roi de France 
« dût prendre fur loi feul, de faire effe&üer 

•• -- ♦ jy la 
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•».]a reftitution de l’Efpagne, il paroît qu’on I 7 to ‘ 

„ ne fait pas d’attention à la dureté qu’il y a 

„ eu, lors que Sa Majefté s’eft emparée feule 
,, de la Monarchie d’Efpagne , & qu’elle x 
,, mis le refte de l’Europe en péril d’être en* 
t , vahi de même. Si on conGdère bien les 
9 » chofes, on trouvera, qu’il n’y a pas au fond * ♦ 
„ de ceci d’autre dureté, que celle qui fe reri- v 
„ contre dans tous les Traitez, qui emportent * 

», quelque reftitution de chofes qu’on poflède 
j, injuftement. Cependant on peut aflêz ju- 
M ger par la Gtuation des affaires d’Efpagne, 
que le Roi Très-Chrétien parviendrait aifé- 
„ ment , foit par la voie de la perfuafion , foie 
„ par celle de la contrainte y à obliger fon 
„ Petit-Fils'à reftituer l’Efpagne & les Indes, 

», s’il le vouloit fincèrcmen^ôc fericufeuient, 

& fi fon Petit-Fils & la Nation Efpagnole 
- f , étoient bien petTuadez de la droiture & de 
,, la fincerité.de cette intention. 

• j, On ne voit pas îufll , qu’il y ait d’autre * 

„ dureté que celle qui eft attachée à tous les 
„ autres Traitez & Conventions , en ce qu’en 
„ ftipule, que la reftitution de l’Efpagne n’é- 
tant pas exécutée dans le tems limité , la 
Trêve cefieroit. Car comme les Alliez au- 
roient raifon de prendre pour une infraélion 
du Traité , fi on refufoit de leur livrer dans 
,, le tems limité quelqu’une des Villes, donc 
la Ceffion aurait été ftipulée dans les Préli-* ’ 

,, minaires, & qu’ils feraient en droic de fa 
„ faire juftice par les Armes : il eft encore 
,, plus. jufte & raifonnable, que fi un point 
•„ aufli important, que la reftitution de l’Ef- 
,, pagne & des Indes, venoit à n’être pas ef- 
-■*, ieétuc dans le tems limité , ils foient alors 
• Ça en 
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. *7* O* « en droit de prendre les Armes, pour obte« 

■V „ nir l’Article le plus eiïèntiel de tous ceu* 

», dont on ferait convenu ; 6c il n’y auroit au- 
„ cune dureté , qu’ils emploiailent toutes leur* 

,, forces pour y parvenir. . ; 

„ De plus les Hauts Alliez ont d’autant plua 

* ,, de raifon d’infiller , que la France fe char- 

* ,, ge de procurer dans un efpace de tems li» 

• », mité, la reftirution de-i’Efpagne 6e des In» 

», des, qu’il a paru affez clairement par le dif* 

,, cours d’un des Srs. Plénipotentiaires , que 
•, fi on venoit à joindre fes forces poury par- 
„ venir, on formeroit, ou on pourroit for- 
», mer tant d’obftacles dans l’exécution, qu’on 
a, n’en viendrait jamais à bout; faifantcnten- 
„ dre, qu’il faudrait auparavant Examiner & 

„ régler, avec «nubien de forces par terre«il 
„ faudroit agir , foit conjointement, foit fè- 
„ parément : combien cliacun y contribue- 
„ roit: de combien de VaifTeaux.on auroit be- 

* „ foin & où on les emploierait, qui auroit le 
,, Commandement des forces de terre 6c de 
„ celles de mer, & à qui il apartiendroie de 
», le conférer: quelles Inftrudions on donne- 
3 , roit aux Généraux, & par qui elles feraient 

formées: ôcplufieurs autres femblables dii> 

», ficultez ; d’où on a pu aifément juger, qu’on 
p, les pouvoit multiplier d’une manière à ne ja- 
», mais produire aucun effet. 

„ On avance bien dans ladite Lettre, que 
„ les Srs. P.énipottntiaires ont confènii delà 
„ part de la France à tout ce qui leur a été 
„ propofé, qu’ils n’ont jamais varié , 6c qu’ils 
», ne fe font jamais retra&ez. Mais il eft dif» 
ficile de deviner, en quoi confifte cette gran- . 
! }i de facilité dont on veut fè faire honneur. 

; , "v • » Ds 
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Ils n’ont même jamais confenti à déclarer ijiei 

,, la guerre à l’Efpague, en cas de refus de la — 

„ parc du Duc d’Anjou : ce qui néanmoins 
n leur a été propofé. Etant venus ici pour 
traiter d’un équivalent fur le XXXVII. Ar- 
ff» tic le des Préliminaires, (apres avoir aupa- 
t, ravant promis , que tous lés Articles Piéli- 
„ minaires fubfifteroient & feroient acceptez) 

„ ils ont propofé eux- mêmes un partage , pour 
v fervir d’Equivalent, & ont réduit ce parta- 
ge à la Sicile a ou à la Sardaigne* & quand 
j, ü prefent on leur demande de déclarer po- 
**• fitjvement , li donc en ce cas les Articles 
„ Préliminaires feront fignez & exécutez en 
& leur entier , afin que de la part des Alliez 
v on puiffe s’expliquer fur leurs proportions: 

», ils prennent cette demandé > comme un def- 
„ fcin formé de rompre les Conférences. Ce- 
„ la eft bien éloigné de cetté facilité dont on 
•$j, fe vante-, £: de ce confentemcnt qu’on pré - 
,, jend avoir été. général, fans variation ni re~ 

4 » tractation. t 

7» Certainement tout le monde doit étra 
* dans le plus grand étonnement de voir ,qu’- 
r , après que Ja France a déclaré plufieurs fois, 

„ qu’elle accepteroit les Préliminaires, excep- 
te le XXXVII. Article, & offert en place 
,, de celui-ci pour fureté de l’exécution def- 
„ dits Articles Préliminaires, trois Places d’o- 
„ tage dans les Pa’is-Bas, lesquelles n’ont pu 
j, être acceptées, parce que celà n’exemtoit 
,, pas les Alliez d’une Guerre particulière a* 

>, vec l’Efpagne, pendant que la France jouï- 
,, roit de la Paix) après avoir enfuite, pour le- 
„ ver cette difficulté , propofé un partage ref- 
$i. traint par la France même à k Sicile & à la 
» Sardaigne, comme un moïen propre à per- 
. • ‘ * C 3. * fua* 
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1710. ,, fuader au Duc d’Anjou, deconfentir à re£ 
— - - ,, tiruer l’Efpagne & les Indes ; qu’après tout 
» cela la France étant fommée de fe déclarer 
», fur l’exécution des Articles Préliminaires, 
», elle prenne cette fommation pour un deflfeir» 

., formé de rompre la Négociation , comme 
M, on Vient de le dire : & qu’elle prétende > 

,» que les Alliez, au lieu des Articles Prélimi- 
„ naires dans leur entier ( excepté le XXXVII.) 
s, & au lieu des Villes d’Otage Offertes dans les 
*> Pais- Bas , fc doivent contenter aujourrî’Jiui* 
», de ces memes Articles Préliminaires» fans 
„ le XXXVII. fans les Villes d’Otage ; /8e 
jù qu’ils cèdent de plus la Sicile & la Sardaigne, 

», en demeurant dans la même' incertitude » 
*, qu’auparàvant , fur la reftitution de l’Efpa- 
», gne & des Indes : & qu’on veuille faire ya- 
„ loir cela , comme fi de fon côté on avoir 
v „ confenti à tout, fans variation» ni retra&â- 
»» tion. ... *; ^ 

», On ne doit pas être moins furpris de voir, 

», qu’on accuic-lcs Hauts Alliez d’injuftice.<Sc . 

d’cbitination , parce qu’ils ne veulent pas 
„ accepter une fi belle propofition : & que 
3, fur cela on ofç implorer, avetf une aparen- 
,3 ce d’humiiité, la Protection Divine, &im- 
» puter aux Hauts Alliez les Calamitez publi- 
n ques & l’effufion du Sang Chrétien , dont 
»> cependant l’invaûon de la Monarchie d’Ef- 
3, pagne, & le refus que fait lè Duc d’Anjou 
»» de reftituer ce qu’il en détient encore »tont 
», la grande caufe : pendant qu’on pourroiefai- 
„ re ceiïèr fur le champ, & ces Calamitez, & 

„ cette effufion de fang, en reûituanç ce qui 
3, a éfé çnvaki centre la Bonne loi des Trai- 
J, tcz les plus folemnels.. 

- ■ - ‘C-t •' j ~~ ti 
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»r II paraît clairement gar toute la condui- ï 7 
», te que la France a tenue encette occafion, — 
„ que ja proportion faite de fa part d’un par- 
„ tage, & celle de régler les demandes ulre- 
„ .rieures refervées parles Préliminaires, n’ont 
j> été autre chofe que des moïens recherchez, 

,, pour (s’il eût été poflible) exciter de la ja- 
, ? *loufie& delà desunion entre les Hauts Al- 
», liez, afin de parvenir par là plus aifément 
„ à fon but , . qui paraît jufqu’à préfent a fiez 
„ clairement être, de retenir l’£fpagne& les 
», Indes j quoi que la reftirution qui s’en doit 
», faire, ait été le premier fondement de tou-. 

„ te la Négociation. Et comme c es Propo- 
», fitiops n’ont fans doute tendu, qu’à mettre 
», de la diviiion entre les Hauts Alliez : aulli 
», voit-on dans la fusditc Lettre plufieurs traits, 

,, qu’on pouvoit bien attendre de fes Ennemis» 

^ mais non pas de perfonnes envolées pour 
», le rétablilïement de la Paix & de la bonne 
», Intelligence ; lefquels traits paroiffent en 
», quelque manière inventez pour donneraux 
», Sujets de l’Angleterreêc de l’Etat de mau- 
,, vaifes imprelfions contre le Gouvernement, 

», Ôc pour leur faire entendre’, que ceux qui 

font à la tête des affaires , & les Chefs des 
„ Alliez, font la caufe de la continuation de 
», cette fanglante & onereufc guerre. Mais la 
„ caufe en eft trop bien connue & a été trop . 

», bien démontrée ci-deffus , pour qu’ils puif- N 
„ fenteipérer, que ces infin uations affectée» 

,, & odieufes foient reçues & goûtées par des 
„ Peuples qui joui tient de la liberté, & qui ’ 
», favent qu’ils ne portent les Charges de la. 

», Guerre, (Jbepour la défenfedecette liber- 
»» té. Le jugement de ces Peuples a’eftTpoinc 
C 4 u. CQIK 
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»> corrompu par un dur efclavage & parune 
» longue oprefîîon, comme c^ui de certains 
3, autres Peuples, auxquels fans cela les Alliez - 
>> pourroient en appeler avec beaucoup plus 
», de raifon , comme à ceux qui favent & qui 
», Tentent, combien ch?r leur coûte l'avidité 
>, de dominer fur leurs Voifins. 

» Enfin le peu de tems que lesditsSrs.Plé- 
v nipoteniiaires ont pris pour Taire réponfe , la 
3». donnant au bout de fix jours, bien loind’ê* 
», tre (comme ils le prétendent) une marque de 
„ droiture, par laquelle ils ne cherchent point 
a, à s’amufer, peut bien plutôt fervir à mon-» 
„ trer, que la réfolution de rompre les Con- 
», férences étoic déjà prife & préparée de loin. 
„ Les Srs. Plénipotentiaires ne peuvent pas 
», non plus avec raifon infinuer.(comme ils le 
3, font en plus d’un endroit) qu’on leur ait pref- 
„ crit un terme) de 15. jours. Les Srs. Dé* 
£ putezles ont bien priez de vouloir procu- 
„ rcr une réponfe pofitive & promre , mais ila 
„ ne leur ont preferit aucun terme. Au con* 
„ traire , Iqrs que fur cela il leur fut deman- 
,3 dé , s’ils en voüloient marquer un , ils répon- 
,, dirent.civUemcnt,que non ,&quc lesCon-i 
,, férences aiant déjà duré fi long-tems, quel*. 
„ ques jours de plus ou de moins ne feroienE 
a» pas. u ne affaire. „ » y î -i u 

' , Pour ce qui eft des plaintes que font les 
yf Srs. Plénipotentiairesde chofes qui les re- 
„ gardent en particulier , favoir, qu'on ami-, 
i} prijé leur Car attire , imprimé & publié des Là- 
Jx belles injurieux contr'eux, ouvert leurs Lettres ». 
,, empêché qu'on ne leur rendit des vifites ; <èr 
qu'on les a tenus dans une efpècê de prifon } il 
« faut conüdérer ,que lefdits Srs. éunt venus 

-'..M 
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V ici pour traiter ('comme on en étoit conve- tjio'. 
», nu) fans Caraélère ni cérémonie, & cflm- — 
j, me btcogmtè, on a évité de part & d’autre 
„ toute/orte de Cérémoniel. On a d’ailleurr 
çoftfervé tous les égards qui font dus à leur 
qualité , àTeur naifTancc & à leur mérite , 

„ ainû on ne peur fa voir, ni même foupçon- 
„ ner, en quoi font fondées les plaintes qu’ik 
„ font à cet égard. Orr ne fait pas non plus- 
„ ce qu’ils veulent dire par ces Libelles injtr- 
rieux dont ils fe plaignent, & on n’en a au^ 
a cune connoiffance. U y a des Ordonnant 
„ ces très-fevères qui défendent ces fortes de 
,, Libelles dans le Pais. Il eft bien vrai que*. 
n cela n’empêche pas qu’il ne s’en répande 
» quelques-uns , auffi bien qu’cn d’autres lieux.. 

*, Mais le Gouvernement les condamne , &■ 
m lors qu’on'en découvre les Auteurs & les- 
* Imprimeurs, ils font punis félon les loix. 

- ,, On n’a point ourdirez on n’a aucune 
n -connoiffance, que de ce grand nombre de-- 
Couriers que les Srs. Plénipotentiaires ont 
,, reçus & dépêchez, & par lefquels iis ont 
t <y fans doute envoïé & reçu leurs dépêchés les 
,, plus importantes , aucun ait été arrêté, nt 
t> qu’on ait intercepté aucune des Lettres qu’ils- 
,, ont envolées par laPofte ordinaire. On n’a. 

» jamais empêché perforée d’aller voir lesdits 
,, Sieurs Plénipotentiaires * & on n’a donné. 

„ aucun ordre particulier d’examiner ceux qui. 

«, les venoieflt voir. Mais comme c’eft la coû- 
,» tume dans toutes les Places frontières, que 
,, perfonne n’y entre, fans fe faire connoître' 
n à la Garde des Portes & au Commandant,, 

„ cet ufage n’a pas été difeontinué pendant leur • 
fé jour à Gertruidemberg: ôc on ne voit pas;. 

Cf n qu’on. 
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i7 ro - » qu’on doive s’en formalifer, ni le prendra 
~ — ~ w en mauvaife part. Que fi quelqu’un a “étc 
j>« par là retenu de les aller voir .dans la erain- 
„ te d’être connu, on ne peut pas dire pour 
>, cela, qu’on ait empêché qu’on ne vînt leur- 
i f rendre vifite. Oh ne pourroît certainement 
*1 pas être blâmé , fi craignant qu’ils ne dé- 
n couvrirent des choies qu’on vouloit tenir 
« cachées , on avoir pris des mefurés pour les 
a. prévenir. Enfin on ne peut pas appeler une 
3 i efpèce de prifon une Ville, ou les Srs. Plê- , 
n nipotentiaires eux-mêmes font convenus de 
* faire leur réfidence.ôc qu’ils ont préférée à, 
Anvers, qui eft une belle & grande Ville. ; 

( ■ „ LefditsSrs.DéputezdeL.H. P.ont-ajoû-< 

a té, quelesSrs. les Miniftres des Hauts Al- 
a lie 2. & euxavoient cru, qu’il étoit à propos, 
a que pour toutes les raifons ci-deflus mention- 
„ nées, les réfolutions de L.H. P. dû 23. de 
91 ee mois fuffeflt communiquées à leurs Maî- 
„ n tresr & ils fe font réciproquement requisét: 
a exhortez (puis que les Ennemis avoient de' 
i* cette manière rompu la Négociation qui fe 
>i feifoit , pour parvenir à une Paix folide 8c 
fy Générale, 8c qu’il n’y avoir plus d’autre par-- 
fi ti àprendre , que celui de pouffer la Guerres- 
a vec vigueur) d’emploïer tous leurs bons offi- 
ces auprès de leur* Maîtres .pour qu’on ne* 

,, néglige rien .de ce qui peut y contri* 

», buer. ‘ ; 

. ‘ „ • '! » 

trîft fr En effet la Campagrte commença de tous 
«lAJJuzI cotez arec vigueur \ de le Siège de Douai, oit 
la Tranchée avoit été ouverte la nuit du 4. au. j 
ç. de Mai , aiant été pouffé pendant 6 . Se- 
maines,. cecte importante'Place fut prUè- pac 
.. ■*'' • x* ' * .* . «les. 
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les Alliez , fans que le Maréchal de Villars eût i/roC . 
entrepris pendant tout cetems-là de s’y oppo- —■ '7 

fer.. La Capitulation fut fignée le 2.7. Juin. 

Cette prife fut fuiviç de celles de Bethune,. 
d’Aire & de St. Venant. Neuf Bataillons &fir 
Efcadrons furent détachez de l’Armée du Prin- 
ceEugène, & 17. Bataillons & 12. Efcadrons 
de celle de Mybrd Duc, pourfêrvir au Siège 
de la première. Le Maréchal de Villars, aiant 
renforcé fo n Armée des Détachemens com- 
mandez par le Chevalier de Luxembourg & le 
Lieutenant-Général Broglio, comme aufii des • 

G armions de Condé, du Quefnoi, de Valen- 
ciennes & de Cambrai, étoit campé dans de 
nouvelles Lignes qu’il avoil fait faire le long 
du Crinchon jufqu’à Miraumont derrière Ar- 
ras; de forte qu’il étoit impoûible de l’attaquer 
ni de faire le Siège de cettç Place : ce qui o- 
bligeajes Alliez, en attendant quelque autre *• 
occafion, de s’occuper à celui de Bethune qui. 
fut invertie l_c 1 6. juillet. 

Cette Ville n’efl: pas grande , mais elle eft for- * 
tinee très-reguhcreinent. Il y a prefque par 
tout un double Chemin couvert & de bonnes 
Lunettes revêtues dans les Angles faillans de 
ta première Contrefcarpe , & dans les autres 
endroits lfe refte de la Place ert inondé. La 
Garnifon de cette Place confiftoit en 9. Ba- 
taillons, outre zoo. hommes de l’Armée , 2. 

Efcadrons de Dragons, 50. Dragons de la Bri- 
gade du Roi, 100. Chevaux de l’Armée 6c ipô. 
Canonniers , Bombardiers & Mineurs. La 
Tranchée fut ouverte la nuit du 23. au 24. a 
l’attaque gauche où commandoit le General 
Fagel, vis-à vis du Baftion de St. Ignace du côté 
de U Porte d’Arras; mais le Général Schulcm- 
. ■* ' C 6 , bourg 
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1710. bourg, qui commandoit à l’attaque droite vers» 
-r la porte d’Aire , ne put l’ouvrir de Ton côté que 
trois jours après, aiant été obligé d’emporter 
plufieurs Poftes. Les attaques furent pouffees* 
de coté & d’autre avec vigueur jufqu’au 28. Le 
Général Schulembourg emploïa les 5. nuits 
lûiyantes à perfeétionner fes ouvrages. & à fai- 
re toutes les difpofitions néce flaires pour pafler 
le FofTé, qui étoit fort large 8c fort profond* 
& tout paroi doit, difpofé à donner PaCfout la. 
cuit d’après à un Ràvelin , 8c une Cour regar- 
de qui étoient dans le Folle, lors que lesAflîé- 
gex battirent la Chamade fur les 5. heures du. 
ioïr, 8 c arborèrent deux Drapeaux , l’un fur la. 
grande Brèche du Château 8c l’autre fur celle, 
du Ravelin. Tout le monde fe rendit en four 
le for la Contrefcarpe , de même que quelques. 
Officiers François qui vinrent par la Porte Sr_ 

. . Prix., Mr. de Va'uban , Gouverneur de la 
Place* y arriva au(fi un moment après* 8c le.. 
Général Schulembourg s’avança pour le faluer* 
ce qui fe fit avec beaucoup de marques d’efti- 
me de part 8c d’autre. Cependant le feu ne. 
cefFoit point à l’attaque du Général Fagel,. 8c. 
un Officier vint raporter à Mr- de V aubân * 
que ce Général menaçoît de tout abîmer» en 
cas, qu’on s’obstinât a lui refufer les mêmes ' 
honneurs qu’au Général Schulembourg j ce f 
qui obligea M. de Vauban à s’expliquer en pré-, 
fënce de plufieurs Généraux. Il dit , que n’y 
aiant point de Brêcbeà l’autre Attaque* il n’y a- 
voitpointfait arborer de Drapeau i que cepen- 
dant pour pré venir le dommage qui en pourroit • 
arriver, ilyferbitd’abordarborerun Drapeau,, 
«n casque le Général Schulembourg le trouvât.! 
feon, ce quifutd’abord exécuté- Sur ces entre-' 
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aites^ nies Péputcx de L. H. P. arrivèrent, 1710' 
ic on convinc de l’échange des Otages - ■ * 
émettant au lendemain le Traité: de la Ca- 
pitulation » qui fut conclue le 29. çhez le 
Général Fagel, où le Prince Eugène,! le Duo ’ 

de Marlborough, &c Mrs. les Députez écoient 
a^ex dincr pour cet effet. 

Quelques mois auparavant le Duc de Mon*» 
Bourbon , Prince 4 u Sang , & Chef de la 
Branche de Bourhon?Çondé, mourut * dans ur 
fa 42. année. Il étoit Grand Maître de la 
Maifon *du Roi & Gouverneur de Bourgo- 
gne; ôc ces deux Charges furent conférées 
an Duc d’Enguien , fon Fils aîné. Le 
Corps de ce Prince fut porté à Valeri, pro- 
che de Fontainebleau, Sépulture de fes An- 
cêtres. 

Le Roi régla alors le rang entre tous les 1 -* Roi 
Princes & PrincefTes de fa Maifon. Made. 
tooifelle , Fille de Mr. le Duc d’Orléans , tre le* 
de voit pafler après les PrincefTes dp Conti, &. £nnce* & 
immédiatement avant la Duchefle du Maine. dei* C Ma£ 
Le Duc de Chartres, Fils du Duc d’Orléans, foi», 
eut la Penfion de Premier Prince du San*. Le 
Duc d’Enguien prit le nom dq Duc de Bour- 
bon; & fon Frère celui de Comte de Charo- 
lois- 1 Le Duc de Bourbon n’étant pas enco- 
ie en âge d’exercer les Fonctions de Gouver- 
neur du Duché de Bourgogne & de la Mai- 
fondu Roi; S. M. nomma le Marquis d’ An- 
tin pour Adtniniftrateur de ce Gouverne- 
ment, & pour Infpedteur de la Maifon de 
• S. M. Cependant ce Duc en fit les fonc- • 
fions publiques & d’honneur, comme il les 
.. . 17 C 7 ~ V avoit 
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ïfoareUe flt 

Chap«il« , 

à VtrfiU- ÎÇUrs 

ftto fèk:® 



\dt exalte la 

rfM 



né Iai{fé‘p$6 d%ré tin MoninttÂt^P 
la dè^Loùïs XIV. - Je dit 

; mç dê fa. -Pjëté , -&vec cens jq& ffiÆ 
en àS&lomon > û ce JVÎon: 



Ju&p#lç de^6àfC:Àrdie^^ 

de’Paris leprem^^ y ppa^.^vant il. 

Roi après cëtrë’Cër|^^e,,ftit l'A^bé dé OSfr 
flïns*, jChanoi ne £c ÆdhiÉ»çre de -SoHïqiw^ 

'MÊËÈ£Ê r 



« dcèlarc lé Mira 
wecMadëmodetfè- 



* Le Sr. M**iSri'î dans m Samttt pCitÈt k et fàctx &. 

jni finit far Ut jeux Fin ti-itffta, ' ' r 



Grrow 
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\ Jeans. La Difpenfe de Rome étant arrivée à 17 ici 
la Cour de France * le Roi envoïa Mr. Des- . .. — 

Granges» Maître des Cérémonies j ismer tous 
les Prince? & Princefles de la Maifon Roïa- 
lede.fp trouver à Verfailles ie 5. Juillet; 1 * . 

Contrât fut figné ce jour-là dans le Cabinet 
du Roi, & le lendemain le Mariage fut ben* 
dans la Chapelle du Château par le Cardinal 
dejanfono Grand Aumônier de France. Le 
ioir il y eut un grand Repas.aans le Salon 
de l’Apartement du Roi » où Ion vit à ta- 
ble 28. Princes ou Princefles de la Famille 
Roïale. Le Prince de Dombes & le Comte 
d’Eii, Fils de Mr. le Duc du Maine , étoient 
de ce nombre, parce que le Roi leur ac- 
cordait les mêmes honneurs qu’au Duc leur 
Père. Le 7. le Roi, Mr. le Daufin, tous le» 

Princes & Princefles, les Grans de la Cour 
& la Reine d’Angleterre rendirent vifitç 
Mr. le Duc & à la nouvelle Qucheflè de -I 
Berri. Sa Majefté leur donna le Palais du , * 
Luxembourg pour leur Logemenr à Paris ; Sc 
pour Apanage , Mr. le Duc de Berri eut le 
Berri , le Duché d’Alençon Sc le Perche. Ma- 
dame donna la plus grande partie de fes Pier- 
reries à Mad. de Berri, fa Petite-Fille, pour 
laquelle elle a toujours eu beaucoup de ten- 
drefle. • ■ *- 

L| Cardinal de Bouillon étoit relégué de- 
puis 9. ans dans les Abbaïes de Toumus & de Bo U ;iio n fe 
Cluni. Pendant le féjour <ju’il fit dans la der- ftuve hors 
nière , il eut de grans differens avec lès Re- du Roisa- 
ligieux , parce, dit-il , qu'il liavoit pas voulu Re \ Mtilils > 
fùtfcrire en aveugle à leurs volontez, ; & ces Pièces ton « , 
Différent produifirent entre l’Abbé & les^"* ** 
Moines un grand Procès que le Cardinal per- ux*à. 

*: - ■ • ; -i • dit 
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X V°- dit au Parlement de Paris & au Grand Cori^- 
feil. Mais ce Prélat aiant obtenu permit 
(ion d’aller faire un tour à fon Abbaïc d’Ar- 
ras , il profita " ( du voifinage de la Frontière 
pour fe fauver hors du Roïaume. Il lé ren- 
dit au Camp des Alliez, devant Douai *, 
favorifé par un Détachement de Cavalerie 
que le Prince d’Auvergne fon Neveu a voie- 
mené à fa rencontre. Il y fut reçu avec beaucoup 
de marques d’honneur par les Généraux & 
les Députez de Hollande j enfuite dequoi il 
alla à Tournai, où on lui avoir préparé le 
Palais Epifcopal. Cette évafion donna lieii 
à un Arrêt du Parlement de Park * qui ér-> 
donnait , entr’’ autres thofis > que par le Lieu- 
tenant Criminel d Abbeville , il Jeroit v: for- 
mé de P évafion du Cardinal , pour , ! la.Pro* 
ce dure raportée , être ordonné te que de raid 



fon. 



! * 






ïl*n’tnoe II parut ^lors une Lettre au Roi» fous 1er 
Lettre»» nom ce Cardinal, dont bien des gens ne 
pouvoient croire qu’il fût l’Auteur, tant par 
raport au ftile, qu’aux exprelfions peu conve- 
. nables à fa Dignité & à fon Eloquence. Ce- 
pendant comme la faite a fait juger qu ? elle a- 
voit du moins été publiée par ; fon ordre-»; 
je la . donnerai ici parce qu’elle a’eit pas. 
longue. * * 

Lettre du Cardinal de Bouillon 
au Roi t 

*... • - * ». . *■* 

r 3 , T’Envoïe à Votre Majefté par cette Let- 
..... l tre, que je me donne l’honneur de luT 

1 „ écrire , après plus de dix ans des plus inouïes. 

V— « des- 

* Ciû fi fejfa durant té Sijgf dt ttttc Place* 




• LOUIS XIV.’ Liv. xvn. 

deï plus injuftes , & des moins méritées i 
,. fouffrances > accompagnées de ma part du- — 
» rant tout ce tems-là du plus profond filence 
», & de la patience la plus confiante , t . trop 
», outrée, non feulement aux yeux du Mon- 
■„ de , mais peut-être même aux yeux de 
» Dieu , par raport à l’honneur & à la g'oirc 
», de fon Eglife. J’envoie , dis-je , à Votre 
», Majefté avec un très-profond refpetfi , la 
,, Démilfion volontaire , qui ne peut plus être 
r> regardée par perfonne comme l’aveu d’un 
», crime que je n’ai jamais commis , de ma 
,, Charge de Grand- Aumônier de France, & 

4 » de ma Dignité d’un dès neuf Prélats Com* 

„ mandeurs de l’Ordre du S. Efprit , qui a 
l’honneur d’avoir Votre Majefté pour fon 
>> Chef & Grand Maître, laquelle a juré fur 
>> les Saints Evangiles le jour de fon Sacre» 

• ,, l’exaéte obfervation des Scatuts dudit Or- 
„ dre. En conféquence de ces Statuts, je 
,, joins à cette Lettre le Cordon & la Croix 
„ de l’Ordre du S. Efprit , que par pur ref- 
,, peét & foûmiffionpour les Ordres de Votre 
n Majefté , j’ai toujours porté fous mes ha- 
», bits •> depuis l’Arrêt que Votre Majefté 
„ rendit contre moi abfent & non entendu, 

», dans fon Confeil d’enhaut, le il. Septem- 
», -br© 1700. En çonféquence de ces Démif- 
„ fions , que j’envoie aujourd’hui à Votre 
»/ Majefté » je reprens la Liberté queœedon- 
3, noient ma Naiflancc de Prince Etranger, 

„ Fils d’un Souverain , ne dépendant que de 
ï» Dieu 4 & ma Dignité de Cardinal de la 
» Sainte Eglife Romaine , & de Doïen du 
», Sacré Collège, Evêque d’Oftie , Premier 
» Suftraganc de l’Eglife Romaine. Liberté 
■» »* Sc- 
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.1710. », Séculière & EccléGaftique , dont je ne m’é- 

— „ tois privé volontairement que parles deux 

„ Sermens que je fis entre les mains de Votre 
jj Majefté en l’année 1671. Le premier pout 
jj la Charge de Grand Aumônier de France, 
jj la première des quatre grandes Charges de 
„ fa Maifon & de fa Couronne i & le fe- 
cond pour la Dignité d’un des neuf Prélata 
îj Commandeurs de l’Ordre du S. Elprit.Def- 
jj quels Sermens je me fuis toujours très-fidè- 
lement & très-religieufement aquité , tant 
jj que j’ai poffedé ces deux Dignitez, dont je 
„ me dépouillé aujourd’hui ivolontairemenc* 
jj & même avec une telle fidélité aux ordres 
„ & aux volontés de Votre Majefté, en tout 
), ce qui n’étoit pas contraire au Service dé* 
jj Dieu & de fon Egfife, que je defirerois 
bien en avoir eu une femblable à l’égard 
jj des Ordres de Pieu & de lès Volontez. 

» C’eft à quoi je tâcherai de travailler unique-? 
jj ment le refte de mes jours, en fervant Dieu 
j, & fon Eglife dans la -Première Place après 
jj la Suprême, où la Divine Providence m’a 
„ établi quoi-que très indigne ; & en cette 
„ qualité qui m’attache uniquement au S* 
Siège, j’alfyrerai Votre Majefté que je fuis 
j, & ierai jufqu’au dernier foupir dénia vie* 

, , avec le profond refpeét qui eft du à la Ma- 
j, jefté Roïale* *• > 

Sire, ôcc. A Arr*s lezz. M*i 1710. . . 



Le' Roi en !. • ' \ 

écrit une Le Cardinal afernt envoïé cette Lettre au 



Cardina 1 ! R°i» dépêcha un Courier à Romq. pour y 
de la Tr«- donner avis de fon évafion hors de F rance- 
mouille Quelques Lettres d’Italie affinèrent que le Pa- 
picaôa'ifë. P c » «prenant cette conduite , en fut fitrprisôc 
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U défaprouva. Mr. le Cardinal de la Tre- ijiol 
mouillç reçut au(Tî alors un Courier de la Cour 
de France, avec une Lettre du Roi du 26. 

Mai, dont voici la Copie. 

. tir . , . I • * .• * ‘ ' - * 

1 • - ; V • .. v ' . 

Retire du. Roi au Cardinal de h 
Tremotiille fur Vevafîon du 
Cardinal de Bouillon. 

» t: :. w _ 

^ .• ?• \ *j • . ; >• f • ■/. . 

« TL y a déjà long-temsque j’aurois pardon- 
n né au Cardinal de Bouillon la defobéïC- 
Va ace à mes ordres, s’il m’eut été libre d’a- 
,» gir comme particulier dans une affaire où 
», la Majefté Roïale était intéreflée. Mais 
», comme elle ne me permettoit pas de laifler 
„ fans châtiment le .Crime d’un Sujet qui 
», manque â. fcn principal devoir envers Ton 
}> Maître, & je puis ajouter envers fan Bien- 
», faéteur , tout ce que j’ai pj^faire -a été d’a- 
» douçjr par degrez les peines qu’il avoit 
j» juftement -méritées.. Ainii non feulement 
» je lui ai laifle la jouïffance de fes rçve- 
», nus, Jorfqu’il eft rentré dans mon Roiau- 
» me; mais depuis je lui ai permis, de chan- 
„ ger de, féjour, quand ü m’a répréfenté les 
», raifotis qu’il trAqv^it pour.fortir des lieux 
>, où j’avais fixé fa demeure. . Enfin je lui 
», avois açeordé, fans même qu’il l’eût de- 
», .mandée, la liberté d’aller en telle Provin- 
», ce » £c en tel endroit de mon Ro tourne 
9 » qu’jf lui plairoit , pourvu que ce fût à la 
M diftance de .30. lieues de Paris, & lorfque 
9» pour abréger fa route , il A paffé à l’ex- 
», trêmité de celte Ville j & qu’d a Ajourné 
' aux 
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17 i©. »» aux environs, je ne m’y fuis par opofé. If 

»» fupofoit alors qu’il alloit en Normandie rè- 

»> gler quelques affaires ,' qu’enfuite il pallê- 
», roit à Lion ; rtais il vient enfin de faire 
», connoître le véritable motif & l’unique 
»/ but de fon voïagç. Au lieu d’aller à Rouen 
», & delà retourner à Lion, comme il lit voit 
», affuré à fa Famille, il a fait un a fiez long 
», (éjour en Picardie,, & paflant enfuite à Ar- 
», ras,' il s’eft rendu à l’Armée de mes Enne- 
« mis, fuivanf les mefures ïècrètes qu’-il avoit 
•„ prifes avec celui de fes Neveux qui fert ao 
» fuellement dans la meme Armée; &qui; - 
„ dès le commencement de h Guerre jflré* 

„ fente, avoit donné l’exemple de defërtion 
„ que Ibn Oncle vient de fuivre. Le Cardinal 
„ de Bouillon l’aiar<t imité dans fa fuite ,‘m’a 
» depuis écrit une Lettre dont: je vous en* 

„ voie la Copie. Il me fuffiroit pour' puni» * 
„ fon orgueil,. d’abandonner cette- Lettre aux 
Réflexions dy Public i mais il faut des ex*-. 
„ emples d’une Juftice plus exaéle , à l’égani 
d’un Sujet qui joint la defobéïffince à l’ou* 

•„ bli de fon état) & à l’ingratitude des Bien* 

„ faits dont j’ai comblé la perlonne & fa Mai* 
*„ Ion. Le Rang où je l’aî élevé ne mcdifpenfe 
>, pas de m’aquker à-fon é^ard des principaux 
. „ devoirs de la Roïau^é. J’ordonne à mon 

,, Parlement de Paris de procéder contée lui 
•„ félon les Loix. Vous communiquereZ la 
■fs Lettre qu’il m’a écrite au Pipe * & vous 
„ informerez Sa Sainteté de la manière donc 
,, il a pafié à l’Armée de tpes Ennemis , car 
■„ il elt néceflàire qu’Elle connoifie par des 
„ preuves auffi évidentes , le Caractère d’ua 
ss homme qui fe prétend indépendant. Dieu 
- **;- \£- • sx veuil*- 
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Z» veuille que cette Ambition fans bornes » 1710Î 
», 6c foûtenuë feulement par la haute idée de ■■■ - ri 
„ Doïen des Cardinaux , ne çaufe pas un , 

», jour quelque defordre dans l’Eglife î On 
», peut -tout préfumer d’un Sujet prévenu de 
», Fopinion» qu’il dépend de lui de.fe fouf- 
traire à l’obéiïTance de Ion Souverain. Il 
^fuffira que la Place dont le Cardinal de 
», Bouillon eft préfentement ébloui, lui pa- 
ys roifle inférieure à fa NaitTance 6c à fes ta- . 

», lens. Il fe croira tputes voies permifes 
3, pour parvenir à la première Dignité de I’E- 
», glife, leurs qu’il en aura contemplé la fplen- 
.», deiir déplus près. Car il y a lieu de croi- 
,, re que ïon deflein eft de pafTer à Rome ; je 
», doute que ce foit de concert avec Sa Sain^ 

», teté; 6c s’il avoit pris quelques mefures fe- 
», c actes avec Elle, je fuis perfuadé qu’Elle fe 
», repentiroit bientôt du confentement qu’El- 
2, leyauroit donné. Quoi-qu’il en foit , fi le 
», Cardinal de Bouillon arrive à Rome , mon 
^ intention eft que vous n’aïez aucun Com- ( . 

tnercc avec lui , 6c que vous le regardiez 
», comme un homme abfolument livre à m es 
», Ennemis , 6c comme un Sujet rebelle _ôc 
.3, fé glorifiant de ion Crime. Vous ayerti- 
,, rez auili tous les François qui font à Rome, 

», auiïi bien que les ItaÜens attachez à mes 
,, intérêts, de ie conformer aux ordres que 
», je vous donne à fon égard. Sur cet je pric^^.^ 

», Dieu 6cC. ' .Procès» 

En conféquence des ordres du Roi on inf- cardinal 
truifit le Procès du Cardinal de Bouillon à la , d o e B _ *■ 
Chambre de la Tournelle , ou les Cham J* 
"bres du Parlement s’aflemblèrent à ce fujec 
Je 20. Le Procureur Général leur cotamu-^"^.* 
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Cliqua fon Requifitoire qui contenoit en fub- 
ftance ” que ce Cardinal étoit coupable de 
,, trois Crimes Capitaux : le 1. de dejobéifi 
3, fance envers le Roi pour ne s’être pas 
• „ tenu dans le Lieu que Sa Majefté lui a- 

,, voit marqué pour fa réfidence. Le 2. de 
tt Defertion, pour être forti du Roïaume & 
33 s’être retiré chez les Ennemis de l’Etat. 

„ Le 3. de "Félonie pour avoir nié fa Naif- 
* „ fance & fon Roi & avoir prétendu n’ê- ' 
n tre pas fon . Sujet.*/' Le * Procureur- 
Général conclut enfû'ite à un Décret de 
prife de Corps , & il fut rendu le 20. de 
Juin un Arrêt du Parlement conforme à 
ces Conclufions. Enfuite,par une Déclara- 
tion donnée à Verfailles le 7. Juillet, & Re- 
gîtrée au Parlement le jo. du meme Mois, 
Je Roi ordonna la manière dont il vtfuloit 
qu’il fût pourvu aux Bénéfices qui vien- 
aroient à vaquer à la Nomination de ée 
Cardinal. 

Suite de la Reprenons maintenant la fuite des opéra- 
c*m^»gne tions de la Campagne au Pais Bas , où le» 
Alliez étoient occupez à faignêr les inonda- 
tions d’Aire & de St. Venant. Un Dé- 
tachement de la Gamifon d’Ypres voulut 
tenter de furprendre Warneton au commen- 
cement de Septembre j mais aiant trouvé la 
Garnifon fur fes gardes , il fut obligé de fe 
retirer fans rien faire. Un autre Détache- 
ment de l’Armée du Maréchal de Villars s’a- 
vança le 10. du même Mois vers la Baflée, 
pour enlever la Garde .des Alliez , qui en 
aiant été informée a tems, fe retira fous les 
Portes de Bethune. 

- - : . --Le 

.* Xf. 
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Le 12. toutes les dilpofttiorls étant faites 1710. 

pour attaquer la Ville d’Aire en dois en : — — • 

*' dipits , l’un par le Détachement de l’Ar- 
niée de*Mylord Duc, au côté gauche de pir iesAl- 
l’Ouvrage à Cornes , à la porte ae Notre- 
Dame , vis-à-vis du Baftion de Thinc , & 
l’autre par le Détachement de l’Armée du * 
Prince Eugène de Savoie, vis-à-vis le vieux 
Château, du côté du Village de St. Quen- 
tin , on ouvrit fur les io. heures du foir 
la Tranchée aux deux Attaques avec 2500. 
Travailleurs à chacune. Il y eut à la pre- 
mière 500. hommes pour les couvrir & 

400. à la fécondé. On tira deux Lignes 
Parallèles de plus de 100. toifes chacune, 
avec leur Communication & Redoutes à cô- 
té , pour fe garantir des lorties des Afïic- 
gez. Ces derniers ne s’aperçurent du côté 
de l’Ouvrage à Cornes que le 15. au ma- 
tin , qu’on avoit ouvert la Tranchée , & il 
n’y eut que trois hommes bleüez à l’autre 
Attaque- 

Le Siège de St. Venant fut en meme tems deScj 
réfolu & exécuté. Les difpofitions néceffai- venant 
res pour faire écouler l’inondation de cette 
Place aiant été achevée avec fuccès par les Al- 
liez, ils firent ouvrir la Tranchée le 16 . Sep- 
tembre à *50. toifes de la Contréfcarpe ; & il 
n’y eut çoint d’exemple pendant cette Guerre 
qu’on eût aproché de û près d’aucune Place 
dès la première nuit.* Autfi les Aiïiègeans ne 
tardèrent-ils guère à ctre découverts , & ils 
eurent 50. hommes tuez ou bleflTez en cette 
occafion, & entr’autres 3. Capitaines. 

Durant ce tems-là les François battirent un deTABtaÉ 
Convoi des Alliez qui leur venoit de, Gand. battu p*r 

II 




i7io, 



h» Fran- 
çois. 
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Il étoit compofé d’environ 40. Bateaux, dont 
il y en avoit 3. chargez de Poudre, de Boulets 
de Carton & de Bombes vuides, 3. de Foin • 
pour les Magazins de Lille, plufieurs de Vi- 
vres, quelques-uns de Brandevin, & le refte 
de Hardes ou Marchandées apartenant à des 
particuliers. Les François avertis que ce 
Convoi étoir parti de Gand le 17.au foir, fous 
une Efcorte de 12. à 1300. hommes , dont il 
y en avoit 450. de Cavalerie de diverfe Na- 
tion, firent un Détachement de 4000. hom- 
mes la nuit du 17. au 18..& parurent le 19. au 
matin à la vue de Courtrai , d’où on tira fur 
eux le Canon. Cependant aiant continué 
leur marche le long de la Lis du côté do 
Gand , ils rencontrèrent le Convoi for le mi- 
di à Vives St. Eloi , & l’Efcorte s’étant ran- 
gée en Bataille, il fc -fit d’abord un rude Com- 
bat; mais les François profitant de leur fupé- 
riorité l’entourèrent & en tuèrent là plus 
grande partie : l’autre fut faite prifonnière ou 
obligée de fe jetter dans la Rivière ,'dans la- 
quelle il y en eut plufieurs de noïez; le refte 
le fauva à Deinfe. On compte qu’il y eut en- 
viron 300. hommes de tuez ou de notez, Ôc 
300. Fantaflfos avec 25. ou 10 . Cavaliers pri- 
fonniers* Les François tombèrent enfuite fur 
les Bateaux , * & mirent le feu à ceux qui 
étoient chargez de Foin, & à quelques au- 
tres. Des 3. Bateaux où il y avoit de la Pou- 
dre, un fauta à 5. heures du foir; l’autre à 7. 
heures, & le dernier vers les deux heures a- 
près minuit. Des 40. Bateaux il y en eut 27. 
brûlez ou coulez à fond ; le refte fe fau- 
va. Les François fe retirèrent vers les 4. 
heures du matin, & furent attaquez à Roufle- 

laer. 
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îaer, par le Détachement de Masbach , qui 1710.' 

étant trop foible fut obligé de fe retirer. Pen — 

dant cette petite attaque , Mr. de Ravignan 
qui commandoit les François , 6c qui ne favoit 
pas où cela pourroit aller , renvoïa Mrs. de 
Ginkel 6c d’Ameronguen , avec les autres 
Officiers prifonniers , fur leur parole pour un 
Mois. 

Il fe paffa encore le 22. de Septembre une au- Autre *f- 
tre affaire entre quelques Partis des deux Armées, c« r d°r- 
Un Détachement de celle de France voulut niers ont 
enlever quelques Généraux de la Droite des du dK " f 
Alliez à - Rebeck de l’autre côté de la Lis. 

Mais ce Détachement fut fi bien reçu , 
qu’il en refta environ 250. hommes fur la 
place, 6c l’on ramena au Camp des Alliez 
12. Officiers François Prifonniers avec 220. 
Cavaliers , outre 300. Chevaux à vui- 
de , fans que les Alliez euiïènt eu plus de 
40. hommes tuez ou bleflcz en cette occa- 
fion. 

Cependant les deux Sièges s’avançoient, Red<jit;«« 
quoi-que non pas avec la même diligence. de St * Vc ~- 
Comme celui d’Aire étoit beaucoup plus con- niQU 
fidérable que celui de St. Venant , il ne put 
aller auffi vite. Ce dernier fut pouffé avec 
tant de vigueur jufqu’a u 25. Septembre, que 
la nuiedu 25. au 2 6. on paffa deux Foflèz, 
larges de 20. pies chacun, pour s’aller loger 
fur l’Angle faillant : le 26. on fit Brèche à la 
Contrefcarpe , 6c on paffa la nuit fuivante le 
Fofle qui la couvroit. On fc prépara la nuit 
du 27.'au 28. à l’Aflaut de la Cpntre-Gardc 
& de l’Angle faillant. On le donna à l’entrée 
de la nuit fuivante. Les Afliègeans y furent 
repouffez deux fois, ôç y perdirent beaucoup 

Tom. IX. ' {i Û tjç 
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de monde j mais enfin ils y relièrent , & le* 

- A (Piégez defefpérant de les en chafler , bat- 
tirent la Chamade le 29. fur les 4. heures 
après midi. La Capitulation fut fignée 
le 30. 

Au Siège d’Aire, on ne donna PAflaut à la 
Contrefcarpe & à la Flèche du côté de S. 
Quentin que la nuit du 31. Octobre au x. 
Novembre. On en chaffa d’abord les Fran- 
çois & on y étoit déjà retranché, lorfque les 
Àffiègez firent jouer une Mine qui fit fauter 
30. hommes des Affiègeans. Ceux-là aiant fait 
en même tems une vigoureufe fortie : , obligè- 
rent les autres d’abandonner leurs Logemens 
avec perte de 400. hommes. Mais ces per- 
tes aiant été réparées les jours fuivans, ôc les 
Travaux avancez avec beaucoup de diligen- 
ce, les Ponts furent fi conûdérablement al- 
longez à l’Attaque gauche , que la nuit du 7. 
au 8 . les Affiègeans n’étoient plus qu’à 5. ou 6 . 
toifes de la Brèche. Le 8. au foir , comme 
ils étoient occupez à achever les Ponts aux 
deux Attaques , pour donner PAflaut général, 
le Marquis de Goesbriant , Gouverneur, 
fit battre la Chamade vers les 6 . heures du 
foir, 6 c demanda à capituler. Il envoïa le 
même foir pour Otag s un Brigadier, un Co- 
lonel, &un Lieutenant-Colonel j & du côté 
des Alliez, on lui envoïa un pareil nombre 
d’Officiers du même rang. Le 9. le Gou- 
verneur fe rendit lui-même au Quartier de 
Mylord Marlborough, où s’étoit rendu le P. 
Eugène de Savoie , & la Capitulation 'pour la 
Ville d’Aire ’& le Fort S. François fut fignée 
vers le foir. Par la Conquête de ces trois 
• Places, les Allies non feulement couvroient 

• la 
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la Ville de Lille & les autres le long de la 1710. 
Lis & de l’Efcaut , mais auflï ils eurent 
un pié confidérable dans l’Artois , où elles 
font fituées , & le moïen d’étendre leurs 
Contributions & le Logement de leurs 
Troupes, aufli bien que de pénétrer plus fa- 
cilement fur les terres des François. Tous 
ces Sièges furent faits à la vue de leur Ar- 
mée , qui , au commencement , avoit paru 
dans le deiïein de livrer Bataille , mais qui 
fe contenta de fe porter avantagedlfcment , 

& de fe retrancher pour fe tenir fur la dé- 
fenfive , ne voulant pas rifquer une Déci- 
fion. 

C’étoit pourtant pour le Pais -Bas que la 
France avoit réfervé fes plus grandes forces , 
parce que c’étoit là qu’elle avoit uniquement dnTemt. 
à craindre & à fe garentir d’une invalion. Ce- 
la parut par les mefures prifes en Efpagne, 
où elles furent fi bien concertées’, que cette 
Couronne put le paiïer du fecours de la Fran- 
ce. Auffi les affaires y furent-elles dans un 
flux & reflux perpétuel de bonheur ôc d’in- 
fortune pour les deux Partis^ chacun y éprou- 
va ce que vaut un fecours donné à propos ou 
manqué par des Contretems. Au commen- 
cement tout paroifloit favorable au Roi 
Philippe : outre les Corps qu’il avoit en Eflra- 
madurc » dans l’Andaioufie & ailleurs, fon 
Armée étoit fupérieure à celle des Alliez, fur 
tout en Cavalerie, & le Duc de Noaillcs é- 
toit à portée avec un autre Corps pour agir 
de concert. Il fe propofoit • d’emporter 
Balaçuer & 'Gironne , deux Places de la der- 
nière importance pour les Alliez. Le Roi 
Charles attendoit le fecours d’Italie qui n’étoit 

D 2 point 
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*710. point encore arrivé ôc qui dépendoit des 
; — ■ .. Vents. Outre cela il avoit befoin des Trou- 
pes Palatines , qui étoient dans le Lampour- 
dan, pour obferver le Duc de Noailles. AinG 
tout paroiffoit à craindre pour lui ; mais d’au- 
tres circonftances le favorisèrent, ôc le Roi 
Philippe eut fes Contretcms. L’Emprifon- 
nement du Duc de Médina Celi * , qui fur- 
prit tout le monde , obligea d’abord ce Prin- 
ce à fufpendre fon départ ; ôc quand il fe pré- 
fenta d^ant Balaguer , fon deflfein échoiia 
par la vigilance du Maréchal de Staremberg , 
qui rendit enfuite fa tentative inutile , lors 
que fon Armée entreprit de l’attaquer dans 
fon Camp avant l’arrivée du fecours d’I- 
' ■ talie. 

Les Troupes du Roi Philippe réüfiirent 
mieux devant EJladilla ôc Calaf, de même que 
le Marquis de Bai dans la Province de Tra /os 
Montes, où il emporta Miranda par Efcalade: 
mais on trouva un peu étrange, que la peti- 
te Ville de Ciutadilla qui avoit d’abord refufé 
de fe foûmettre, eût été pillée ôc brûlée , ce 
■>" qui irrita plus qu’il n’intimida les Habitans du 
Pais. L’entreprife du Duc de Turfi fur la 
Sardaigne, (qui eût été de grande conféquen- 
ce pour le Roi - Philippe li elle eût réiiiïi) é- 
choüa par le fecours lurvenu à propos del’Ef- 
cadre des Alliez, avec une grande perte pour 
les Efpagnols. D’un autre côté l’entreprile 
des Alliez fur le Port de Cète , petite en 
* apa- 

* Pour avoir donnt aux Ennemis communication de tonte t 
lis Négociations qui fe trait oient entre ta France & 
fnei ce qui avait beaucoup contribué à éloigner la Paix . C'efl 
du moins ce que déclarèrent le* Commiflairc* r.omn.e* 
pour le juger. 

t * 
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aparence, mais bien exécutée fous le Général 1710. 
SeifTan , produifit la Diverfion qu’ils s’étoient ■— 
propoiée, en obligeant le Duc de Noailles 
d’y accourir en diligence. Voici comme la 
chofe arriva félon les François. 

Le 25. de Juillet la Flote des Alliez. avoitDefcenre 
paru entre le Cap de Cite Sc celui tfAgde , & j 5 
fur les 5. heures du foir ils débarquèrent encèteT 1 
deux fois environ trois mille hommes partagez comment 
en deux Corps. L’un s’empara du petit Fort 
de Cète , & l’autre s’étant avancé vers Agde , Françoi*. 
s’empara du Faubonrg& du? ont fur ÏEraut.ÂüC* 
fi-tôt le Duc deRoquclaure,qui commandoit 
en Languedoc, envoüa un Courier au Duc de 
Noailles, Lieutenant- Général & Gouverneur 
de Rouflïllon , & s’avança à Frontignan avec 
-.ce qu’il put ralfembler de # Troupes. Le Duc 
de Noailles de fon côté , fit marcher 1000. 
Chevaux avec des Grcnadiors en croupe & 

32. pièces de ‘Canon, dont quatre étoient de 
24.. livres de baie, & aiant pris les devans, il 
arriva le 26. près de Béziers , & alla à Mont- 
pellier conférer avec le Duc de Roquelaurç. 

Les Troupes arrivèrent le 27.-, le 28. il 
marcha aux Ennemis , & le 29. il les char- 
gea , pendant que le Duc de Roqüelaure s’a- 
vançoit auffi. Ils firent peu de réfiftance , 
aiant été mis en defordre par le feu du Ca- 
non, & ils furent vivement pourfuivis : 3. ou 
400. furent tuez, 100. pris, & un grand 
nombre noïez en fe rembarquant. Enfuite J 
le Fort de Cète fut emporté l'épée à la main , & 

7. hommes qui le gardoient -faits prifonniers, 
avec leurs Officiers. Il n’y eut du côté des * 
Troupes du Roi > qu’un Grenadier qui fut 
/ r O J - " , wé 

*• * • _ ^ 

N 

k • 

\ . » 



Digitized by Google 




1710. 



Selon les 
Allie*. 
Lettres de 

ht Unie. 



78 HISTOIRE DE 

tue par accident, avec quelques Chevaux» 
quoi- que les Alliez fijfent un grand feu de leurt 
VaiJJeaux. C’eft ainû que les Nouvelles 
Publiques de France racontèrent cette af- _ 
faire. 

On ne comprenoit pas bien comment I*. 
Flote des Alliez aiant débarqué 3000. hom- 
mes le 25 . au foir, le Duc de Noailles, Gou- 
verneur du Rouffillon, eût pu faire marcher 
allez tôt mille Chevaux avec des Grenadiers en 
troupe & 12. pièces de Canon , pour arriver le 
.27. marcher aux Ennemis le 28. les charger le 
29. <& emporter le Fort de Cète h épée à la main > 
Jans qu'il y eût eu du c^pé des Troupes du. Roi 
qu’un Grenadier tué, encore par accident , quoi- 
que les Ennemis fijfent un grand feu de leurs Vaif- 
Jèaux. Il eft certain que cela avoit befoin d'un 
détail plus circonft&ncié , d’autant plus que 
les Lettres de Montpellier du 29. ne di- 
foient rien de c»S Attaques , de marquoienc 
fimplement que les Alliez Je rembarquèrent à 
Cète le 28. après avoir rempli leurs Barques de 
toutes fortes de Provifions. Or s’ils s’étoient 
rembarquez ls 28. les François n’eurent pas 
beaucoup de peine à les chalïèr le 29. & ce- 
la étant il ne fout pas s’étonner li ceux-ci 
n’eurent qu’un Grenadier tué. Il vaut donc 
mieux s’en raporter aux nouvelles de la Haïe, 
les voicii 

** Le Général Seilïàn étoit allé à la Cour . 
,, de Barcelone pour une Commilïion , 64 
„ il s’y trouva dans le tems que le Roi 
„ Charles HZ- voulant attaquer l’Armée En- 
„ nemie, avoit befoin de renforcer fon Ar- 

mée des Troupes Palatines , qui foifoient 
3, tête à celles du Duc de Noailles. Il y a- 
. ' ' * voit 

i - 
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voit lieu de craindre que ce Général pro- 
», firant du départ de ces Troupes , n’en- 
», trât dans le Lampourdan. Mr. de ,Seif- 
», fan aiant promis.de l’en empêcher, & de 
», l’attirer ailleurs, fit embarquer 700. hom- 
», mes , 6c alla defcendre à Cète 6c à Agde 
», en Languedoc, où il refta jufqu’à ce que 
,, le Duc de Noaiiles y fût venu avec fes 
„ Troupes. Aiant réüfli dans ce deflein , 

„ il fe rembarqua J ans qu'il y ait eu un 
,, fiul homme de tué : le peu de fermeté de 
,, quelques Officiers , 6c fur tout de celui 
j, qui étoit dans le Fort de Cète , aiant été 
,, la feule caufe qu’il y eut quelques pri- 
» „ fonniers. Toutes les Lettres des Ami- 
,, raux d’Angleterre 6c de Hollande ren- 
,, dent juftice à Mr. de Seiffan , 6c difent 
„ qu’il a fait voir une Conduite digne des 
„ plus grandes louanges. 11 n’eft pas vrai 
„ qu'il ait exigé là moindre Contribution < il 
ji, fit vivre au contraire fes Troupes dans 
„ la plus exaéle Difcipline , fe contentant 
„ de rendre le fervice qu’il avoit promis, lans 
xy vouloir porter aucun préjudice à ce Pais là 
,, d’où il eft originaire, bon arrivée à la Haïe 
,) le 22. d’Août reffufcita lès 400. hommes- 
„ que les nouvelles de France avoient tuez. 

,, ou noïez, 6c elle remit dans la Caille du- 
,, Languedoc l’argent qu’on difoit qu’il avoit - 
„ exigé. 

Quel qu’ait été le fuccès de cette Entre-’ 
prife , il eft du moins certain qu’elle don- , 
na lieu aux Troupes du Lampourdan d’aller 
joindre le Roi Charles ; 6c comme le Duc 
de Noaiiles s’étoit affoibli par des Détache- 
jnens pour le Languedoc ; il ne fe trouva 
D p^s 
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1710. pas en ctat d’entreprendre le Siège de Gi- ' 
— ronne. 

Sur ces entrefaites le fecours attendu arri- 
r va d’Italie & joignit l’Armée des Alliez à 

point nommé le 26. Juillet , veille du Com- 
bat d Almenara , où par la diligente marche 
du Général Stanhope la Cavalerie des deux 
Couronnes fut mile en déroute & leur Armée 
. réduite à le retirer en confufiori fous Lerida à 
la fav eu r de la nuit , qui ne permit pas 
aux Alliez de la pourfuivre. Comme on ne 
peut juger fainement de cette' Adtion par les 
Relations que les François en donnèrent , j’y? 
joindrai aufli celle des Alliez. Voici premiè- 
rement ce qu’on en écrivit du Camp du Roi 
Philippe du 28. Juillet , lendemain du Com- 
bat. 

Ktfatîon ” Le Roi aiant réfolu de quitter fon Camp 
unied’Âi-” < ^ vars & de Barbens , où il avoit campé 
wenara » pendant 40. jours, fit décamper avant-hier 
ironies „ l’Armée , pour palier la Segra près de Le- 
iançoi*. ^ rida, & aller camper au Comté de Riba- 
gorça. Les Ennemis abandonnèrent en mê- 
« me tems leur Camp retranché de la Huerta, 

), ôc marchèrent fur deux Lignes : aiant été 
* „ joints la veille par 9. Bataillons & 11. Ef- 

j, cadrons venant du Lampourdan, < 5 c par les 
», Troupes arrivées en dernier lieu d’Italie. 

99 Hier 27. on détacha le Lieutenant-Général 
», Don Miguel de Sello , & le Major-Géné- 
v rai Don Pedro Ronquillo, avec les vieux 
» Régimens Efpagnols , 2. de Dragons 
M d’OlTune & de Vallejo , 20. Compagnies 
de Grenadiers, & 2. Biigadesde Cattille 
& de Bajeles , afin de s’afiurer du paflage 
de la Noguera, du côté d’Alfaraz. Ce Dé- 
< «. ta, 1 » 
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» facilement fc mit en marche le même jour» iyrcx. 

» devant être fuivi par le relie de l’Armée : 
j» mais lors qu’il arriva près d’Almenara, if 
» trouva que les Ennemis avoient fait occu- 
« per les Hauteurs par 27.Efcadrons & une' 

» partie de leur Infanterie, le Général Sta- 
») remberg aiant déjà pafle la Noguera, & 
n fait avancer fon Armée jufqu’au Pont 
>, d’Alfaraz. 

” Le Roi qui continuoit à s’avancer vers 
,» Alguaira avec l’Armée , aiant été averti de 
» la fituation des Ennemis, détacha d’abord 
», le Marquis de Villadarias avec la Cavale- 
33 rie , pour fe rendre en diligence de ce cô- 
»» té-là. Ce Marquis monta fur les Hau- 
»» teurs d’Almenara, & mit fes Troupes err 
« ordre de Bataille fur deux Lignes, envi- 
« ron à une portée de Canon de la Cava- 

lerie Ennemie j aiant envoie ordre à Don 
„ Miguel de Sella de le venir joindre avec 
» fon Détachement , a 6 n de former L’Aîle 
»3 droite. \ 

,, Les Ennemis en aiant été informez, drefc- 
,, fèrent une Batterie de cinq pièces de Ca- 
„_non } qui. tua d’abord Don Jofeph Figueo-- ® 
„ ra. Colonel du Régiment d’infanterie de 
,3 Medina-Sidonia. Ils formèrent enfuite deux- 
,, Lignes de xy. Efcadrons» & tombèrent à. 

3, l’improvifte-fur notre Cavalerie , qui fai-- 
,, foit quelque mouvement : Cependant elle' 

« les reçut avec tant de vigueur , que leur • 

„ première Ligne commençoit à reculer un 
,, peu en defordre : mais aiant été foutenuë" 

,, par leur fécondé Lignes ils pénétrèrent a- f 

,, vec tant de furie dans notre fécondé LL* 
jj gne , qui étoit tort mal campée , qu’ils la 

D 5 mir 
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j) mirent entièrement en defordre & en fui- 
,, te, fans que les Officiers , dont un grand : 
„ nombre fût tué ou blefledans cette occafion,. 
,, pu fient la rallier j bien loin de là, elle def- 
,, cendit la Montagne avec une telle con- 
„ fufion. qu’elle mit en defordre l’Infante- 
j, rie , qui fe retira vers Lerida avec les Ba- 
,, gages > qui furent même pillez par ces 
,, Fuïards , fans que la préfence du Roi 
„ les en pût empêcher. Sa Majefté jugea 
„ à propos de fc retirer à Lerida , où el- 
,, le arriva fur le minuit. On croit que- 
le Duc de Samo & Mr.Verboom, Lieu- 
3, tenans-Généraux , font pris & bleflèz. 

,, Nonobftant cette déroute de notre Ca- 
r 3 , valerie, & le defordre général de l’Armée, 
„ l’Infanterie du Détachement du Général de 
,, Sello, monta fur les Hauteurs, & fe for- 
„ ma en ordre de Bataille à une portée de 
3i moufquet des Efcadîons Ennemis: ellerel- 
„ ta une demi-heure dans cette fituation & fin 
„ enfuite quelque mouvement. Six Efca- 
,, drons de ce Général marchèrent fur ces- 
,, entrefaites dans la Plaine, où ils arrêtèrent 
3, celui de Vallejo fit un d’Ofïune,qui étoient 
j, du nombre des Fuïards les obligèrent 
„ de rebroufler* chemin,. & d’aller foûte- 
t , nir cette Infanterie fur les Hauteurs. Les, 
„ Dragons fe portèrent à TAilegauchede cet- 
„ te Infanterie, vis-à vis de ly. Efcadrons . 
„ Ennemis. Don Jofêph Vallejo réfblut a-- 
3i lors de facrifier fon Régiment de Dragons,, 
«.pour favorifèr la retrai e de l’Infanterie, 
a fur quoi aiant- divife les Troupes en cinq. 
«.Pelotons, il attaqua les 17. Efcadrons, 
3 » Ennemis l’épée à la main j & les obii- 

g? a - 
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Z gea de fe retirer vers leur Armée. Il les 171^ 
», pourfuivic jufqu’à la dernière Ligne de la — — * 

„ Cavalerie, qui fut auflî un peu en defor- 
n dre •, mais il y avoit derrière une Ligne • 

„ d’infanterie , dont deux Bataillons firent feu» 

»» fur nos Gens, Ôe en tuèrent quelques-uns. 

», On fe battit auflï en retraite contre ia Cava- 
. », lerie Ennemie, qui avoir battu & chaflé la' 

>, nôtre, mais à caufe de la nuit elle ne jugea 
», pas: à propos de nous pourfuivre. Tous 
,» les Officiers & Soldats de ce Détach?ment 
„ fe font fort diftinguez dans cette dernière - 
„ occafion : on n’y a perdu qu’un Eten- 
», dart : le Lieutenant-Colonel , un Ca* 

», pitaine & 4. Dragons ont été tuez : & 

„ ?. Lieuienans, trois Enfeignes & 18. Sol- 
„ dats blefifez. 

,, Pendant ce^tte Aâion , l’Infanterie s’eft 
», retirée à la faveur de la nuit à Lerida , 

„ avec notre Artillerie. Le Régiment de 
>, Vallejo n’a décampé d’Alguaira qu’à la 
» pointe du jour , & eft venu joindre le- 
„ Camp près de Lerida , où l’on eft oc- 
», cupé à former l’Armée. La bravoure du: 

„ Marquis de Vallejo a en partie empê-- 
„ ché la ruine- de notre Armée , la: 

», confternation aiant été fi grande qu’on 1 
», ne pouvoit tenir les Troupes en ordre. - 
», Notre- perte n’eft pas fort confidéra-- 
„ ble , à caufe que notre Cavalerie prit d’a- • 

». bord la fuite au commenc«nent de l’Ac-- 
„ tion. Le Roi eft venu cet après -mi* 

„ di de Lerida au Camp, pour vifiter l’Ar* 

mée , & reconnoître celle des Enne-- 

»». mis. 
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1710. Voici maintenant une autre Relation de 

— ce même combat , adreiïée par Mr. de Bel- 

caftcl , Commandant des Troupes Hollan- 
doifes, aux Etats Généraux ;•& conforme à 
celle que Mr. Stanhope , qui commandoit la 
Cavalerie des Alliez * avoit envoïée à la Rei- 
ne d’Angleterre. 

* v 

Hauts et Puissans Seigneurs, 



*umême » Ç A Majefté Catholique aiant eu avis le 
Combat j, ^ 25. que le Baron de Wetzel , Lieu- 
* 1 ®? Ies „ tenant Général de Sa Majefté Impériale, 

- ltt * ,, étoit arrivé à Camaraça , Place fituée à 
M trois heures de Balaguer ,• avec le renfort 
„ de Troupes tiré du Lampourdan & ve- 
j, nu d’Italie , elle lui ordonna de pour- 
«.fuivre fa marche le lendemain avant la 
,, pointe du jour , pour ié joindre à l v Ar- 
,, mce. 

,, Le 2 6. quelques-unes de nos Patrouil- 
„ les & Partis vinrent donner avis avant 
,, la pointe du jour , qu’on apercevoit un 
,, grand feu au Camp des Ennemis r & l’on 
„ fut informé avant le lever du Soleil , par 
„ un raport unanime, que l’Ennemi étoit en * 
„ pleine marche , prenant fa route vers Lc- 
„ rida fur trois Colonnes r fur quoi on en- 
,, voïa des Partis de nos Hulfars , & autres 
,, Détachemens, pour les obfèrver & fui- 
», vre leur r^arebe. A la pointe du jour 
,, nous changeâmes notre Camp : on pafiâ 

,, la Rivière de Scio , & on porta le Camp 
», devant Balaguer près du Pont de pierre > 

», fuivant le nouvel ordre de Battaille qu’on 
» avoit formé. JLe Corps du Général Weo- 

» zcl 
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« ïel joignit l’Armée avant midr , de me- * 
» me que tous les Détachemens qui avoient - 
» été dehors. 

„ Sa Majefté Catholique aiant enfuîte 
» été avertie tant par les Partis , que par 
»> les Prifonniers , Deferteurs 6c Efpions, 

>1 que l’Armée Ennemie étoit déjà arrivée 
>3 dans les Jardins de Lerida , & qu’ils y 
>» avoient établi leur Corps , elle tint d’a- 
» bord confeil de Guerre } 6c apres avoir 
» entendu les fentimens des Généraux des . 

Alliez, j elle ordonna que toute l’Armée 
3> plieroit les Tentes au Soleil couchant, & 

» le tiendroit prête à la marche. En con- 
» fequence, l’Armée pafia fur le Pont de 
» Balaguer, 6c prit la route d’Alfaraz. » à 
3> cincf lieuës de Balaguer , au delà de la 
« Noguera. Le Lieutenant-Général Stan- 
» hope fut détaché pour cette exécution» 
j> 6c avec lui fous fes ordres deux Majors 
3> Généraux , un de la Cavalerie 6c un de 
3» l’Infanterie j favoir le Major-Général Pep- 
,3 per , avec 4 Régimens de Dragons» 
» dont deux Anglois de la Reine 6c de 
,» Pepper , 8c 2. Hollandois de Mattha & 
», de Slippenbach , étoient tous de l’Aîle gau- 
„ che, 6c les plus proches du Pont de Ba- 
3» laguer; 6c le Major-Général 'Eck , Impê- 
,, rial, avec 20. Compagnies de Grenadiers, 
,» Gx pièces de Canon 6c les Pontons, 
,, pour prévenir en toute diligence les En- 
„ nemis, 6c fe rendre Maîtres du Polie 6c 
„ paflage d’Alferaz,, en jettant le Pont fur 
„ la Noguera. Toute l’Armée fuivit fuc- 
,3 ceffivement ce Détachement, dansladif- 
*> poücion fuivante. 

7 ” D 7 L’In- 
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I 7 T0 -* », L’Infanterie formoit la tête : la pre* 

“ ,, mière Ligne rnarchoit à là' gauche , é- 

„.tant fuivie par l’Aîle gauche de la fécondé: 
4 „ enfuite l’Aîle droite de la première Ligne, 
„ & après celle de la fécondé : derrière l’In- 
,, fanterie, rnarchoit le reftede la Cavalerie de 
» l’Aîle gauche , enfuite l’Artillerie fuivie de 
», toute la Cavalerie de l’Aîle droite. Le 
», tout paflà fur le Pont de Balaguer , à 
», caufe que la Rivière de Segra n’étoit- 
„ guéable en aucun endroit , & que les- 
a. Pontons avoient été envoïez d’avan- 
», ce. 

„ Il eft à remarquer, que le jour fuivanf 
r », 27. environ les 8-. heures du matin,, 
,, toute l’Armée avoit pafle le Pont^ à quoi- 
„ a contribué la grande a&ivité des Géné* 
,, raux , & le zèle & l’emprefîement des 
,, Troupes: & comme l’on devoit prendre 
„ la marche par le Village de Farfanna, & 
„ de nouveau défiler fur un Pont de pier- 
,, re l’Infanterie paifa fucceflivement par 
„ Brigades, de la même manière & dans le 
„ même ordre qu’elle étoit arrivée. De l’autre 
„ côté du Pont, on fit une Alte de deux heu- 
„ res , tant pour prendre haleine , que pour 
„ fe fervir de la commodité de l’eau, &. 
», donner le tems à la Cavalerie d’avancer 
», & de gagner les devans de toute l’Ar- 
«, méej & aiant alors paffé fur le Pont de- 
„ la Farfanna, elle continua fa marche vers- 
„ Alfaraz fur diverfes Colonnes , l’Infan- 
,, terie & l’Artillerie la fuivant fur deux: 
„ autres. Lorfqu’on fut arrivé d’Alguaira,^ 
,, à une heure en deçà d’Alfàraz, on reçut 
», avis du Lieutenant -Général Stanhope», 
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x » que non feulement il avoit parte la Ri- I 7 r °* 
vière à gué avec les Troupes de fou - - 
*i. Commandement, & pris porte au, Village 
** d’AIfaraz ; mais auffi qu’on avoit déjà'. 

jetté le Pont fur la Noguera , quoique 
», l’eau fût fi baffe , que la Cavalerie & 

»> l’Artillerie auroient pû la paflèr & mê- 
», me l’Infanterie en cas de befoin ; njoû- 
», tant , qu’il n’avoit encore rien rencon- 
», tré, ni rien apris des Ennemis. Mais une 
», demi-heure apres , il donna avis par un 
3, Officier, que fes Portes avancez voïoient 
3 , marcher vers Almenara 19. Efcadrons 
„ avec quelque Infanterie, aiant une gran- 
., de pouffière derrière eux; fur quoi il avoit 
,, fai: occuper les Hauteurs par Ion Déta- 
,, chement , pour s’y porter. La tête de- . 

3, notre Cavalerie arriva en même tems > 

3, & parta la Noguera. Les Ennemis com- 
„ mencèrent à prendre porte près d’Alme- 
„ nara , & à fe former , favoir avec deux 
», Brigades d’infanterie & les 19. Efcadrons 
„ ci-dertus , lefquels, fuivant le raport des 
», Prifonniers, avoient été détachez la nuit 
», précédente, pour fe rendre Maîtres de ce 
„ partage, & nous le difputer; mais étant 
,, arrivez trop tard pour l’empêcher , leur 
„ deflein étoit de fe maintenir dans le Porte 
,, d’ Almenara , en attendant leur Armée, 

„ laquelle on voioit en pleine marche. * 

,, On fit de part & d’autre toute la dili- 
„ gence portable pour fe former ; & com- 
„ me toute notre Armée avoit prefquc paf- 
„ fë la Noguera environ' à fix heures du 
foir, on a eu l’avantage de. prévenir les 
„ Ennemis ; car quoi qu’ils eurtent formé 
* , * ,3 toute, 
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7» toute leur Cavalerie en deux Lignes, avec 
7, un Corps de huit à 10. Bataillons, le refte 
,, de leur Infanterie marchoit encore fur deux 
j, Colonnes. Voïant ces circonftances , & 
5} que le Terrain ne laiifoit pas affezde place 
„ pour nous étendre, nous fûmes obligez de 
„ partager les deux Lignes de la Cavalerie, 
», ôc d’en former quatre l’une derrière l’autre, 
3, dont l’Aile gauche étant arrivée la premiè- 
» re formoit l’Avant-Garde y ôc l’Infanterie 
„ ne put pareillement fe former qu’en quatre 
», Lignes , les unes derrière les autres , dans 
3, le même ordre , 6c derrière la Cavalerie. 

,3 Sa Majefté Catholique prit en même tems 
la réfolution d’attaquer les Ennemis pour 
n deux raifons importantes J la première, par- 
7, ce qu’il étoit déjà fept heures du ibir , . 6c 
» qu’on rcmarquoit par la contenance des En- 
„ nemis , ou que la nuit ils fe pofteroient 
„ mieux ôc plus avantageufement, ou qu’ils 
,3 iê retireroicnt ;* l’autre parce qu’on voïoic 
,3 l’Ennemi dans une mauvaife fituation ôccon- 
,, tenance: De forte,que, pour profiter de cet- 
„ te conjoncture favorable , Sa Majefté fit 
33 d’abord venir 14. pièces de Canon fur une 
„ certaine Hauteur qui dominoit le Terrain 
„ occupé par les Ennemis: 6c fous la bonne 
„ 6c fage conduite des Lieutenans Généraux 
» Stanhope 6c Carpenter, ôc les deux Majors- 
„ Généraux Franckenberg 6c Pepper, on com- 
», mença l’Attaque au nom de Dieu , avec 
,3 tant de réfolution , de valeur ôc de fermeté, 

,3 qu’on mit toute I3. Cavalerie des Ennemis 
7, en déroute, avant même que toute notre 
s. Aile droite, qui étoit encore en arrière, eût 
j, pu les joindre pour avoir part à la gloire, 6c 

w tç~ 
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y» témoigner en effet fa bonne volonté & fon ijio' 
», ardeur à combattre , excepté quelques Ré- — ■ 
», gimens conduits par le Général Comte d’At- 
», talaia, qui eurent encore le temsde le trou- 
», ver au Combat. La première Ligne des 
,, Ennemis ne témoigna pas une bonne con- 
„ tenancej mais quelques Régimens, 8c deux 
„ entr’autres, montrèrent beaucoup de bra- 
», voure, 8c nonobftant que notre Infanterie 
», fe hâtât, même plus que les Généraux ne 
,, le fouhaitoient , il fut impoffible de joindre 
», les Ennemis, quoi qu’on les pourfuivît deux 
„ heures de nuit, qui étoit fi obfcure, qu’on 
», ne pouvoit fe voir. 

• „ Quoi qu’on ne puilfe véritablement nom- 
», mer cette Aétion qu’un gros Choc de Ca- 
valerie, elle a néanmoins été fi rude 8c li 
I^Lhardie, que non feulement toute la Cava- 
^ lerie des Ennemis a etc culbutée , renver- 
,, lee 8c mife dans la dernière confufion , mais 
„ aulïx toute leur Infanterie, 8c enfuite toute 
», l’Armée, qui prit la fuite, ne s’étant fauvée 
„ qu’à la faveur de la nuit jufques fous le Ca- 
», non de Lerida, fans ordre ni commande- 
,, ment, l’Infanterie 8c la Cavalerie pêle-mê- 
», le, plufieurs jettant les Armes en confufion, 

», biffant en arrière quelques Canons 8c Mu- . 

’y, nitions, abandonnant leurs Equipages à la 
», merci des Païfans 8c de nos Soldats : tou- 
», tes cescircOnftances font comparer ce Choc 
„ à une Déroute Générale , 8c fans l’obfcuri- 
„ té de la nuit, qui ne nous permit pas de les 
», pourfuivre plus avant , l’affaire en feroit vc- 
,» nuë infailliblement à une Défaite entière. 

„ Notre perte , tant morts que bleflez, mon- 
j, te environ à 400, hommes : le Régiment 

du 
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iyio'. „ du Comte Jorger a eu 15. homme»- 
■— 1 ■ „ morts ou bleffez : des Anglois, ceux des 

„ Dragons de la Reine, deHarvai, Pepper»- 
,, Rochefort & Naflau chacun 15. des HoL ■- 
„ landois , Mattha 1 5 . Slippenbach 15., Drim- 
,, born 39. Spec & deux autres Régimens Pa- 
33 latins 100. hommes. Les Officiers de diA 
,, tin&ion qui font demeurez, font les deux -■ 
Brigadiers Mylord Rochefort & le Comte 
33 de Naflau, qui font généralement regrettez» > 
„ comme Officiers de grand mérite, & ex- 
,, trèmemcnt eftimez dans notre Armée ; le 
„ Major de Rochefort , & quelques autres 
,, Officiers, dont voici le nombre: 8. Offr.-^ 
,, ciers morts & bleffez, 74. Soldats morts- 
33 & 90. bleffez. 

,, Jufqu’à préfent on ‘n’a pu encore favoiC 
„ au jufte la perte des Officiers Ennemis, 

», quelle cependant ne peut pas être pctitîf? 

3, leur Déroute aiant été générale: le Corps 
» du Duc de Sarno, Lieutenant Général, 

,, été trouvé parmi les morts ; & parmi les 
„ prifonniers ôc les bleffez le Lieurenant- 
3, Gênerai Verboom, le Colonel des Gardes 
,, du Corps, Don Vi&or Parifio, leLieute- 
„ nant-Colonel de Valerc, 4 Capitaines, êc 
. ,, 15. Lieutenans & Cornettes , avec 500. 

„ hommes. Le nombre des Prifonniers au* . 
„ roit été plus grand, fi nos Gens euflentvou— . 
,, lu s’en charger dans la chaleur du Combat: 

„ celui des morts & des bleffez monte à 1500. » 
„ hommes & plus. Ils ont auffi perdu du Ca- 
„ non, des Etcndarts, & Timbales , avec. 

„ une grande partie des Equipages, parmi lef» 

„ quels il fe trouve quelque Argenterie du. 
j,. Duc d’Anjou. 

* «k Les 
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i, Les Régimens qui fe font particulière- 1710. 

», ment trouvez dans la mêlée , font les fix ■ ■— 
« Anglois, 3. Boliandois & 3. Palatins, ce- 
>» lui de Kelii , Portugais, ôc^.Efcadronsde 
,, Jorger, commandez parle Lieutenant-Co- 
» lonel d’Attilli, lefquels fe font tous égale- 
»» ment ‘ditlinguez. S. M. le Roi Catholique 
*> en perfonne , fuivi de l’Ambafladeur de 
„ Portugal ôc de l’Envoïé de S. A. Roïalede 
» Savoie, a animé tous les Soldats par fapré- 
,» fence, & chacun a témoigné un emprdTe- 
„ ment extraordinaire pour joindre les Enne- 
», mis , ôc pour fe diftinguer à la vûë de S. 

>, M.j de meme que tous les Généraux, qui 
» ont marqué avec grande fatisfaâion la joie 
,» qu’ils avoient d’exécuter fes ordres. 

„ Je puis afïûrer V. H. P. que lcurCavale- 
a :je,les deux Régimens de Dragons de Mat- 
,, tha & Slippenbach , ÔC celui de Drimborn, 

» commandez parles Capitaines Laiiaux Scia 
», Ferté, ôc le Lieutenant-Capitaine S:. Pier- 
„ re de Julien : le Major la Vigne aiant été 
», commandé avec un Détachement qui étoit 
„ demeuré en arrière à Balagucr, ont battu 
„ avec beaucoupde valeur cinq Elcadrons des 
„ Ennemis, fait prifonnier le Lieutenant Gé- 
,, néral Verboom , ôc pris un Etendart : ce- 
», lui de Mattha , conduit par le Comte de 
», Collins , a mis en fuite ùx Efcadrons , ôc 
,, celui de Slippenbach, commandé par un 
», Major , s’elt battu contre deux , les a mis 
*> en fuite, & enlevé un Etendart. 

Le Roi Philippe n’avoit pas jugé à propos situation 
d’abandonner fi-tôt le voifinage de Ixrida où 
il s’étoit retiré, comme on a vû, après la Ba- 

• , . taille 
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1710. taille dont on vient de lirclaRélation.Cepen- 

t — 7 dantcommeily manqua bien-tôt de vivres Ôc 

« BotainV. S 11 ’^ de Valence ôc d’ailleurs environ cinq 
’ mille hommes de renfort, il fit mine d’aller cher- 
cher les Ennemis. Mais la véritable raifon 
qu’il eut de décamper , outre le myique de 
vivres, furent les progrès quefaifoient les Al - 
liez dans l’Arragon depuis Fraga jufqu’à la 
Huefca / dont ils s’étoient rendus Maîtres; de 
forte qu’il étoit àcraindre qu’ils n’empêchaffent 
le retour des Efpagnols par cette Province. 
Leur Armée pafla donc la Cinca fous le Ca- 
non de Fraga , ôc prit là route vers Saragofïe. 
Le Roi Charles ne fut pas plûtôt averti de leur 
marche , qu’il fit aufli inarcher fon Armée. 
Un de fes Détachemens de Cavalerie de 8. 
Efcadrons manqua de s’emparer d’un Polie à 
Penalva ; mais le Roi Philippe y en aiant en- 
voïé un plus fort, les Alliez fe retirèrent après 
la première décharge", n’aiant perdu que 8. 
chevaux. Cependant on fit grand bruit à Ma- 
drid de cette A&ion , jufqu’à chanter le Te Deunt 
ôc faire des réjouïiïànces de trois jours , au 
moins félon les nouvelles de Paris. Ce fut 
fans doute pour aiïbupirîa nouvelle de la Dé- 
faite d’Almenara, qu’on publia des Lettres de 
Madrid dattées du 19. 8c 20. de Septembre, 
qui portoient qu’il y avoit eu un Combat le 
1 5 . vers Penalva , ôc l’on en débita les circonfc 
tances fuivantes. 

Les Ennemis détacjrèrent 28. Efcadrons 



Affaire de 
Penalva. 



)> 



« 

j» 
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pour en attaquer ï 3. des Troupes Efpagno- 
les, qui faifoien t l’arrière-Garde , ôc qui 
efiuïèrent leur feu. Le Combat fut fort 
opiniâtré, ôc fort fanglant , parce que les 
Ennemis aiant été rompus , s’étoient ralliez 
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4. à 5. fois derrière des défilez, & qu’on 1710. 
,, les avoit pourfuivis jufqu’à la vûë de leur — — 
„ Infanterie * qui étoic éloignée de demi- 
3» lieue. 

„ Alors le Roi d’Efpagne fit ranger fon Ar- 
mée en Bataille , &c fit revenir une partie 
,, de fa Cavalerie, qui étoit au fourage; mais 
„ aiant vû que les Ennemis, au lieu d’avancer 
« le retiroient vers Candafnos , il fit marcher 
„ l’Armée vers Penalva. La Défaite de la 
,, Cavalerie a été entière. Les Ennemis ont 
„ eu plus de mille hommes tuez, un plus grand 
„ nombre de blefiez ôc beaucoup de prifon- 
,, niers, parmi lefquels il y a 56. Officiers de 
,, diftinétion. On leur a pris 7. Etendartsfic 
„ 2. paires de Timbales: le Régiment Aile- 
„ mand d’Herbeville , qui avoit fixEfcadrons, 

„ a été entièrement défait. Le Marquis de 
„ Villadarias mande que les Ennemis le reti- 
„ roient encore plus loin. * 

„ L’Avis de cette Viétoire fut aporté le 
,, 17. au foira Madrid. Auffi-tôt la Reine 
,, alla en rendre grâces à Notre-Dame d'Ato- 
„ cha, & les peuples ont fait des feux de joie 
* ,, pendant trois nuits. 

Cette nouvelle fut reçue à Paris comme on 
reçoit toutes les chofes qu’on fouhaite, c’eft- 
• à-dire qu’on y ajouta foi fort aifément ; cepen- 
dant ceux qui faifoient réflexion aux dattes, & 
qui favoient que les Lettres de Madrid du 20. 
ne pouvoient pas parler de ce quis’étoit palfé 
le même jour à Saragofle,ne laiffèrent pas de 
craindre que le bruit qui commençoit à le ré- 
pandre d’une défaite du Roi Philippe près de 
cette Ville, ne fût trop véritable, & on com- 
ment 
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1710. mença à foupçonner que cet avantage du 
» 1 n’a voit été publié que pour faire prendre Je 

change fur l'affaire du 20. En effet, quoi-que 
l’Armée Efpagnole aiant gagné une marche fût 
arrivée la première à Saragoiîè, & qu’elle y 
eût encore reçu un Détachement de 1400. 
Chevaux , le Roi Charles aiaat paflé l’Ebro 
le 19.; le Roi Philippe vit bien qu’il n’y a- 
voit plus moïen de reculer, & qu’il en faloit 
venir à une Bataille, elle fe donna effeéHve- 
ment, & le fuccès ne lui en fut point avanta- 
geux. Ce qui le fit croire, fut le foin qu’on 
prit de publier les nouvelles d’Efpagne tout au- 
trement qu’elles n’étoient. Voici de quelle 
manière on en fut premièrement informé» 
Comment II arriva à Paris le 27. d’Août un Courier 
ou future- d’Efpagne, adreffé au Duc d’Albe. Le Duc 
informé n etoit pas au Logis; mais fur ce que le Cou* 
delà Ba- rier dit qu’il apportoit des nouvelles de confe- 
«îiiede q Uence & q U i demandoient une prompte ex- 
* * pedition, on le fit incontinent appeler. A fou 

arrivée fes Domeftiques & beaucoup de mon- 
de s’affemblèrent croïant aprendre quelque 
nouvelle. Il partit fans rien dire une heure 
après pour fe rendre à Verfailles & ne fut pas 
jufques-là, aiant apris en chemin que le Mar- 
quis de Torci avoit reçu une ample informa- 
tion du contenu de fes Dépêches dont on lui 
avoit adreffé un double. On ne publia rien 
de la nouvelle ce jour-là j mais il courut un 
bruit le lendemain que le Roi Philippe avoit 
été entièrement battu le 20. Août, & quel- 
ques particuliers eurent Copie d’une Lettre 
que le Courier avoit aportée de la part du Duc 
de St. Jean, Gouverneur de Navarre. Elle 
lui éioit adieffee par le Comte de Mirabelle} 

Gou- • 
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Gouverneur de Saragoffe, & dattéedu 21 .En 1 7 ro. r ' 
voici Je contenu. * - — • 

*•;* Monsieur, 

Je ne trois obligé de vous faire /avoir que 
hier non loin des Portes de Saragoffe , le Roi 
notre Maître a eu la difgrace de perdre la Ba- 
taille ; de laquelle , à caufe de la covfufion qu’il 
y a encore, je ne puis pas vous donner un plein 
détail. Mais ce qu'on m’a dit , quoi que non 
pas avec une certitude entière, ejl que les Ba- 
taillons venus de Flandre n’ont pas voulu Je 
Jsattre , & ont mis bas les Armes. La Cava- 
lerie, à ce qu’on dit, ri a pas fait fi bien qu’on 
s’attendait. Les Régiment des Gardes ont fait 
des miracles . Le Duc riHavré a été tué d'un 
coup de Canon, & on ne fait pas encore ouefi 
le Marquis dt Bai. On tria dit que le Roi ejl 
allé à Madrid , quoi-que je rien fois pas fur. 

Je fuis venu à Tudela pour y attendre les or- 
dres du Roi notre Maître. J’ai cru être obli- 
gé de vous donner part de ce que je fai , afin 
que vous puijfiez prendre vos mefures. Si j’ d- 
prens quelque chofe de contraire , je vous le 
ferai J avoir . Adieu <&c. 

Signé, M IR AB ELLA. 

» 

Ce ne fut qu’après la réception de cette Let- 
tre qu’on publia l’afïàire de Penalva telle que 
je l’ai raportée en fon lieu ; comme pour fai- 
re oublier une perte réelle par un avantage 
imaginaire. Mais toute l’adrefle qu’on em- 
ploya pour dilfimuler cette dernière difgrace, 
ne put empêcher que les Nouvelles Publiques 
ne l’avouailent enfin, 

Cette 
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T _ I0 Cette Vidtoire du Roi Charles fut fi corr£ 

• ' plette, qu’il fembloit que toute l’Elpagne al-' 
Suites de loit lui être foûmife en peu de tems. Ce Prin- 
cette vie- ce fe vit tout d’un coup Maître de YArragon , 
RoTchar- EofTefTeur de la Camille » de Madrid 6c de To- 
ut. lede : il s’étoit ouvert la communication avec * 
le Portugal, où le bruit de fa Viétoire avoic 
déjà fait lever le Blocus de Bragance, 6c où 
les Troupes Portugaifes s’emparèrent de Xérès 
de Los Cavalleros , de Barcarota , d’ Alcanïfa » 
6c de Puebla. Le Roi Philippe, qui avoit en- 
volé la Cour à Vittoria, ne ralfembla qu’avec 
peine les débris de fon Armée , en attendant 
des renforts pour la rétablir , & le Duc dè 

Vendôme ne la put joindre qu’aprèsfa défaite* 
On peut juger de Ion état par la Lettre qu’ôn 
fit écrire alors par les Grans de fon Parti pour 
implorer le fecours de la France j& il eft cer- 
tain que ce Prince avoit tout à craindre des 
Troupes Portugaifes qui étoient en marche fi 
elles eufîènt pu joindre à tems l’Armée du Roi 
Charles, pour agir lans délai contre fon Con- 
current. Mais cette jondtion ne s’étant pas 
faite 6c divers autres contre-tems étant furve- 
nus , Je Roi Philippe eut non feulement le 
tems de fe reconnoître , & de recevoir des 
Troupes de tous cotez ; mais aulfi de revenir 
avec une Armée fur le Tage , en attendant 
l’arrivée des autres fecours de France , qui é- 
toient partis du Daufiné après la féparation des 
deux Armées , 6c qui s’avançoient en toute 
diligence. 

Affaire* Quant à la, Guerre du Nord , elle ne pouvoir 
duNord. manquer d’avoir des fuites confidérables , après 
le grand événement de la Bataille de Pultovua , 

& il s’en écoit peu fallu quelle n’eût enyelopé 

• . lâ 
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la Turquie. Le Czar fe voïant les mains li- 1710' 
bres ne perdit point detems, après fon Entrée — — ■ 
triomphante dans fa Capitale, à profiter de (es 
avantages, & à pouffer fes Conquêtes , ce 
qu’il fit avec une diligence extraordinaire. Il 
s’a Aura premièrement de la confirmation du . 

Traité qu’il avoit renouvelle avec la Porte, & 
aiant laide un Corps d’Armée vers les Fron- 
tières de Turquie, & un autre en Pologne, 
il fit attaquer & prendre d’affaut laVüle d’E/- 
bing en Pruffe, où il y avoit Garnifon Suédoi- 
fe: enfuite dans le cours de la Campagne, 
il s’empara de Wibourg, Capitale de la Care- 
Jie, de l’importante Place de Riga, du Fort 
de Dunamunder , de Perxaa , de Revel , en 
un mot de toute la Livonie : de Kexbolm en 
Finlande , & de la Fortereffe d ' Artnsbourg 
dans l’ile d'Oc/el. Pendant tous ces mouve- 
mens, la Pologne demeura tranquille, fi on 
en excepte le paffage & le féjour des Trou- 
pes, & la Pefte, dont le Roïaumc fut long- 
tems affligé en divers endroits, & dont la 
Suède ne fut pas moins travaillée en quel- 
ques lieux, même dans fa Capitale. Le Roi * . 
de Pologne, délivré de fbn Compétiteur, fit 
terminer les affaires à fa fatisfadion dans le 
Confcil de Varfovie, où la réfolution fut 
prife d’augmenter jufqu’à 40. mille hommes 
J’ Armée de la Couronne , fous le Grand- 
Général, Comte de Sieniawski , qui prit foin 
d’affurer les Frontières. Le Corps du Gé- 
néral Craffau demeura aufli tranquille dans la . 
Pomeranie Suèdoife : & pour éviter tout 

ombrage de ce cdté-là , on convint entre les 
Princes Voifins, leurs Alliez, & la Régen- 
ce de Suède, d’une Neutralité pour les Pro- 
. Tarn. IX. E .. vin- 
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1710. vinces d’Allemagne, & autres , pendant la 
Guerre du Nord. 

Les fuccès ne furent pasfi heureux pour le 
Roi de Dannemarck que pourlesMofcovites. 
Ses Troupes s’étoient d’abord emparées de 
.Chriftianftad & de quelques autres Places ; 
mais le Combat d’Helfingbourg lui fit perdre 
ces avantages, & obligea fes Troupes d’aban- 
donner la Scanie, où il avoit pénétré l’année 
dernière. 

Affaires de L e Roïaume de Hongrie , outre les cala- 
°ng r » c * m j te2 . (j e j a Guerre , fut affligé en divers en- 
droits du Mal contagieux ,ce qui donna l’al- 
. » larme jufqu’à Vienne; mais cette crainte cel- 
fa, après que Bude, Arat , Albe-Roïale, 6c 
plufieurs autres lieux en furent délivre^. Il 
parut que les Mécontens avoient commencé 
à fe reflentir du changement arrivé en Polo- 
gne, qui les avoit privez, de plufieurs reiïbur- 
ccs. On ne vit de leur part que des Courles 
dans le Pais & quelques tentatives inutiles, 
fans qu’ils euflerit pu s’opofer aux progrès des 
Troupes Impériales quoi-que peu nombreules. 

• Ils furent battus en deux rencontres par les 
Généraux Hochberg & Sickingen, qui leur 
étoient fort inférieurs. Ils perdirent aufli la 
ForterefTe de Leitfchau • , & ils tentèrent en 
vain de fecourir l’importante Place de Neu- 
haulel affiègée par Je Maréchal de Heifter ; el- 
le tomba au pouvoir des Impériaux, de même 
que Zolnock, Erlau avec fon Château , 6c 
quelques autres; fans que. les Mécontens puf- 
Icnt reprendre aucune Ville des Montagnes. 
Enlève- L’enièvement du Grand-Prieur de France, 
Gniûd- *l u * arriva au Mois de Novembre de cette an- 
née, a fait 'trop de bruit, pour n’avoir pas de 

place 
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place ici. Il fut exécuté par Mr. Mafner de 1710. 

Coire au Pais des Grifons, dont le Fils avoit — 

été arrêté en Savoie par les François fur laj’ ria,r<le 
prétexté de quelque préjudice qu ils preten- 
doient que fon Père leur avoit cauféen Italie. 

Le Sieur Mafner avoit déjà fait arrêter à Coi- 
re par répréfailles Mr. Merveilleux de Neuf- 
châtel , qui y faifoit les affaires de la Cour de 
France, avec menace de faire à cet Agent le 
même traitement que l’on feroit à fon Fils. 

Mr. le Comte du Luc, Ambafladeur pour le 
Roi à Soleure, ne manqua point de deman- 
der réparation de cette injure ;& l’on convint 
par l’entremife du Magiftrat, 1. Que le Sr. Mer- 
veilleux (ereit inceffamment remis en liberté. 2. 

Que Mr. Mafner ér un autre membre du Confeïl 
de Coire iraient à Soleure faire des exeufes à F Am- 
b a fadeur \ & en troilième lieu , que le Fils du 
Sieur Mafner lui feroit rendu. Les deux pre- 
miers Articles furent exécutez de bonnê foi 
de la part du Sr. Mafner, qui, après avoirre- 
lâché le Secrétaire Merveilleux, fut à Soleure 
avec un de fes Collègues ; mais le Comte du 
Luc s’exeufa d’accomplir le troifiènae , fous - 
prétexte, qu’il n’avoit point encore d’ordres 
de la Cour fur ce fujet-là. En vain Mr. Maf- 
ner preflfa ce Miniitre de tenir fa parole. On 
fe moqua de lui dès qu’on vit qu’il avoit tenu 
la Tienne. Cela lui fit prendre la réfolution de 
chercher quelque occalion de répréfailles qui 
pût obliger la France de lui rendre fon Fils. 

Ce paiïage du Grand-Prieur à fon retour de 
Vende en France lui en fournit une. Il fut 
averti qu’il de voit paffer iurles Terres de l’Em- 
pire, il entreprit de l’enlever ; il avoit pour 
cela un Brevet de Colonel au fcrvice de - 
E 2 . S. 
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1710. S. M. I., 8c voici de quelle manière la cho- 
fe fe pafTa. 

fat ex' u Capitaine des Gardes de M. le Grand 

t ^ # execu ' Trieur, marchant environ mille pas devait lui, 
rencontra un homme armé, qui lui demanda 
8 * fon nom: à quoi aiant refufé de répondre , il .> 
vit fortir de divers endroits plufieurs Pelotons 
/"" de gens armez. Mr. de Vendôme arrivant 
fur ces entrefaites , Mr. Mafner (qui étoit 
l’hcmme armé) quitta le Capitaine des Gardes, 
8c s’adreflà à ce Prince lui demandant fon nom. 
Le Prince lui répondit : pourquoi me faites-vous 
cette jf/uefiion f je veux /avoir , répliqua Mr. 
Mafner , fi vous êtes Fraufois. Je le Ju s , re- 
partit Mr. de Vendôme, & de- plus je fuis le 
* Grand - Trieur de France. Eh bien ! reprit Mr. 
Mafner, je vous arrête , parce qu’on retient mon 
Fils en France , & que M. T i/JinbaJfadeur ne l’a 
pas fait relâcher , comme il lavait promis, &c. 
Air» de Vendôme fut.enfuite conduit avec lès 
Gens au ChâreaudcBaIzer,apartenantà l’Em- 
pereur, 8c il fut conligné à un Officier de S. 
M. I. Ce Prince dépêcha fon Capitaine des 
Gardes à Mr. l’Ambalfadeur à Soleurc, 8c en- 
voïa un Courier à la Cour de France , pour 
l’informer de cette affaire 8c demander fes or- 
dres. 

Le Comte du Luc dépêcha auffi au plutôt 
un Courier à Verfailles pour le rpême fujet,8c 
en amendant les ordres qu’il en devoit recevoir 
il écrivit le 10. Novembre aux Ligues. Gri- 
fes une Lettre fort menaçante. O11 ne pou- 
voit comprendre ce que l’Ambaiïadeur de 
France prétendoit des Grifons par cette Let- 
tre, 8c par tout le bruit qu’il fit en Suille de 
cette entrepr.ifc d’un particulier, dont les Li- 
gues 
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gués Grifes ne pouvoicnt pas répondre } d’au* 1710. 
tant plus qu’on avoir lieu de prcfumer que cet- ■■ - 
te affaire ne s’étoit faire que de concert avec 
les Irppériaux. Nous verrons dans la fuite com- 
ment elle fut termiriée. 

Il en étoit arrivé une autre quelque temsau- Koi^au 
paravant qui intérefla davantage ja Cour de Différend 
France. Ce fut au fujet du Droit de Régale <™yrsd e * 
que les Rois Très-Chrétiens cherchent à cten- Ro)ne& 
dre de tems en tems. Comme c’cft un des 
principaux moïens dont ils fe fervent pour cha i» K^Jaiet 
griner la Cour de Rome ; *certe dernière ne 
perd point d’ocrafion de cenfurer impitoyable- 
ment tout ce qui s’écrit à l’avantage de la F ran- * '• 

ce (ur cette matière. On avoit publié à Ro- 
me au commencement de cette année un De- 
cret du Pape en forme de Bref contre un Li- 
vre François * qui avoit pour Titre ,Traité de 
i'origiae de la Régale <& des caufes de fort éiablif- 
fernent, &c. *fce Livre y croit cenfuré & con- 
damné au feu, comme contenant beaucoup de 
ebofes manifeflement faujfes ,injurieufes, contraires à 
l'immunité Ecclefiaftique , établie par la difpoftion 
Divine , <& par les Confit ut ions Canoniques , im- 
pies, téméraires, erronées, & tenant même ref- 
peflivemeut de l'Heréfle. Ce Bref avoit cté pré- 
cédé d’un f autre qui prononçoit une Cenfu- 
re définitive contre un Mandement & 3. Let- 
tres de M. l’Evêque de St. Pons, dans la Pro- 
vince de Narbonne , Pièces imprimées en 
France avec permifiion. Le Jugement don- 
né parle Pape de fon propre mouvement n’al- 




* Fait p.ir Mr. Gafpar Andottl , Avocat au Parlement 
& aux Confeils du Roi ér de Mr. le Duc d’Orleane , à 
taris 1708. 

+ Dn i.8. Janvier de cette année. 
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1710. loic pas moins qu’à prononcer des Excommunica- 
1 tions qui ne pouvoient être levées que par lui-mê- 
me : il commit des Evêques & des Inquïfteurs 

pour l’exécution de ce Decret ,pour faire brûler les 
Exemplaires de ce Livre, & prétendoit procéder 
par les voies de Droit contre la perforine de cet E- 
, vêque. 

Arrêt <îu Le Parlement de Paris rendit un Arrêt con- 
Ptrieipwit trc ces deux Brefs , après que Mr. Joli de 
de Pan* p| eur j , Avocat du Roi, portant la parole an 
atfaire* nom de î>. M.j eut remarque: que la manie- 
re dont le premier Bref étoic conçu , pouvoit 
faire douter de la vérité de ce Decret. Que 
bien qu’il ne fut pas exprimé , qu’il eut été 
rendu du propre mouvement du Pape , il n’avoit 
pas laifTé de porter fon Jugement fans qu’il en 
eût été requis , fans que la connoiflfance de 
cette affaire eût été dévolue au Sr. Siège parla 
voie d’ Appel , fans qu’elle lui eût été déféré© 
ni par le Roi ni par les Evêques. Que li de 
cette première vue on entroit dans l’examen 
men de cette Cenfure, on entroit dans l’exa- 
condamnation prononcée contre la Doétrine. 
d’un Evêque fans qu’il eût été entendu, fans 
qu’on lui eût fait connoître que lès Ouvrages 
étoienc attaquez ; & qu’on ne pouvoit con- 
damner un Accufé fans l’avoir mis en état de 
fc défendre. Qu’il étoit inutile de dire que la, 
condamnation ne tomboit pas fur la perfonne de l’E- 
vêque, mais fur fa Doflrine qui doit porter avec 
elle ou Ja défenfe ou Jà condamnation , ptfis que 
le Bref ne condamnôit pas feulement la Doc-, 
trinc en général, mais en particulier la Doc- 
trine de Mr. l’Evêque de Sr. Pons; cet- 
te condamnation étant faite fur un Exemplai- 
rs 
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re de fcs Ecrits fujet à defaveu ,8c qui n’avoit 1710. 

point été reconnu par l’Auteur dans le Tribu- 

nal où il avoit été condamné. 

Si ce Bref prétendu, (continuoit le même Raifons 
Avocat du Roi) avoit lieu dans le Roïaume 
& que Ion y reconnut la Juridiction imme Bref du 
diate que le Pape veut y exercer, les Eve- P*P e * 
ques , Juges naturels de la Dodrine auiîi 
bien que de la perfonne de leur Collègue, 
n’auroient plus d’autres fondions à exercer 
que celle de condamner la Perfonne de ce- 
lui dont le Pape auroit condamné la Doc- 
trin;. Le nom de Libelles que l’on affec- 
te de donner aux Ecrits d’un Evêque, ôc 
fur tout à un Mandement qu’il adreflè aux 
Fwèles de fon Diocèfe , marque afïcx que 
ce Bref ne reconnoît point le Mandement 
d’an Evêque, fur une matière de Dodrine, 
cmme l’Ouvrage légitime de l’Autorité 8c 
te la Jurifdidion Epilcopale. Ces affeda- 
dons ne font pas nouvelles à la Cour de ' 
Rotfie , 6c les diverfes Ciaufes contenues 
dans ce Bref, qui enferme une Condamna- 
tion qui eft du rang de celles qui fe rendent 
fans aucune forme , qui attaquent fouvent -, 
les plus fblides Ouvrages fur les prétextes 
les plus frivoles, que l’on a tout au plus re- 
gardées comme des Loix de Police de la 
Ville de Rome, fans qu’on puiffe les con- 
ûdérer comme les Dédiions régulières d’u- 
ne Jurifdidion légitime , ne peuvent être 
regardées que comme une fuite de ces Ma- 
ximes des Dodeurs Ultramontains j que le 
Tape eft l'Ordinaire des Ordinaires , qu'il e(l Ju- 
ge Souverain & immédiat de l’intérieur de tous 
'es Diocèfes, qu’il eft l’Evêque Univerjel de tous 

E 4. ~ " Je* 
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T 7 10 - les Fidèles, <&c. Maximes fi juftement con- 
damnées par St. Grégoire, & fi fouvent re- 
prouvées par les Arrêts du Parlement de Pa- 
ris ; outre que la Jurifdi&ion F.ccléfiaftique 
n’a jamais eu dans le Ro'ûume le droic de fai- 
re brûler des Livres , quelque fcandaleux qu’üs 
euflTent été, ce foin aiant toujours été refervé 
aux Juges Séculiers. A l’égard du fécond Bref 
contre le Traité de la Régale, c’cft un Juge- 
ment du'St. Siège fur une matière purement 
temporelle, fur un Droit attaché à la Couron- 
ne desRoisde France, fur laquelle nulle Puif— 
fance Eccléfiaftique ou Séculière rr’a de pou- 
voir. Ce Jugement, qui femble ne laiftèrau--' 
■cune partie du Livre exempte de Cenfire, 
condamnera donc ,8c la Régale en elle mène, 
que les Conciles 8c les Papes ont fi fouvent in- 
connue, 8c l’Univerfalité de ce Droit, que a 
„ . ■ Cour a maintenue par fes Dédiions, -que. 3« . 

Roi a confirmée par fes Loix, 8c que l’Eglifè 
de France a mife, pourainfi dire, au nombre 
de fes Canons. 

-Après la le&ure defdits Brefs 8c les Conclu- 
affaîreV- 5 fions du Procureur- Général du Roi, la Cour 
yec celle ordonna, que fans aprouver les Ecrits dudit 
ntt ut ion* 3 " £ v ^ ue de St. Pons, ni le Traité de la Réga- 
V*%emtut. le par ledit Audoul, il Croit informé contre r 
ceux qui auraient vendu ou distribué des Co- » 
pies manuferites ou imprimées deldits Brefs. Or- 
donné à ceux qui en avoient des Exemplaires 
de les raporter au Greffe de la Cour 8c déten- 
tes furent faites à tous Libraires 8cc. d’impri- 
mer ou vendre aucunes Bulies ou Brefs de Cour ; 
de Rome , fans Lettres Patentes du Roi, à 
peine de trois mille livres d’amende, 8c mê- 
me de punition corporelle s’il y échet. C’efti 

ainli; 
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ainfi que le Parlement de Paris, par fa vigueur 17 l0 * 
à s’opofer aux cntreprifes de la Cour de Ro- ” " 

me, fc difpofoit infenfib'.ement à foûtenir la 
grande afFaire de la Conftitution Unigenitus „ 
avec la fermeté que nous voïons aujourd’hui. 

Fermeté que l’on ne peut aiïèz louer 
tant de la part de cette Cour Souveraine, que * 
de Son Alteffe Roïa’e Mr. le Duc Régent> 
dontlaSagefle & la Prudence furent emploïer 
dans les commencc.menslestempéramens con- 
venables pour préparer la matière ôe l’amener 
à ce point de maturité & d éclat, dont on at- 
tend aujourd’hui de fi grans fuccès. Qui auroit i 

crû que ces voies d’Adouciilcmens , d’Expli- 
cations, de Silence même impofé aux Parties, 
euflènr conduit les chofes à ce noble refus de 
recevoir & de lire les nouve les Bulles de Ro- 
me: à ce renvoi vigoureux des Couriers qui 
les aportoient : à cette injonction faire aux Pré- 
lats de France de s’en tenir aux Libériez, éc 
Ufages de ce Roïaume, & à cet ordre abfolu 
trois fois répété de vouloir être obéi* ? Tant il 
eft vrai qu’il ne faut point juger téméraire- 
ment des démarches d’un Prince éclairé , qui 
aveit fes vues en temporifant,& qui avoit dé- 
jà trop fait, pour faire apréhender qu’il ne fît 
pas encore davantage. Cependant gardons- 
nous d’anticiper, par un Jugement précipité, 
fur un avenir .incertain , & qui peut encore 
être iiijct à des révolutions inefpérées. 

E 5 , Tout 

* ht 9. Décembre i - 1 j. , dans !t tem que ceci fut écrit , 

M.le Duc .‘Orléans manda P Abbé tic Maupton . Agent du 
Clngê , & Itdoraonna de dire aux Evêques <>tti étoient A P a- j 
ris défaire fa voir aux abjens , qu’il r.e vottlml point qu’ils 
rtfujfent le 'Bref dit Pape, qui leur aveit é. é aiuffé depuis 
pe% ôcj'encens, dit Son Aittjft Roi ale, d’êtr« *>\iés , ce"' 

# ?"■'<!!< répéta trais fois. 
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Tout fe préparoit à la fin de cette année fc 
la continuation de la Guerre. La Rupture de» 
Conférences de Gertruidemberg , qui a voit 
éloigné la Paix, ne laiffoit entrevoir aux Peu- 
ples que de nouvelles calamitez. Avec cet- 
te différence que l’intérêt des Alliez étoic le 
même que celui de leurs Sujets, pour qui il» 
combattoient afin de maintenir leur repos 8c 
leur liberté ; au lieu qu’en France l’intérêt du 
Souverain n’éroit plus le même que celui de 
fes Peuples, depuis l’acroiffcment prodigieux 
de fa Puiffance. Toutes les Guerres qu’il avoit 
fufeitées depuis plus d’un demi Siècle n’avoient 
fervi d’un côté qu’à étendre fes Frontières aux 
dépens de fes Voifins , & de l’autre qu’à le 
rendre Maître abfolu (comme il l’étoit alors) 
de tous les Biens & de tout l’argent de fes Su- 
jets i de forte que l’épuifement des Peuples > 
l’abaiflèment des Grans, des Parlemens, &c- 
tout avoit tourné à l’augmentation & l’éléva- 
tion d’un Pouvoir fans bornes. Le Roïaume 
n’avoit donc point d’autre intérêt dans cette 
Guerre que celui de la voir finir. Il écoit flo- 
' riffant fans l’Efpagne, & il n’avoit pas befoira 
de cette jonétion pour affurer Ton repos 8c 
fa profpérité. Mais ce qu’on appeloit mal-à- 

Î ropos la Gloire du Souverain , vouloir que fa 
’uiffance allât toujours en augmentant ; 8c 
comme elle étoic venuëàfon comble par l’U- 
nion dés deux Monarchies dans la Maifon de 
Bourbon , il s’agiflbit de s’affermir dans cette 
poffefïion aux dépens des Sujets , qui n’ea 
pouvoient reçevoir aucun fruit. Ce fut dans 
cetre vue que la France imagina.de nouveaux 
moïens d’avoir de l’argent j&c comme il faloic 
ks concilier avec Le deür ardent que tout lp 

Koïau* 
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Roïaume rémoignoic pour la Paix , on ne tyio'. 
manqua point d’infinuer aux Peuples qu’on a- - ■ 

voit emploie tous les efforts poffibles pour y 
arriver, quoiqu’on n’eût fait de ce côté-là au- 
cune démarche fincère. Les Préambules de- 
là plupart des Edits Burfaux rouloient tous là-def- 
fus; cependant les Gens defprit ne s’en con- 
tentoient pas , comme on le peut voir par les dis- 
cours fuivans qu’on tenoit ouvertement à Paris. 

On s’-étoic flaté que cette Campagne nous Cequ'oir 
amènerait la Paix tant fouhaitée , & que la Paix en “ if oità 
produirait le rembouricment de tant d'avau- 111 ’* 
ces faites pour les befoins de la Guerre. Mais 
les nouveaux préparatifs qu’on fait pour foûte- 
nir l’Efpagne, nous annoncent que la Paixn’cfl 
pas fi prochaine qu’on l’avoit crû, & les Edits 
qu’on vient de publier, déclarent une nouvel- 
le Guerre à toutes les Bourfes,dont on ne voit 
pas bien encore quelle pourra être l’ilïuë» 
parce qu’il eftprefque impofliblede déveloper 
avant l’exécution, les fuites & les confequen- 
ces d’un projet de fi grande étendue. Le Roi 
a réfelu de dégager pour le préfent une partie 
de fes Revenus; de réduire les Rentes & les 
Augmentations de Gages au denier 20.; de 
retirer les Billets de Monnoïe, ceux des Tre- 
foriers de l’Extraordinaire des Guerres , 8c 
ceux des Fermiers Généraux ; auûî bien que 
les Afïignations données fur les Contrats des; 
Notaires , 8cc. fans qu’il’ en coûte rien à Sa. 

Majefté ou du moins fort peu de chofe. C’eft 
pour cela que Sa Majeùé a accordé aux Villes; 

& Communautez le doublement de leurs Oc- 
trois, afin que la Finance qui en proviendra „ 
puiffe fervir à retirer une partie de ccs Billets,, 
que Sa Majelté prendra en paiement des Dons. 

, ' E 6 , gra- 
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1710. gratuits. Sa Majefté a auffi créé 1250. mille 

*» livres d’augmentations de Gages en faveur des 

Intéreffiez, aux Fermes ; & cette Création eft 
proprement une taxe de vingt-cinq millions, 
à repartir entre tous ceux qui ont eu part aux 
affaires du Roi, ou qui y ont profité , laquelle 
ils feront tenus de païer à la première. fomma- 
tion , fous peine d’y ctre contraints. ; Et cet- 
te Finance en principal fervira à retirer des Bil- 
lets de l’Ex.raordinaire des Guerres , que Sa 
Majelfé recevra en paiement. A l’égard des 
Billets de monnoïe & autres, ils pourront aufr 
fi être reçus, ou par les Villes, en paiement 
de leurs emprunts (ce qui ne peut aller bien 
loin) ou à la Monnoïe, en y portant en mê- 
me tems les vieilles efpèces ou des Matières 
d’or & d’argent, pour cinq fois autant que la , 
valeur du total en lera païéeen nouvelles ef- 
pèces, qui étant augmentées de plus que la va- 
leur defdits Billets, il arrivera par ce moïen, 
que Sa Majefté retirera les Billets fansqu’illui 
en coûte rien & même avec quelque avanta- 
ge. Mais la grande difficulté fera de trouver 
autant de matières d'Or & d’Argent qu’il en 
faut fur tette proportion, pour faire prendre 
les Billets à la Moftnoïe, outre que le crédit. 

& les moïens manqueront à la plupart j de 
forte qu’on ne voit pas encore bien clair 
en tout cela, & il y a aparei.ee qu’on don- 
nera bientôt de nouveaux Arrêts en expli- 
cation. 

Hmréçâa II paroît par ces difeours , qu’on étoit fort 
tnimifrT peu content en France de la continuation delà 
Guerre & des moïens dont on prétendoit fe 
fervir pour la prolonger. La Déclaration de 'T 
ia levée du Dixième Denier, donnée à Marli 

le 
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le 14. Oélobre ne manqua point de produire ijiol 

l’effet qu’on dévoie attendre d’une charge ; 

, aufî! plante que celle-là. Voici comme on 
en parloir encore. Feu M. le Maréchal de Vau - 
h an a voit ci-devant travaillé à ce projet , fous le 
nom de Dixme Ro'iale , dans la vite d abolir tant 
d lihpôts établis à la ruine du Public , & fon Li- 
vre efl affez, connu. Mais on a trouvé le fccret, 
en confervant tous ces Impôts , cf ajouter encore 
celui-ci par dejjus tous les autres , & même 

d’en ordonner l’exécution dans le cours de cette 
Guerre , parmi tous les embarras du Commerce , 

qui ne peuvent qu’augmenter. Cela fait qu’on en rai- 
sonne diverfemûnt , & que cet expédient par oit ad- 
mirable aux uns , pendant que d autres en jugent, 
tout autrement. Voilà ( difent les premiers ) le 
fruit qu’on a au moins recueilli de nos Négocia- 
tions de Gertruidemberg, d'avoir par-là difpofé les 
Peuples à fouffrir la continuation d'une Guerre fi 
onéreufe : mais les autres y opofent le paffé , çr 
T état où P on fe trouve aujourd'hui , malgré 
tant de belles aparences , qui ont toujours été 
trompeufes. Cefl ce que le tems ne tardera pas 
d'éclaircir , & on verra par la fuite , fi cette 
Epoque nous fera plus heureufe que celle de la 
Capitation. 

Il étoit inconcevable que dans la misère où 
fe trouvoit le Peuple depuis fi long-tems', &deMon- 
avec la rareté d’argent qu’on éprouvoit partie, 
tout» les Financiers puffent néanmoins trou- 
ver les moïens de tirer toutes ces Sommes, 
de païer au Roi ce dont ils étoient convenus, 

3 c par deffus tout s’enrichir encore eux-mê* 
mes. U falut pour cela ttiure l’adreUe de Mr. * 
Des-Maréts , adreffe néanmoins pernicieufe 
autant que néceffaireJ qui. a perdu l’Etat pour 

E 7 le 
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le fauver , & qui n’a pu fournir au Roi de 
quoi foûtenir le Roïaume fur le penchant de 
fa ruïne , qu’en achevant de ruiner les parti- 
culiers. Entre tous les Edits qui fuprimèrent 
de petits Impôts pour en établir d’exorbitans * 
un des plus considérables fut celui qui ordon- 
na la fupreffion des Billets de Monnoïe. Il 
eft daté du 7. Oétobre & fut regîtré au Par- 
lement le 14. du même mois , non fans cau- 
fer une grande confternation dans le Roïau- 
me, & une alteratipn plus grande encore dans 
le Commerce. L’Etabliiïement de ces Bil- 
lets fit crier, parce qu’on ne fe voïoit entre 
les mains que du Papier au lieu d’argent*, 
quoi-que pourtant avec quelque efpérance 
d’en recevoir. Leur fupreffion dans le Com- 
merce fit crier encore plus , parce que ce Pa-^ 
pier devenoit inutile à ceux qui s’en trou-” 
voient chargez. Mais la plus terrible de tou- 
tes les Déclarations fat la Levée du dixième 
denier dont nous venons de parler. Elle a- 
voit fait efperer quelque foulagement pour 
les autres impofitions. Sa Majefté s’étoit ex- 
pliquée que celle-ci lui donneroit les moTns 
d’accorder à fes Peuples un Cinquième de 
diminution de la Taille de l’année fui- 
vante ; mais cette efpérance ne fut pas 
de durée , puifque la Commiffion des Tail- 
les pour l’année *17114 contenoit ce qui 
fuit. . ' 

U attention de fa Majefté pour le bien & de 
foulagement de fes "Peuples , datant porté à leur 
accorder une dminution conftdérable fur les im- 
pofttions de la préfenfe année 17 10. en confia 
dération des pertes que la rigueur de P hiver 
de 1709. leur avait caufccSjfon intention (toit 
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de leur procurer encore* des avantages plus ef \q\oi 
fentiels l'année prochaine par la conclufon de — < 

la Paix ^ mais la dureté & P injustice des con- 
ditions que les Ennemis ont propofées , aiant 
vifiblement fait connoitre P éloignement ou ils 
font d'y confentir , Sa Majejlé s’ejl trouvée obli» 
gée , pour [ubve7tir aux dépevfes excejjtves , aux- 
quelles la continuation de la Guerre P engage , 
de mettre les Tailles "de P année prochaine 17 il.* 
fur le même pié qu'elles étoient P année derniè- 
re 1709. ejpérant que P abondance de la récol- 
té de cette année , dont il a plu à Dieu de 
les favorifèr , les mettra en état par le débit 
de leurs fruits' de contribuer aux dépenfes qu’il 
* efl indifpenfable de faire pour parvenir à u- 
ne Paix avantageuse. Par ces confidérations 
&c. 

Quoique le Commerce fût extrêmement Agioteurs 
dérangé depuis les changemens faits par les P unis * 
nouveaux Arrêts & Edits dont on a parlé, il 
ne laifla point de fe trouver certains Ufu- 
riers , nommez Agioteurs , qui négocièrent 
quantité de Billets de Monnoïe & d’Affi- 
gnations , les premiers à 57. & les autres 
à 6 ). par cent de perte. Mais la- Cour 
aiant été avertie de ce Commerce , par le- 
quel des Gens de néant s’enrichiiloient tout 
à coup de l’indigence publique , en fit arrê- 
ter un nombre confidérable des plus puiflans, 
qui furent çonduits à la Baftille, & fit recher- 
cher les autres avec foin. 

Tous ccs Moïens violens de continuer la 
Guerre faifoient trouver d’autant plus de Sol- d’Erpa^ne. 
dats qu’il y avoit plus de miférables. On en 
fit palier un grand nombre en Efpagne; mais 
le mauvais état où une fi longue marche les 

ré- 
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1710. rédui^t dans une faifon fi fâcheufe ne per- 
— ■ ■ ■ ■ metroit pas d’en efpérer de grans fuccès. Le 
Roi Philippe ne laifla point de reprendre 
courage à la vüë de ce nouveau fecours.»Il 
avoit déclaré le Duc de Vendôme fon Vi- 
caire en Efpagnc, & le Maréchal de Noail» 
les fon Plénipotentiaire en Catalogne, & pen- 
dant que ce dernier étoit prêt à pafifer le Ter 
. ftvec des Troupes fraîches pour aller vers 
Gironne , le Roi Philippe 6c le Duc de 
Vendôme , avec une Armée fupérieure s’a- 
prochoient de Madrid , pour incommoder de 
. plus en plus les Alliw.. Ceux-ci après avoir 
confumé dans un mois 6c demi» tout ce qu’il 
. y avoit de vivres autour de Madrid 6c de • 
Tolède, réfolurent de faire reprendre au Roi 
Charles 6c à fa Cour la route de Barcelone, 
pendant que leur Armée fe mettroit en mar- 
che pour fe raprocher de l’Arragon. Le Roi 
Philippe la fit fuivre par Je Duc de Vendôme, 

6c fe rendit à Madrid le 3. de Décembre. 
Les Rélations nous aprendront le relie. 
Mais comme celles des François font fort 
opofées à celles qui furent publiées de la 
part des Alliez, je raporterai les unes 6c les 
autres pour en laitier le jugement au Lcéteur. 
Voici celle qui fut aportée par Don Pedro 
de Zuniga 6c publiée à Paris par ordre de 
la Cour. 
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,, Le Roid’Efpagne aiant été averti le 7. au 
loir à Guadalaxara, que les Ennemis avoient 
un Corps confidérable de Troupes dans 
Brihuega/ Sa Majellé fit partir à minuit les 
Grenadiers de l’Armée avec les Piquets, fous 
les ordres du Marquis de Thouï, 6c deux 
Brigades de Cavalerie , avec fix Régimens 

„ de 
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3 > de Dragons, conduits par le Marquis de j_ 

», Valdecanas. Sa Majefté Catholique fe mit 

„*en marche le 8. au matin avec toute la Ca- 
», valerie; après avoir envoie ordre au Mar- 
3, quis de la Vcfrc , qui étoit demeuré entre 
33 Àlcala Sc Guadalaxara , d’avancer en toute 
,» diligence. Les Troupes arrivèrent le mê- 
33 me jour 8. après midi devant .Brihucga. 

», Aufii-tôt le Roi fit reconnoître & invertir 
»» la Phce , & aiant fait tirer quelques coups 
», de Canon contre les murailles, il fit fom- 
.mer la Garnilon de fc rendre. Sur Je refus 
», qu’en firent les Ennemis, on travailla toute 
5, la nuit à élever des Batteries , mais il fut 
,, impoffible d’attacher le Mineur. Les Bat- 
33 teries commencèrent à tirer le 8. au matin: 

», elles firent en peu de tems une Brèche, mais 
„ ce fut inutilement, la muraille étant terraf- 
33 fée. Le Duc de Vendôme reconnoirtintlcs 
,, abords de la Place,’ avoit remarqué à la 
„ gauche de l’attaque plufieurs Maifons con- 
», riguës ou attachées à l’enceinte des murail- 
„ les par dehors: il les fit occuper, à delTein 
», d’attacher le Mineur, & il fit en même 
», tems placer des Batteries pour ouvrir la 
„ muraille de ce côté-là , & rompre une Por- 
,, te voifine. Les difpoütions étoient faites 
,y pour commencer l’Attaque , avec le Déta- 
3i chcment que le Roi d’Efpagne avoit a- 
„ mené: il étoit compofé de tous les Gre- 
,, nadiers, de ioo. hommes choifis de cha- 
,, cun des 8. Bataillons de. Gardes, & de 50. 

», hommes tirez, de 22. autres Bataillons. A- » 

,, lors l’Infanterie qui l'uivoit plus lentement, 

,, arriva, 6 c en même tems le reite de la 
„ Cavalerie. Sa Majefté Catholique forma 
• « deux 
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1710- „ deux Attaques, & aiant donné fes ordres 

« pour foûtenir celle de la gauche, qui étoic 

„ la véritable, la Brèche étant imparfaite* à 
,, la droite , elle aprit que le Comte de 
j) Starembcrg s’avançoit , pour fecourir Bri- 
„ huega. 

,, Sur ces nouvelles le Roi d’Efpagne aiant 
» pris l’a.vis du Duc de Vendôme , fit mar- 
„ cher la Cavalerie , que le Duc de Vendô- * 
», me conduifit & porta lui-même furies Hau- 
„ teurs vers le côté par où les Ennemis s’a- 
„ prochoient, £c il revint enfuite auprès de 
. » S. M. G. L’Infanterie donna l’affaut à la 
„ Ville; l’aéHon fut longue £c difputée , par- 
„ ce que les Troupes Ennemies, aguerries ôc 
„ nombreufes, avoient encore de bons Re- 
„ tranche mens dans les rues. Toutefois leur 
réfiftance fut inutile contre la valeur des 
s. Troupes Efpagnoles animées par la préfen- 
„ ce de leur Roi L’effet de k Mine avoit 
,, ouvert une Brèche aflez grande, outre que^ 

„ la Porte avoit été renverfée- à l’attaque de 
„ la gauche. On entra, & les Ennemis for- 
,, cez mirent le feu à leur premier Retran- 
„ chement formé de Bois fèc, aufîi bien 
. j, qu’aux Maifbns voifines , ce qui arrêta les 
„ Troupes; mais le feu s’é teignant, les Enne- 
,, mis furent pouflèz de Maifon en Maifon , 6c 
,, réduits enfin au dernier Retranchement 
' „ qu’ils avoient dans la Place. 

„ Pendant que ces chofes fe paflbient à Tat~ 

„ taque de la gauche, les Troupes comman- 
» „ dées à celle de la droite, exécutaient l’or- 
,, dre que le Duc de Vendôme leur avoit don- 
„ né d’attaquer la brèche & de s’y maintenir, 

» à deflein de faire diverfion des forces des 
. • ,, En- 
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Ennemis > qui fevoïant réduits à l’extrémité, 1710. 

„ ôc manquant abfolument de provifions, 7 

», battirent la Chamade vers les 6 . heures du 
„ foir. Les Otages étant donnez reci- 
„ proquement , la Capitulation fut réglée 
„ avec le Duc de Vendôme, fuivant laquel- 
„ le la Garnifon fut faite prifonnièredeGucr- 
„ re : elle étoit compofée de 7. Bataillons 

Afcglois, d’un Bataillon Portugais , ôc de 
,, 8. Efcadrons Anglois. Il fut arrêté qu’on 
„ JaifTeroit aux Officiers, Cavaliers, Dragons 
„ ôc Soldats , leurs Hardes ôc Bagages , les 
„ obligeant en même tems à rendre toutes 
„ leurs Armes, à fortir le lendemain 10. au 
„ matin , ôc à livrer cependant 1 a Porte près 
„ du Château , ôc on accorda d’ailleurs des 
•„ Conditions favorables aux Piilonniers , fur 
„ tout aux malades ôc aux blelïez. Les prin- 
»» cipaux des Prifonniers font les Lieutenants- 
,, Généraux Stanhope, Carpenter ôc Wils , 

„ deux Maréchaux de Camp , ôc deux Briga- 
,, diers. L’Attaque durait encore lorfque ]©- 
„ Roi d’Efpagne aprit que le Comte de Sta- 
,, remberg continuoit de s’avancer diligem- 
,, ment. 

», Sur ces nouvelles »S. M. C. marcha le 
„ 10. au matin avec fon Infanterie , pour oc- / 
j,, cuper les Hauteurs où le Duc de Vendôme 
v avoit polté la Cavalerie dès la veille ; ii ran- 
„ gea l’Armée en Bataille, ôc après quelques 
,, volées de Canon , les deux Lignes de PAr- 
,, mée d’Efpagne s’ébranlèrent pour attaquer 
,, celle des Ennemis. Le Roi d’Efpagne fe 
„ mit à le tête de l’Aîle droite , ôcle Marquis 
,, de Valdecanas , Capitaine -Général, eue - 
„ l’honneur d’être fous fes ordres. Le Pofte 

«du 
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„ du Duc de Vendôme fut à la gauche, aiant 
" j> fous lui le Comte d’Aguilar, Capitaine Gé- 
,, néral. Le Comte de Las Torres, Capitai- 
„ ne Général , étoit au Centre. Le Marquis 
», de Thouï, auiïi Capitaine Général , quoi 
„ que blefle la veille du Combat , s’y diftin- 
gua pendant toute l’Aâion. Il étoit plus 
„ de trois heures après midi , lors que le Roi 
« d’Efpagne donna l’ordre de commencer le 
j> Combat. Il fallut marcher aux Ennemis 
par un Terrain pierreux, coupe de Ravins, 
j, & de quelques murailles à pierres fe-hes. Le 
», Terrain où ils étoient portez étoit plus 
j, commode: néanmoins la Cavalerie de la 
j, droite , où le Roi d’Efpagne avoit pris fon 
j, Porte, culbuta leur gauche, & renverfa les 
», Bataillons qui foûteheient une Batterie, dont* 
», les Efpagnols fe rendirent les Maîtres. La 
», droite des Ennemis, que le Duc de Ven- 
„ dôme fit attaquer en même tems, réfifta 
33 bien davantage, les charges de part & d’au- 
•„ tre furent vives & fréquentes, & le fuccès 
», fort balancé. Enfin», le Duc de Vendôme 
„ vint à bout de déborder leur flanc:. & alors 
», il gagna les derrières de leur Infanterie, où 
», le Roi avec la Cavalerie Efpagnole de la 
„ droite avoit pénétré, après avoir battu l’Aile 
», gauche qui lui étoit opofée. 

„ Toutefois l’Infanterie Ennemie de la droi-. 
„ te ainfi envelopce combattoit encore avec 
,, courage, elle gagnoit même du Terrain, 
„ hors à l’endroit où lesGardes Walonnes lui 
» étoient opofées; car ce Régiment perça les 
„ deux Lignes & la réferve des Ennemis , & 
„ p»uiTa loin du Champ de Bataille les Trou- 
*, pes qu’il avoit en tête. Les Gardes Efpa- 

gnôles 
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f y gnôles fe diftinguèrent aufli dans cette 1710. 
„ journée. Enfin > la nuit favorifa la retrai- — 
„ te de cette partie de l’Infanterie Ennemie, 

„ qui jufqu’alors avoir combattu avec coura- 
,, gc; mais ce fut avec beaucoup de préci- 
,, pitation qu’elle fe retira , prenant le che- 
,, min de Siguença. Les blelfcz furent aban- 
,, donnez, & avec eux demeurèrent fur le 
„ Champ de Bataille 10. pièces de Canon , 2. 

,, Mortiers, les Voitures à l’ufage du Pais • 

,, nommées Galères , tous les Equipages 
,, d’Arcillerie , les Bagages de l’Armée , & 

„ enyiron 8000. fuzils. -Le nombre des 
,, morts demeurez fur le Champ de Bataille 
„ eft à peu près de 4000. hommes, dont 
„ plus des trois quarts font des Troupes 
? , Ennemies. Celui des Prifonniers que le 
„ Roi d’Efpagne a faits dans cette journée 
„ eft de 3000. hommes; parmi eux font les 
,, Lieutenans-Généraux Belcaftel, qui coiri- 
,, mandoit les Troupes Auxiliaires de Hol- 
,, lande: Mr. de St. Amant, & plusieurs au- 
„ très Officiers. Don Jofeph Vaileio , qui 
„ étoit pofté de manière à couper la coramu- 
,, nication entre l’Arragon & l’Armée Enne- 
„ mie, a fait de fon côté .2300, Prifonniers, 

,, prefque tous Cavaliers : en forte qu’en 
„ comptant les Bataillons & les Eicadrons 
„ pris à Brihuega &c les Prifonniers faits à 
,, la Bataille , le nombre de ceux que le Roi 
,, Catholique a préfentement en forr pouvoir, 

,, eft de 9000. hommes On ne favoit pas 
„ encore au jufte le nombre des Drapeaux. 

„ Etendarts & Timbales pris aux Ennemis 
„ en cette Bataille, quoi qu’il y en eût dé- 
„ ja beaucoup de rallèmblez , ceux qu’on 

'* j.apor^ 
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i7 IO> ,, aportoit à tous momcns en rendoient la 
— — — „ quantité incertaine. 

,> Suivant les avis que le Roi d’Elpagne 
„ a reçus depuis le Combat , il ne reftoit 
,, au Comte de Staremberg que 3000. hom- 
' „ mes d’infanterie, & 8. Troupes de-Ca- 

„ valerie. Sa retraite paroifloit il difficile 
,, avec ce petit nombre de Troupes battues 
„ & fans fubfiftance , que le Comte Ma- 
• „ honi , Lieutenant Général , l’aiant tait fom- 
'• „ mer de fe rendre, le plus grand nombre 
„ des Officiers de ce refte d’Armce confen- 
„ toit à la propofition j mais le Comte de 
,, Staremberg ne l’avoit pas encore, accep- 
„ tée. Les principaux Officiers que le Roi 
„ d’Efpagne a perdus , font le Maréchal de 
„ Camp Don Pedro de Ronquillo , tué 
„ dans la Bataille ; & le Comte de Rupel- 
„ monde. Brigadier d’infanterie , mort des 
„ bleffures qu’il avoit reçues à l’attaque de 
,, Brihuega. 

r 

On ne fauroit s’imaginer combien dcfauf- 
fes nouvelles fuivirent cette Rélation , on 
faifoit chaque jour les Alliez Prifonniers par 
milliers. Il n’y avoit fi petit Partifan dont 
on ne publiât une Rélation, & le Général 
Mahoni entr’autres avoit réduit les relies 
malheureux du Comte de Staremberg à ca- 
pituler ; du moins les Officiers y avoicnt dé- 
, ja confenti , & le Comte ne iongeoit qu’à 
fe fauver par Monts & par Vaux avec une 
Troupe choifie. Cependant tous les foins . * 
qu’on s’étoit donnez pour rendre cette af- 
faire la plus avantageufe & la plus vraifem- 
J)lable qu’on eût pû, nempêchèrent pas le* 

Lct-, 
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Lettres particulières d’aprocher plus de la vz- 17 10.' 

ricé. Voici ce qu’en difoit l’Extrait d’une Let * 

tre de France de très bonne main , dattée du 
5 . Janvier. 1 7 n. 

La Bataille de Villa-viciofa ne s’ejl pas don- Lettre* 
née à trois lievês de Br i bue? a , comme on V avoit P artlCul!e * 

* . r . , m J reslurle 

dit , mais fort près de cette Place , & peu même fu- 
d'heures fpres la Capitulation de Air. de St an- j«. 
bope. C'ejl Air. de Staremberg qui a attaqué 
le premier. Le Roi Philippe état à la droite 
de fon Armée y qui débordait celle des Alliez: 

Air. de Vendôme commandoit la gauche. Air. 
de- Staremberg qui commandoit la droite de fon 
Armée, enfonça par trois fois rAîle gauche des 
Espagnols: Air. de Vendôme votant le defordre 
de JeS Troupes y Jè mit à pié l'épée à la main, 
à la tête de t Infanterie , pour tâcher de la 
rallier : mais votant qu'il n'en pouvoit pas ve- + 

nir à bout , il remonta a cheval , & .il mena 
la Cavalerie avec beaucoup de vigueur & de 
braveure. Dans le même tems , Air. de Valleio, 
qui était à la droite , pajfa avec un gros Corps 
par les derrières de l'Armée Ennemie , & atta- 
qua à dos leur gauche , pendant que Air. de 
Vendôme faifoit fès plus grans efforts : Alais 
Al. de Staremberg foùtint ces deux Chocs en 
même tems , fans pouvoir être enfoncé , d" fans 
perdre un pouce de terrain. En forte que la 
nuit ft ceffer le Combat , fans que la Victoire 
Je fut déclarée. Ou s'attendait que le Combat 
recommenceroit le lendemain. Alais Mr. de 
Staremberg aiant apris que Air. de Stanhope 
avoit capitulé, & vo'ianî la grande fuperiorité 
de notre Armée, prit le parti de fe retirer , après 
avoir refé prefjue toute la nuit fur le Champ 
ae Bataille. Les Ennemis nous ont pris le 

Marquis 
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Marquis deThoüi ,{qui voulut être à cette A£lio?é, 
nonobfiant la b le fur e qu’il avoit eue à Bri - 
huega ) & deux autres O/ficiers-Généraux Efpa- 
gnols. On a fait courir le bruit que ce Marquis 
a été repris , mais cela riefl pas fur. Tout le mon- 
de parle ici de Mr. de Star en, ber g comme du plus 
grand Général qu'il y ait eu : <& on dit qu’il a 
perdu la Bataille fans être battu , <ér celq ejl vrai 
dans un fens , puifqu’il a été impojjible de lui ga- 
gner un pouce de terre , <& qu’au contraire , il en 
a gagné fur nous. On dit qu’il e/l refié 6000. 
hommes fur le Champ de Bataille , dont on donne 
la moitié aux Ennemis. Toutes ces circonftances 
font beaucoup rabattre de la joie qu’on a eu d’a- 
bord. 

Ces Lettres patticulières avouèrent outre 
cela, que le Comte de Starernberg s’ était retiré 
avec un Corps de 5000. hommes , qu’il n’ avoit 
point perdu ta Bataille ,• & qu’au contraire , 

il s’étoit maintenu fur le Champ de Bataille : 
Mais que votant J on Corps affaibli par la pnfe des 
Troupes qui étaient à Brihuega ; & confidérant que 
quoi que celles du Roi Philippe euffent plus fouffert , 
elles refi oient beaucoup plus nombreufes , il prit le 
parti de fe retirer plufiews heures après le combat 
fini : il laijfia fon Canon qu’il ne put emmener ÿ 
mais on ne lui en prit pas une pièce pendant le 
Combat. On ne favoit pas encore alors 
qu’on eût reçu la Relation qu’on va lire j 
cependant , de l’aveu même des François , 
c’étoit déjà rabattre beaucoup de la Victoi- 
re du Roi Philippe , & du Duc de Vendôme. 
Voïoos prefentement la Lettre que le Ma- 
réchal Comte de Starernberg en écrivit 
au Roi Charles à Barcelone , que Sa Majefté 
Catholique envoi' a auûl-tôt à l’Empereur , 

& 
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&-dont le Fils du Gouverneur de Milan -1710.' 
-a port a la Copie à la Haïe , le n. de Jan- — — — « 
vier 1711. 

Sire, 

» TTOtre Majefté aura lu, par le Capitaine Relation 
3, ’ de la Garde Catalane, le détail de ce <Jel,m? - 

,3 qui s’eft paffé à l’Armée, depuis que Votre 
„ Majefté l’a quittée, & que la difette des Vi- Comte Je 
•„ vres rtous avoit obligé de nous aproçherdcs 
3, Magafins qui font en Arragon. Sur quoi nous er ^’ 

„ avions jugé à propos de nous retirer entre 
,> le Tagc de la Tajuna, ce qui fut heureufe- 
,, ment exécuté jufques au voiftnage de Cifuen- 
sj tes , quoi que les Ennemis euifent tenté 
„ plufieurs fois de tomber fur notre Arrièrc- 
„ Garde, de que les Païfans de Caftilie euk 
fent pris les irmes pour fe jetter fur nos 
a . Troupes, & pour pil er notre Bagage ; ce 
„ que nous avons, empêché de tous côtcz, 

„ .avec toute la précaution poffible. 

” La Saifon déjà fort avancée , & la né- 
„ cefïîté de trouver des Vivres 5 c des Fou- 
„ rages pour, les Troupes , nous ob’igea de 
„ marcher par eolomnes , & par differentes 
») routes. Les Troupes Angloifes croïant de 
» trouver quelque provifion dans Brihuega, 

„ & qu’elles pourroient mieux fubfifter , pri*. 

„ rent ce chemin, de y firent aire le 8. Le 
„ meme jour l’Ennemi y arriva avec toute ion 
,i Armée, J«s y enferma, de en fit battre les 
,, murailles. 

: ” Avant d’-êrre informé de cet accident," 

,, j’avois donné ordre à tous les. autres Corps 
r> féparez de me venir joindre, jugeant qu’fl 
* 2 «m. IX, - F „ 

w y 
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to. ?» y avoit beaucoup de rifque à les faire njat* 

— >, cher par Colomncs. Dès que je fus averti de 
„ l’état & du danger où fe trouvoient les An- 
„ glois, je fis marcher l’Armée toute la nuit 
», du 8. & tout le jour fuivant, pour les pou- 
3, voir dégager. 

” Noys arrivâmes à l’entrée de la’ nuit à 
», une lieue de la Ville ; & je fis à l’inftant 
•. », tirer quelques coups de Canon , pouraver- 
,, tir les Affiègez , que nous venions à leur 
3 , fecours: & nous y trouvâmes les-Enncmis 
„ rangez en Bataille. Nos Troupes renfer- 
», mées dans Brihuega confiftoient en 8 . Ba- 
„ taillons & 8 . Efcadrons. Je ne crus pas 
», devoir abandonner un Corps fi confidéra- 
33 ble, & cette raifon m’obligea à rifquer le 
,, combat , quoi que l’Armée Ennemie fût 
„ fort fupérieure en nombre à la mienne, fur 
3, tout en Cavalerie > outre que le terrain nous 
», étoit moins avantageux qu’aux Ennemis, 
„ gue nous étions dans une Plaine, & qu’il 
,, étoit mal -aile de nous former dans un 
»3 terrain tout ouvert ; mais il n’étoit plus 
„ tems de fe retirer. Je portai l’Aîle gauche 
„ dans un lieu de difficile accès, & je cou- 
„ vris la droite du côté de la Plaine par 
„ quelques Bataillons. Je mis auffi la Cava- 
,, lerie derrière, la première & fécondé Ligne, 
», & je formai ainfi quatre Lignes. J’attendis 
3» dans cette fjtuation les Ennemis qui s’a- 
a, prochèrent , me laiiïant à peine le tems 
„ néceflaire pour achever cette dilpofnion. 
,, Cependant, l’Artillerie joüoit fans ceflè, 
», & caufoit une perte confidérable de parc 
„ & d’autre. L’Ennemi commença fon at- 
„ taque en bon ordre, & avec beaucoup de. 

„ vi- 
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% vigueur , prenant en quelques endroits 1710. 
„ TAîle droite par le flanc , qui néanmoins ■■ 
- „ fe remit à l’inftant 3 mais aiant entière- 
„ ment mis en déroute toute norre Aî!e 
,, gauche, il .nous prit à dos. Là-deflus le 
,, Général Major Contrecour avec Tes trois 
„ Efcadrons Portugais , auxquels s’étoient 
„ joints trois Bataillons “de la fécondé Ligne, 

,, un des Grifons, un de Babilon, & un de 
„ Report, avança fi à propos, & en fi bon 
», ordre, qu’il repouffa les Ennemis. Pendant 
„ ce tems-là notre Aile gauche fe rallia , & 

„ les Ennemis furent mis en déroute des 
», deux cotez , par leur droite & par leur 
», gauche. Nous les pouffâmes plus d’une 
», demi-Iieüë , les pourfuivant , & les ren- 
verfant entièrement, & nous nous rendî- 
„ m'es Maîtres de tout leur train d’ Artillerie. 

„ & de beaucoup de Drapeaux Çc d’Eten- 
*„ dârts. Le Carnage fut grand , & plus de 
„ 6000. hommes des Ennemis relièrent morts 
», fur le Champ de Bataille. 

„ Nos Troupes ne s’arrêtèrent point à 
', faire des Prifonniers. Elles firent main baf- 
», fe fur tout ce qu’elles rencontrèrent, & il 
», n’y eut d’épargné que le Général Marquis • 

», de Thouï, quelques Brigadiers, quelques 
», moindres Officiers, & un fort petit nom- ^ 

», bre de Soldats. ; 

,, L’Armée des Ennemis s’étoit trouvée 
forte de 32. Bataillons & 80. Efcadrons : 

», lavoir 20. Bataillons formez du débris des 
», 44.. qu’ils avoient eus à la Bataille de Sa- * 

», ragoffe, avec 12. autres qu’ils avoient ti- 
», rez d’Eftramadure; & 44. Efcadrons for- 
„ raez pareillement du débris des 70. qu’ils 

Fa » a- 1 
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j?jo. ,, avoient eus à la même Bataille, avec 
T. >, autres auffi tirez. d’Eitramadure. 

,» La nôtre étoic compofée de 29. Efca- 
,, drons Impériaux, deux Efpagnols , un An- 
„ glois, dix Portugais , fix Hollafldois, &fix 
„ Palatins. L’Infanterie confiftoit en 14. Ba- 
„ taillons Impériaux, cinq Efpagnols, deux 
„ Portugais, deux Anglois , deux Hollandois 
a, & deux Palatins. La plupart de ces Corps 
», étoient fort affaiblis , & cela ne pôuvcit ê- 
„ tre autrement après une Campagne fi rude , 

. & au mois de Décembre. Au refte notre 
„ Cavalerie de l'Aile gauche difparut au j)re- 
j, 'mier choc des Ennemis, auffi bien que 
„ fept Bataillons, de iorte que 'je me trouvai 
„ réduit à combattre avec 20. Bataillons ôc 
„ 16. Efcadrons , c’eft- à-dire un contre trois. 

,, Dieu donna tant de valeur & de conduite 
„ aux Officiers & aux Soldats, que fans s’é- 
3 , tonner 3 e cette grande fuperiorité des' Eni 
j, nemis , ils les repouflèrent, & firent des 
. „ Adiions qui peuvent paiïèr pour furnaturcl- 

j, les. Tous fe font distinguez, mais princi- 
1, paiement les Lieuteoans - Généraux Baron 
„ de Wetfel, Comte d’Aralaia, Don Anto- 
, nio de Villaruel, les Maréchaux de Camp 
„ Comtes d’Eck & d’Hamilton, & D. Pedro 
'■ d’Almaida. Ces Mrs. ont donné des marques' 
* 3, fignalées de leur bravoure , prudence Sc 
* „ bonne conduite. Ce font les leuls qui pu- 
. ,, rent agir pendant toute l’adtion , parce que 
„ nous perdîmes les Généraux Belcaftci y 
t „ Frankenberg , Copi, & St. Amant dès la 
3 , première Attaque. 

,, Le Combat a été fi lànglant qu’en diflFc- 
3, rentes fois les Bataillons & les Elcadrons fc 
• ' r . j, font 
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»» font battus d’eux-mêmes j leurs Comman-, 1710’ 
>» dans aiant été obligez de faire les ton&ions — — — 
de Généraux ;■ en repouflant les Ennemis 
*, de tous cotez à mefure qia’ils les atta- 
», quoient.* ' ' . 

» Je ne croi pas d’exagérer, endifant qu’il 
,, eft refté plus de fix mille morts du côté des- 
,, Ennemis , qui , après une Aârion qui dura 
„ depuis trois heures de l’après-midi jufques 
„ bien avant dans la nuit , furent mis dans u- t - . 
ne fuite générale. * ' - . . 

„ Aiant gagné leur Artillerie , nous la tour- 
„ nâmes contre eux , & reftàmes le lendè- 
,, main dms l’endroit jufqucs où nous les a- 
,, vions puurfuivis. 

„ Aiant depuis apris par les Prifonniers &T 
„ par les Defèrteurs , que le Corps des An- 
,, gloisqui étoic à Brihuega , en écokforti pri- 
,, fonder de Guerre le matin une heure avant 
, y notre Armée, & une partie de- notre Aîle 
gauche s’ôtant tellement égarée que je n’en 
, 7 ai pu encore avoir d’avis certain, finon que 
,, fans s’arrêter elle a pris la route d’Arragon >. 

7y les Troupes étant aulli d’ailleurs fans païe,. 

„ & dépourvues de toutes fortes de vivres, 

,, dans un tems fi- rigoureux ; j’ai- été obligé. 

,y de me retirer le même jour 11., pour m’a- 
,, proèher des Magaiins d’Arragon. Une- 

- partie de notre. Bagage , fur lequel quel—-' 

„ ques Efcadrons Ennemie fe jettèrent , lors > 

■y» que notre Aile gauche étoic en défor- 
,, dre, a été pillée par eux, & parles Paï- 

- yy. fans. .• • • 

,, Outre toutes ces circonftances qui fe ren^ 

,> contrcrépt dans cette occafion , il s’eni 
u trouva une autre j.c’eft que tous les Gens 

■ F j, » d’Ar* 
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j> d’Artillerie s’étant fauvez avec leur traîh 1 
’>» il n’y a pas eu moïen d’emmener les Canons 
», des Ennemis j ni les nôtres, ainfi j’ai été 
>, obligé de faire brûler les affûts & les. 
», roues. ' - • 

„ Ceci, Sire, eft le véritable & exaét ra-' 

port » que la brièveté dü tems me permet 
,, de faire à Votre Majefté , &c. 

Malgré l’avantage cônfidérablc que le Roi 
. Philippe remporta dans cette occafïon, bn ne 
peut s’empêcher d’exalter la belle retraite du 
Général Staremberg dont les forces étant ré- 
’ duites au tiers de celles qu’avoit le Duc de 
Vendôme , mit pourtant le Roi Philippe hors 
d’état de le pourfuivre & de rien entrepren- 
dre. En effet il ne fut plus parlé du Siège de 
Barcelone ni de celui de Tarragone: fon Ar- 
mée ne put fe mettre en campagne que fort 
tard l’année fuivanre ; & elle fut prévenue à 
Frais del Rei par celle du Comte de Starem- 
berg qui avoir reçu quelques renforts. Les 
deux Armées furent tn pi éfcnce & fe canon- 
aèrent, fans que le Duc de Vendôme jugeât 
à propos d’engager une Adion; de forte qu’à 
la réferve de quelques Portes dont les Dcta- 
chemens de fon Armée s’emparèrent, il ne 
ie pafla rien de confidérable en ce Païs-Jà. Le. 
Roi Philippe, qui écoit refté en Arragon où il 
craignoit des remuemens , ne retourna à Ma- 
drid que le i?. de Novembre; & le Roi 
Charles fe trouva en état à la fin de Septem- 
bre de paffer en Allemagne pour les raifons 
que nous dirons en leur lieu. 

Cette Année 17 ir. doit fervir cPEpoqueà 
des Evénernens mémorables, & doit être 

mar- 
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marquée dans l’Hiftoire comme une Année 1711? 
de Crife pour toute l’Europe. Les affaires " — 
générales parurent d’abord plus embrouillées 
que jamais, tant par les fuites fàcheufes de la 
Guerre du Nord & par l’engagement de la 
Porte Ottomane dans cette querelle , que par 
les Révolutions dont nous avons parlé , arri- 
vées en Efpagne l’année dernière, & par d’au- 
tres changemens dont la Grande Alliance Ce 
vit menacée. Un voile impénétrable en cou- 
vrait les fuites pour l’avenir ; & outre les Cà- 
lamitez. de la Guerre , on fentit prefqqe par 
tout les coups redoublez, d’une main apefantie 
par ]e$ Fléaux de la Peftc , de la Mortalité »• 
des beftiaux, des Tremblemens de Terre, des 
Inondations, ôc Débordemens de Fleuves. On 
vit un L>euil général dans tes Cours & plu- 
fieurs des premières têtes emportées par des 
fièvres malignes , ou par de trilles acci- 
dens. - -/ 

La France en particulier Ce vit privée de Mort* 
l’Héritier préfomtif de fa Couronne , par la MonfeW 
mort de Louis Daufin , Fils unique du Roi, 6neur * 
arrivée le 14. d’ Avril. Ce Prince étoit tom- 
bé malade la nuit du 6. au 7. du même mois 
au Château de Meudon. Sa Maladie parut 
d’abord peu dangereufe , & ne l’empêcha point • 
de fouper encore le 9. en compagnie. * Mais- 
la nuit fuivante les Médecins le trouvèrent 
plus mal) & on en donna avis au Roi. On 
crut le 10. tout le jour que c’étoit une fièvre 
pourprée j mais on s’aperçut le 11. au matin 
que c’étoit la petite Verole. Le mal ne parut 
point dangereux jufqu’au 14. vers le midi qu’il 
empira de plus en plus. Enfin le Malade tom- 
ba fur les 10. heures du fo r en Apoplexie, ôe 
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mourut à onze univerfellement regrettée 
Monfeigneur Louis Daufin étoit âgé de 4.9^ 
ans cinq mois & quatorze jours , étant né à: 
Fontainebleau le premier Novembre 1661. IL 
avoit époufé en 1680. Marie Anne de Bavière,. 
& il eut de ce Mariage M. le Ducde Bourgo- 
gne, le Roi d’Efpagne, & M. le Duc de Ber- 
ri. U fit, comme nous l’avons dit, fa premiè- 
re Campagne en Allemagne en 1688.., où il 
commanda l’Armée du Roi à la priiè de Phi- 
lipsbourg 6 c de quelques autres Villes. Erv 
1694. il commanda en Flandre. Ce Prince 
étoit fur tout recommandable par fon attache- 
ment plein d’amour &de refpeét pour la per- 
fonne du Roi fon Pcre, par fa bonté ce Ion, 
affabilité, qui le firent principalement regret- 
ter des Peuples r*& par fon humeur pailible- 
qui leur auroit fait trouver en lui un bon 
Roi ./ , - 

Les circonftances de fa maladie ne permi- 
rent pas de lui rendre en fon Château de Mcu- 
don les honneurs fnnèbres convenables au» 
perfennes de fon rang. Ainfi la nuit du 16. 
on porta fomCorps fans Cérémonie à St. Denis 
dans un CarolTe du Roi entouré des Gardes 
du Corps. L’Evêque de Mets,. Premier Au- 
mônier du Roi , le Duc de la Tremouille, 
Premier Gentilhomme de la Chambre, la 
Marquis de Dreux , Grand Maître des Céré- 
monies , l’Abbé de Brancas , Aumônier du 
Roi, & le Curé de Meudon fuivoient dans 
un autre. L’Evêque de Mets préfenta le 
Corps, & fit un beau difeours, auquel répons 
dit le Prieur de l’Abbaïej & après les Prières 
accoutumées, le Corps fut mis dans le Caveau 
de kM^ifon.Rp’wle fans autres Cérémonies ^ 

le 
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le Roi s’étant refervé de faire célébrer dans la tjtï. 

fuite les Services ordinaires fuivant la coû-- * 

tume.* • 

Le Roi fit donner avis le 15. au Roi Philip» t-e-Duete 
pe de la mort de Mr. le Daufin & déclara un[*^ c ^ 
peu après le Duc & la Ducheflè de Bourgo- ?0? nc fonc 
gne Daufin & Daufine. S. M* tâcha alors d «-i're^ 
de -divertir la douleur que lui caufoit la perte 
de fon Fils. Elle fit le 18. la Revûë des Gen- 
darmes & des Chevaux- Légers , & fut deux 
ou trois jours aptès prendre’ le divertiflement 
de la Chafle. S. M. écrivit enfuite au Cardi- 
nal de Noailles-, Archevêque de Paris, la Let- 
tre fuivante. 

« 

Mon Cousin, •* ** 

• • 

La mort de mon Fils le Daufin, arrivée dans\ c ttre dài 
le tems que f avois lieu de me flatter qu’il Jur - Roi au 
monterait la maladie dangereufe dont il t toit at- 
taqué, m'acaufé toute la douleur dont un Père f ur la more 
puijje être pénétré en perdant un Fils , qui par de Mon * 
toutes les grandes qualitez qu’il piffedoit , méritoit * ei £ W:ur *’ 
avec tant, de rai fon toute ma tendreffe & toute 
mon cflime. Je fuis perfuadé que cette perte ne fl: 
pas moins fenfible à mes Sujets ; & comme c'efl 
far mes Prières & par les leurs, que je dois de-- 
mander à Dieu le repos de fon Ame , & la con-- 
Jblation dans ma douleur y je vous écris cette Let- 
tre', pour vous dire que je defire que vous fa fiez* 
faire à cette intention des Prières publiques dans 
votre Diecèje, ce que me promettant de votre Piété’ 
ordinaire , je prié Dieu quil vous ait , Mon Cou- 
sin, en fa Jointe & digne garde. Ecrit à Mar/i la 
-j.2* Avril. 1 7 1 1 . -Signé Loü 1 s.- 

u Et plus bas, , 

Phelipeaûx. Le; 
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1.7 i l. Le Cardinal de Noaillés , en exécution drf 

cettè Lettre» fît publier le lendemain un Man- 

ïoienmei dement pour la Célébration d’un Service So- 
f>our ce lemnel dans l’Eglife Métropolitaine de Paris & 
SriBce. dans toutes les autres, tant de la même Ville*, 
que des autres Villes de fon Diocèfe, & le r8. 

- de Juin il en fut célébré un autre dans l’Egli- 
fe de l’Abbaïe Roïalc de St. Deais -, où l’Ar- 
chevêque de Reims officia & l’Evêque d’An- 
gers prononça l’Oraifbn funèbre. .. 
lURoi re- L e R 0 i aiant marqué le 27. d’ Avril pour 
compH- recevoir les Complitnens de Condoléance- 
anen* de fur la mort de Mr. le Daufin , Sa Majefté 
Uitace'd ren ^ t ce jour -là de Marli à Verfaillesoû. 

° les Minières Etrangers, les Cours Supérieu- 
res , & autres Compagnies s’aquitërent de ce 
devoir, chacun dans une Audience particu- 
lière. Les Minières furent conduits par le 
Baron de Breteuil , Introducteur des Am- 
bafladeurs, qui étoit en grand Manteau de- 
Deuil , auffi bien que le Maréchal d’Har- 
court , Capitaine des Gardes du Corps, qui 
reçut Mr. Cufani, Nonce du Pape, à l’en- 
, trée de la Sale des Gardes , qui étoient fous 
les Armes. Les Princes du Sang & autres, 
les Seigneurs & Grans Officiers , qui font 
auprès de S. M. en pareille occafion » é- 
toient auffi en manteau de Deuil. L’En- 
voie Extraordinaire de Suède, ceux de Lor- 
raine, de Tofcane, de Parme, furent intro- 
* duits de la même manière. Mrs. du Parle- 
lteraent eurent Audience après-midi, Mr. le 
Pelletier, Premier Préfident , portant la pa- 
role : 6 c Mrs. de la Chambre des Comp- - < 
ces, des Cours des Aides & de la Mo%- 
noie , furent admis après fux. Le Roi fe 

. ' • retira 
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retira quelque peu de tems dans fon Cabinet, I7 IT * 
& donna suffi enfuite Audience à Mrs. du 
Grand Confeil, de l’Univerfité-& de l’Acade- 
mie Frariçoife, qui furent tous introduits par 
Mr. de Pontchartrain. Le Nonce du Pape, 
en fortant de l’Audience du Roi, aîla faire des 
Complimens de Condolésince au Nouveau 
Daufin & à Madame la Daufine, qui le reçu- 
rent dans une Sale tenduë de noir , enfuite 
de quor il fe rendit chez les atftres Princes & 
Princefles du Sang. • 

Comme Mr. le Daufin étoit mort (ans ’ 
frfre de Teftament , le Roi jugea à propos 
de partager fa Succcffion , qui pouvoir aller 
à 3. millions de livres , aux trois Princes* 
fès £nfans. Ainfx Sa Majefte donna au nou- 
veau Daufin le Palais de Meudon avec tou- q 
tes les Terres qui en dépendent, & au Rc- 
Pfcilippe & au Duc de Berri , chacun un mil- 
lion de livres. ' 

L’Edit que S. M- donna, peu après pour 
régler le rang des Dachez & Pairies en- 
général fit voir jufques ou alloit fa pré- 
voïance ; puifque réglant particulièrement le? 

Rang & les Séances aux Sacrés de fes Succef- 
fèurs, il paroifloit de mauvais augure pour fa. 
propre perfonne : Voici l’Extrait des Articles 
de cette Ordonnance. 

, 3 I. Les Princes du Sang Roïal répré- Edicdù. 

'a, (enteront les Anciens Pairs de France aux 
», Sacres des Rois , & auront Séance ôe rang de» 

,, voix délibérative dans nos Cours de Par- Juchez &: 
„ lement à l’âge de 15. ans, tant aux Au- iine *” 

», diences qu’au Conlcil, fans aucune forma- 
,, lité , encore qu’ils ne pofîèdent aucunes. 

», Pairies. * • 

F 6 „ IL. 
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17 il. ' jj II. Nos Enfans légitimer» & leurs E«- 
■■ -« fans & Defcendans Mâles , qui pofléde- 
,y ront des Pairies , répréfenteront pareille- - 
«ment les Anciens Pairs aux Sacres des 
j. Rois, après &c au défaut des Princes du 
3, Sang, &*auront voix délibérative dans nos 
,. Cours de Parlement,. tant aux Audiences . 

33 qu’au Confeil, a l’âge de 20. ans, avec : 
«Séance immédiate après lefdits Princes du 
« Sang, & ils -y précéderont tous les„Ducs- 
3, & Pairs , quand meme leurs Duchcz &c . 

, Pairies feroient moins anciennes : & en 
,, cas qu’ils aïent plufieurs Pairies & plufieur*. 

« Enfans Mâles , leur permettons ( en fe rc- 
„ fervant une Pairie pour-eux ) d’en donner à 
„ chacun de leurs Enfans, pour en jouir avec 
«. les mêmes Prérogatives , du vivant même 
de leurs Pères. 

III. Les Ducs & Pairs répréfenteront 
’ 3 , aux Sacres les Anciens Pairs , lors qu’ils y- 
,»- feront appelez au défaut des Princes du 
,3, Sang, & des Princes légitimez qui aùronc 
« des Pairies;, ils auront Rang & Séance du 
>„ jour de la première réception, &lèront re- 
,3. çus au Parlement à l’âge de 25 ans. 

,, IV. Par les termes d’ Hoirs & Succejfeurs 
« & par ceux, d 'Aians Caufe , tant inferez 
,, qu’à inferer dans les Lettres d’Ereéfion ». 

,, ne pourront être entendus que les Enfans 
3,. Mâles defeendus de celui en faveur de 
„■ qui l’ére&ion aura été faite & que les Mâ- 
: ,3 les qui en feront defeendus de Mâles en 

« Mâles... 

,, V. Les Claufes générales inférées ou 
inferer dans quelques Lettres d’Ere&ion 
,, de Duchez. & de Pairies . en faveur-des*' 

' . . » 
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3» Femelles, n’auront aucun effet qu’à Pé- ijrrl 

3, gard de celle qui dcfcendra & fera de la — 

„ Maifon & du Nom de ‘celui eh faveur -n 
„ duquel les Lettres auront ère accordées, 

,, & à la charge qu’elle n’époufera qu’une 
„ pcrfonne que nous jugerons digne de pof- 
,, feder.cet Honneur, lequel n’aura Séance 
,, au Parlement que du jour de fa recep- 
,, tion. , 

,» VI. Permettons à ceux qui ont des. 

,» Duchez & Pairies d’en fubllituer à per- 
,, petur.é le Chef-Lieu avec une certaine 
partie de leur revenu , jufqu’à if. mille 
,, livres de Rente auquel le Titre &c Digni- 
„ té defdits Duchez & Pairies demeurera an- 
3, nexé, fans pouvoir être fujet à aucune det- 
,, tes ni diftra&ions. » 

„ VIL Permettons à l’Aîné des Mâ'es- 
» defeendans en Ligne direûe de celui en- 
,, faveur duquel l’Eredion des Duchez de 
,, Pairies aura été faite, ou à fon défaut ou 
,, refus , à celui qui le fuivra immediate- 
„ ment, & enfuite à tout autre Mâle de. 

„ degré en degré de les retirer des Filles 
„ qui fe trouveront en être propriétaires,- 
„ en leu* en rembourfant le prix dans fix 
Mois fur le pié du Denier 25. du revenu.- 
, 3 _ actuel . 

„ VIII. Ordonnons que ceux qui vou- 
„ dront former quelque conteftation fur les. 

3, fujets defdits Duchez & Pairies, & des 
„ Rangs &c. accordez auxdits Ducs & Pairs,. 

,, Princes & Seigneurs, feront tenus de nous 
3, répréfemer chacun en particulier l’intérêt, 

,, qu’ils prétendent y avoir, afin d’obtenir de 
nous la Pcrnjiffion de le pourluivre. 

F 7 », IX.. 
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* 7 ir * IX. Voulons que notre Coufin le Duc de 
Luxembourg & de Pinei ait rang tant eri 
,> notre Cour de Parlement de Paris , qu’ed 
„ tous autres lieux » & à l’égard du Marquis 
„ d’ Antin , voulons pareillement qu’il n’ait 
„ Rang & Séance que du jour de fa Récep- 
t_ . „ tion , fur les nouvelles Lettres que nous lui 

9 > accorderons. 

, „ X. Ordonnons que ce qui eft porté paf 

,, le préfentEdit pour les Ducs & Pairs, ait 
„ lieu pareillement pour les Ducs non Pairs 
», en ce qui peut les regarder. Donné à Mar^ 

„ h au Mois de Mai 17x1. Signé Louis ; &C 
,, plus bas, far le Roi, Phelîpeaux. 

Martde' La mort de Morifeigneur fut fuivie de celle-* . 
l’Empe- de l’Empereur arrivée quatre jours après , fa- 
fcph/** v °i r I e *?• Avril, de la même maladie. Sa. 
Majefté Impériale avoit commencé à fe trou- 
ver mal le 7. , mais la petite Vérole ne fe dé- 
clara que le 9. au grand étonnement de toute • 

• ( fa Cour. Elle parut peu dangereufë jufqu’aa 
16. que tous les Médecins furent mandez , 
mais n’aiant pu à l’ordinaire s’accorder fur les 
Remèdes, on trouva le 17. que Sa Majefté 
Impériale avoit une grande inflammation de 
Poitrine & l’on commença. à defefpérer de fit. . 
vie. En effet elle mourut à 10. heures & de- 
mie du matin après avoir pris congé des Im- 
pératrices avec de grandes marques de tendref- 
fe , de même que des Archiducheffes fes Soeurs.. 
Ce Prince éfoitné le 26. Juillet 1678., Fils 
de l’Empereur Léopold & d’Eléonore Mag- 
delaine Therèfe, Fille du Duc de Neu bourg, 
Philippe Guillaume, depuis Électeur Palatin: 
il fut couronné à Prcsbourg Roi de Hongrie 
. '' 
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îe 9. Décembre 1687.8c à AuSbonrg Roi des 1711? 
Romains le 26. Janvier *690. Il avoir épou* ' . 

fé le 24. Février 1699. Wilheimine Amelie» 

Fille de J ean t Frédéric »• Duc de Brunfwick- 
Hanover,de laquelle il eue Marie Jofephe née' 

Je 8. Décembre 1699., Léopold Jofeph né la - 
nuit du 28. air 19. Octobre 1706. , mort l& 
quatre Août Ï70Ï. 8c Marie Amelie née le 
22. Oétobre de la même année. Le Cœur 
de ce Prince fut mis dans une Urne d’argent 
avec une Inscription, 8c porté dans l’Eglifie • 
des Auguftins defchauffCZ à Vienne , 8c fort. 

Corps ftit infeumé le 20. avec les cérémo- 
nies accoûtumées dans l’Eglife des Capucins, 
où eft le Monument de l’Augufte Maifon d’Au- ' 
triche. 

Sa Majefté Impériale n’aiant point fait de Mouve- 
Teftament, l’Impératrice Douairière fa Mère men*que . 
prit foin des affaires du Gouvernement par * e donne* 
provifion, en attendant les ordres de l’Archi: cefajet. 
duc Charles, auquel la SuccefGon desRoïau-- 
mes. Provinces , ' 8c Pifs Héréditaires du feu 
Empereur étoit échue. La Cour de France, 
toujours attentive à profiter de toutes les con- 
jonéturesjtint plufieurs Conférences fur ce fu- 
jet, 8c nomma Mr. de Torci & Mr. Vbifin 
pour en avoir de particulières avec les Elcc» . 
teurs de Bavière 8c de Cologne, 8c avecl’En- 
voïé de Suède. On dépêcha divers Couriers 
en plufieurs endroits; 8c un Courier du Ca- 
binet entr’autres eut ordre de partir en dili- 
gence pour l’Italie , afin de fç rendre par la 
Dalmatie auprès du Roi de Suède, avec cer- 
taines Propofitions qui rouloient fur la mort 
de l’Empereur. Cet incident fit changer tou- 
tes les difpoütioos qui avoient été faites pour 
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il- la Campagne en Flandre , & les meilleure? 

— — Troupes furent envoïées du côté de l’AUace* 
On y fit le plus de Magafins de Vivres & de 
Munitions qu’il fut poffible, &c l’Eleéleur de 
Bavière demanda au- Roi de l’affifter dans le 
deffèin de rentrer dans Ton Païs à la tète de 60» 
mille hommes, afin d’être à portée de profi- 
ter des brouilleries qui pouvoient arriver en. 
Allemagne au fujet de l’Ele&ion du nouvel 
Empereur. L’efpérance qu’on en avoit con- 

# çuë à la Cour de France fut un lénitif au cha- 
grin qu’elle pouvoit avoir reflfenti de la mort, 
du Daufin , quofqu’à dire le vraf tout le Roï-s 
aume en général ait paru plus fenfible à cette-' 
mort , que la Mailon 'Roïale en particulier. 
D’où pouvoit venir cette différence , finon des- 
grandes efpérances que le Public avoit conçues 
de l’humeur pacifique , de la bonté & de la dé- 
bonnaireté de ce Prince? Au lieu que la Cour, 
peu touchée de pareilles vues, ne regarda la 
mort de ce Prince que comme une perte qui- 
re failoic pas un grand vuide, puis que la Cou- 
ronne ne couroit pas encore rifque de manquer 
fi-tôt d’Héritiers. Quoi-qu’il en foit, la nou- 
velle inefpérée de la mort de l’Empereur don- 
na d^toutes autres idées & remua tous les ren- 
forts de la Politique.. 11 eft fi. vrai qu’elle fer- 
vit de fondement à de gcans deffeins , qu’on 
en parloit de toutes parcs fur ce pié-là. Nous 
.regardons cette mort , difoit-on à Paris# comme 
un coup du Ciel pour rétablir nos affaires } & l'on 
prend ici toutes les mejùres imaginables pour pro- 
fiter de cette conjontture. Les Alliez, conve* • 
noient de la perte qu’ils avoient faite par ceçç 
accident j mais on ne convenoit pas de tous - 
les avantages que la France en efpéroit. Cette - 
. Cou- 
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Couronne, autrefois fi formidable >. n’étoit 171T. 
plus ni allez' riche pour corrompre l'Empire , — 

ni affèz puiffante-pour le contraindre à fuivre» 
par force fes volontez. Non feulement les 
Electeurs , mais encore" les^ vaux de tout le 
Corps Germanique concouraient à'élever fuF' 
le Trône Impérial les telles précieux' de P Au-* 
gufte Maifon d’Autriche. L’hleéteur de Ba- 
vière, que fes intérêts particuliers 6 c ceux de 
fon Frère portoient à rfy pas confentir , étoir* 
beaucoup moins à craindre fur te Rhin , qu’il* . 
ne l’avoit été fur le Danube avant la journée- 
de Hochftet, 6 c la France croit bien moins 
en état de le foûtenir qu’elle ne l’avoit été a- 
lors. Les plus prans Etats n’ont qu’une cer- 
taine mefiire de forces au delà de laquelle tous* 
leurs efforts font fuperflus& ne fervent au co.*.-' 
traire qu’à les afïoibjir. ' 

Telle éroit la fituation générale où fon fe Affiîre» 
trouvoit à l’ouverture de la Campagne, lbrs ;d r f . e Hon '* 
qu’on vit les affaires fe débrouiller peu à peur \umtirt*. 
par des dénouëmens non attendus, le^unsheu-^“ r<m ^ 
reux, les autres équivoques. La Paix de Hon- 
grie, conclue dans la circonftance de la Rup- 
ture des Turcs & de la mort de l’Empereur, 
mit fin à une puifïànte diverfion. Il fut d’a- • 
bord facile d’apercevoir qu’elle tendoir à fa fin.' 

Les Impériaux s’étoient emparez d ’Eptries 6 c 
de diverfes Forterelîès occupées par les Mé*- 
contens, à qui il ne redoit plus que Cajfovie , 
Ung'œar , & Mongatz.. L’Union entre les Chefs- 
étoit ébranlée : l epuifement , la laflitude 6 c 
les befoins-augmentoient-les defirs de la Paix, 
pour fe rétablir .des- mifères pafïeesj -il ne s’a*' 
gifïoit plus que des. Conditions & des Sûretez.- 
Le Prince Ragotski 6 c le Comte Bérézeni é- 
- . - — ^ toicnc 
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syi 1. toient allez dès le mois de Mars faire un tour 

!»*■ ■■ en Pologne, pour y conférer avec le Czar & 

Je Roi Augufte. Sur ces entrefaites, le Com- 
te Caroli , entr’autres , s’étoit déclaré pour 
FEmpereur» avec 4000. hommes fous fes or- 
dres. % Ainû tout concourait à une Paafica-. 
tion , & il parut que les chofes étoient bien 
avancées & difpofées , puis que la mort de Sa 
Majefté Impériale étant furvenuë, ce contre- 
' cems n’empêcha pas que le Traité ne fut figné 
. te 29. Avril, par le«Comte Palfi & Mr. Lâ- 
cher d’une part, & accepté le 1. Mai * de 1 * 
part des Etats de Hongrie & de Tranfilvanie, 
fous le Titre ÜAmniflie & de Grâce , avec un- 
Formulaire du Serment prêté en conféquence, 
au nom defdits Etats , & tn fabfence du Prince, 
qui jufyu alors «voit été leur Chef. II. parut en- 
tr’autres par ce Formulaire, que tu la Déc/a v, 
ration de Sa Majeflé Impériale & Rota le , cF fa 
promejfe, tant pour elle que pour fes SucceJJ'eurs , 
de maintenir religteufement les Loix, Us Droit* 
& Us Liber tez, tant dans les affaires Politiques , 
que dans les Eccléftafiiques des Religions repués , 
aprouiées ou tolérées y &e* lefdits Etats jurè- 
rent de lui être toujours fidèles &c. Ce Trai- 
té fut fuivi de la reddition de Cajfovies la For* 
terefle d’Ungwar fe fournit le 15. Mai , & cel- 
le de Mongatzy qui tint plus long-tems , Ce 
rendit enfin le 22. Juin. Ainfi fut terminée 
cette grande affaire, lorsqu’elle fembloit plus 
éloignée que jamais d’une heureufe Conclution- 
dans la cortjondlure de la Guerre déclarée en 
Turquie. 11 eft vrai qu’elle fut bien-tôt fuiviè 
de la Paix, mais on étoit bien éloigné de s’en 
fiater,& voici en abrégé le détail de cet Evé- 
nement., : „ • .J . - 

Le 
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Le Czar aiant apris les mou vemens desT urcs, 1 7 1 & 

fît de Ton côté publier fa Déclaration de Guer- ; — * 

re le 8. Mars, & donna ordre à fes Troupes 
de marcher. Le Grand Vizir partit le 16. de & le Turc 
Confiantinople. Le» Tartares commencèrent £“p^ x d * 
en Avril une Irruption dans YUkraine, qui ne v 

leur réiidit pas , non, plus que le Siège de Bia- 
lacerkiew , qu’ils furent contraints de lever a- 
vec perte, outre celle qu’ils. firent dans leur 
retraite, par la pourfuite du Prince de Qallic - 
■xi». La Porte déclarait qu’elle * n’en vouloir 
(qu’aux Mofcovites , mais on ne s’y fioit pas en- 
Pologne. Le 2. Juin le Czir eut une entre- " ■ 

vue avec le Roi Augufte à Jaroflaw , où la 
Guerre contre les T urcs fut réfoluë par le Con- 
feH -, mais defenûvement. L’Hofpodar de 
Valtcbie fe déclara pour S,. M. Czarienne, de 
même que celui de Moldavie, dont les Envoie! 
le rendirent à JaJJi , ou l’Armée Mofcovite 
étoit arrivée le 4. Juillet. * Ces derniers infi- 
nuèrenr que le Vizir avoit intention de faire- 
fonder le Czar fur la Paix. Le defiein, de» • 
Molcovires étoit de refter à JaJJi, &C -d'y éta- 
blir de bons Magasins , avant que de palier- 
plus outre ch des Pais roïneZ & deftcts : mais 
îur un avis reçu, que les Turcs n’étoieot pas 
encore tous alfemblez, , & fur raflûrance don- 
née qu’on y trouvèrent des Vivres, il fut ré- 
folixde marcher vers le Danube , & de devancer 
l’Ennemi. Cependant cès avis fe trouvèrent 
faux, & on fut bien furpris d’aprendre le 18. 

Juillet , que les Turcs avaient déjà paftéfo 
• Prath , & coupé la Communication de l’Ar-, 
mée avec le Corps de Cavalerie du Général 
Renne , qui avoit pris les devans. Le 1 le 
Combat fut inévitable entre les deux Armées, 



\ 
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I 7* 1 - & il falut en venir aux mains, nonobftant Isc 
— grande difproportion qu’il yavoitentreles for- 
ces de l’une & de 1 ’aütre : le Czâr fe furpafïa 
en cette occafion, & montra autant de pré- 
f.nce d’efprit que de valeur & de conduite , * 
pour fetirer d’un pas fi fâcheux. Le 20. les 
Turcs & les Tartares fondirent avec furie fur 
fon Armée, qui foûtint leur Choc, & ne pur 
être rompue. Le 2 1 . ils s’avancèrent par des - 
Aproches vers les Chevaux de Frrfe des MoC- 
covites, & on foûtint encore leur grand feu. 

Ce fut fur ces entrefaites qu’on parla de Paix, 
dont on prétend que le Comte Gaftriote, En- 
voie de Moldavie, fit les ouvertures. Quoi- 1 
qu’il en foit, les Proposions aunt été accep- 
tées de part & d’autre , le Traité fut conclu' 
le 2 j., fuivant lequçl le Czar convint de-rex- 
dre toutes les Conquêtes qu'il avoit frites fur les- 
Turcs , mais il prétendit que le Su'tan de fon . 
côté ne fe mêler oit plus des affaires du Roi de Suè- 
de , qui pourroit néanmoins retourner en fùreté' 
dans (es Etats , S. M. Cz. y aiant confenti à 
. la prière du Grand Vizrr. Les Suédds en par- 
lèrent autrement; & en effet le Roi de Suè- 
de ne parut pas content du Traité. Cepen- 
dant le Czar retourna en Pologne avec fon 
Arroée, qui s’étoit mife en marche dès le 24.,’ 
Juillet. Ce Prince commença d’exécuter le 
Traité par la remife de quelques Places, mais 
la Reftitution d’Afoph demeura encore fufpen- 
duë, jufqu’à ce qu’il eût apris les réfolutions 
de la Porte fur le départ de S. M.Suédoifequi 
éroit encore à Bender> . * 

Affi'res ‘ Quant à la guerre du Nord la décifiori 

tfu^iord. en j u£ cncore renvoiée à un eutre rems. 

Le Roi de Suède, toujours ferme à rejet-- 
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ter le Traité de Neutralité conclu pour la I 7 ir * 
confervation du repos de l’A’lemagne, s’é- — ■ ' 
..toit expliqué par un Manifefie du 28. Jan- 
_vier, ” qu’il ne fe donnerait point de re- 
,, lâche, jufqu’à ce qu’il eût rétabli le Roi 
Stanijlas ; que pour cet effet-, il étoit en- 
,, tré en engagement avec P Empereur Otto- 
„ man & le Grand Kan des Tar tares , <& 

P , quil envoioit d'avance en Pologne le Pa- 
„ latin de Kiovie avec un gros Corps de 
,, Troupes. ” Ces mefures fe trouvèrent 
fans effet par la Paix conclue en Turquie. 

Ce Palatin s’étoit bien avancé avec les Tar- 
tares, mais il ne réiilTit pas dans fon def- 
fein.' D’un autre côté le Corps Suédois 
en Pomeranie ne fit aucun mouvement, du 
moins confidérable. Il eft vrai que les pré- 
paratifs des Danois &" des Saxons eurent 
.auffi leurs contretems. Le mal contagieux 
emporta en moins de 3. Mois plus de 15000; 
perlcmnes à Coppenbague ' & à Chrijlians - 
Hâve. Les Troupes ne commencèrent à fe 
mettre en marche qu’au Mois d’Août dans 
. le tems du retour du Czar, & les Armées 
Danoifes, Polonoifes & Mofcovites furent 
ïong-tems occupées aux préparatifs pour le ‘ . 

Siège de Srralfund , 8c l’Attaque de l’Ile de 
Rugen, où le Général Steenbock arriva fur 
la fin de l’année avec un Renfort de quel- 
ques Régimens Suédois. 

Cependant le Nouveau Daufin de France Apiicttior, 
xivoit entrepris de remettre les Finances de ce du Nou- 
Roïaumç, 8 c s’y apliquoit avec beaucoup de '>‘ au Da ''" 
foins. Il les diftribua en 3. Claffes , dont laf 4 " r “* a & 
première -étit des Domaines , la fécondé des particuüè- 
.Aides, & la troiûème des Gabelles. Les Fer- remciuà 

miers 
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17x1. miers Généraux furent partagez fuivant cette 
» 1 - divifion , & il prétendit mettre un Miniftre à 

Fuuacct I eur Tête dans chaque Claflè. Ce Prince vou- 
ce4 * ioit auffi faire rendre compte aux Gens d’af- 
faires , moïennant quoi il devoit revenir au 
Roi le quart de ce qu’ils avoient gagné fur leur» 
entreprifes depuis 16 88. Ce Projet étoit grand 
& digne du génie du Prince qui Pavoit formé. 
Il eft certain qu’il avoit de grans talens & que 

Î ar la route qu’il prenoit pour fedemêler’ d’un 
.abyrinthe fi embaraflànt, il auroic rendu de 
grans fervices à l’Etat , fi la mort ne l’eût en- 
levé dans le tems qu’on s’y attendoit le moins. 
Toujours étoit-il beau à un Prince encore fi 
jeune de tenter une telle entreprife. On peut 
juger de fa grandeur par les difficultés que Mr. 
le Duc Régent y trouva , & du dérange- 
ment affreux des Finances, par ce que nous 
en aprend le Mémoire de Mr. Des-Ma- 
rêts. 0 

Enquête- L’explication des Fonds qui ontfervi aux 
«teiieii-dépenfes des années 1708., 1709. & 1710. 
te a»n£!~ fait connoître fenfiblemént, dit ce Miniftre, 
Entrât du « quelle étoit la difficulté de trouver des ref- 
àteTbei ” * ources fuffifantes pour continuer d’auflt 
Mmiu. * » grandes dépenfes que celles qui ont été fai- 
,, tes pendant ces trois années. L’Etablifle- 
„ ment du Dixième donnoit de grandes efpè- 
»» rances; mais l’événement a juftifié que le 
i „ recouvrement des plus fortes années n’a pas 

monté à 24000000. liv. Le Dixième des 
Penfions & des autres dépenfes qui fepaïoit 
au Tréfor Roïal , fujettes à la retenue du 
dixième, operoit une diminution des depen- 
» fes; mais ne produifoit pas un fdhd prefent 
u pour celles qu’il faloit païer actuellement. 

- * - » H 
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», Il faloit donc penfer à affûrer des fonds qui 17 
», puffent entrer fucceffivement dans les — 

Cailles. 

,, C’eft le motif qui fit ordonner par la Dê- 
„ clarationdu Mois d’O&obre 1710.1a Con- 
,, verfion de toutes les Affignations tirées par 
,, avance fur les revenus de 171t. 1712. 6c 
„ 1313. & pour ôter tous les Papiers qui 
„ empêchoient la circulation de l’argenr. On 
„ ordonna auffi par la même Déclaration la 
,, Converfion des Rentes, tant des Billets de 
» Monnoïe qui fubfiûoient encore , & des 
3 , promettes à 5. ans , faites au lieu des Bil- 
» lets de Monnoïe annulez, que des Billets 
>, d’Emprunts faits par les Tréforiers de l’Ex- 
>, traordïnairé des Guerres , & les Ajoints 
,, qui leur avoient été donnez pour foutenir 
„ leur Cçédit , & des Billets ae fubûftance 
„ donnez aux Officiers des Troupes, & gé- 
„ néralement des autres Papiers qui exiftoient 
1, alors. La Refonte des efpèces ordonnée 
„ en 1 709. avoit déjà procure l’excipcttion de 
u plus de 40000000. des Billets dcMonnoïe, 

„ & d’autres Papiers. 

,, On rendit libres par ce moïen les fonds 
,, qui avoient été confommez d’avance fur les 
,, années 17 11. 1712. & 1713. On comp- 
„ ta avec les Receveurs Généraux des Finarc- 
„ ces, & on vifa leurs Affignations pour coa- 
„ noître ce qu’ils dévoient de ces 3 . années. 

„ Cesdifpofitions, quoi-que bonnes & né» 

„ ceflaires, causèrent un diferédit total aux 
,, Affignations, de forte que pour avancer les . 

„ dépenfesde 1711. & même de 1712. on 
,, fut obligé de faire remettre à la Caiflè des 
„ Receveurs-Généraux, tenue p^r le Sr. le 

», Gen- 
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1711* ,, Gendre, laquelle s’étoit accréditée par les 
■ — ■ — — fonds qui y entraient journellement , les 
,» Affignations fur les Receveurs-Généraux 
t> pour les fonds reftans libres de la Taille 6 c 
v de la Capitation & pour l’avance de 
, , t Foooooo. liv. qu’on engagea les Receveurs- 
*, Généraux de faire fur le produit du dixième 
j, des biens fonds, tant du quartier d’OéJobre 
„ 1710. que de l’année entière 1711.- Ce 
„ produit étoit alors- très incertain , & ne put 
,, monter dansdes dix-neuf Général!. ez. tailla- 
„ blés à 14000000, liv. Les Gardes du T ré- 
,, for-Roïal remirent en exécution decePro- 
„ jet, les Aliénations au Sr. le Gendre fur 
,, les Recepiilez, portant promelTes de leur 
„ en païer la valeur en argent ou en quittan- 
,, ces à leur déchargç , ce qui fut régulière - 
„ ment exécuté entre les Caiiliers du Tréfor- 
j, Roïal & le Sieur le Gendre. 

„ Il eft néce (Taire d’obfcrver qu’au com- 
menceraentde cette année 1711. Je Roi 
„ aiant résolu d’aflèmbler l’Armée avant qu’il 
„ y eût ae l’herbe pour fourager, il donna fes 
„ ordres pour faire des Magasins de Fourages 
,i fecs, qui puflent faire fubfifter les Chevaux 
„ de la Cavalerie pendant fix Semaines i 8 c 
„ cette dépenfe extraordinaire qu’il fallut païer 
,, comptant, outre le courant des autres dé- 
9 j penfes, monta à 50 jooooo.liv. fuivant l’Or* 

,, donnancc qui en avoit été fignée par le Rof. 

„ Pour procurer avec folidité des Fonds ac- 
„ tuels à la Giiffede Regie, tant pour cette 
,, dépenfe de Fourageque pour les autres, on 
,, obligea les Receveurs-Généraux de païer 
,, en argent à la Caiflfe de Regie, le monranc 
,, . des Aliénations des premiers Mois de leurs 

• ■ "" ” „ Exer* . I 

1 *, 

« 
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»> Exercices, & de faire leurs Billets pour les I7I t . 
,, derniers Mois ; ce qui fut régulièrement - - 
„ exécuté. Les Billets des Rcceveurs-Géné- 
,, raux étant faits pour des termes peu éloi- 
„ gnez, furent négocier à un intérêt médio- 
,, cre , & on évita par ces arrangement les 
» ekomptes qu’il auroit fallu paffer aux Ban- 
„ quiers & aux FournifTeurs , ii on leuravoit 
,, donné les Affignations à négocier, comme 
„ on avoit fait en d’autres années. 

,, On fit de- plus entrer dans cette CaifTe, 

», fuivant le premier Projet) fans Traitans ni 
,, remifes, & (ans frais que ceux de la Régie, 
n les Dons gratuits des Villes, & le doutrie- 
,, ment des Infpeéteurs des Boifïons & des 
„ O&rois, qui ont produit de net 5068055. 

,, livres. Pour augmenter les fonds néceffai- 
», res à fournir aux dépenfes toujours preiïàn- 
,» tes ; on accepta fuivant Tordre du Roi quel - 
„ ques avances propofées par divers particu- 
„ liers en argent avec une partie en Papiers; 

„ ce qui procura un Fond aétuel de cinq mil- 
» lions 260000. livres. Le Papier accepté ne 
,, monta qu’à 823000. livres , qui furent rem- 
», bourfées en Affignations fans intérêts. Le 
„ Roi aiant convoqué une AiTcmbléedu Cler- 
„ gé dans cette même année 17 1 1. pour l’é- 
,, tablifièment du Dixième, le Clergé propo- 
», fa de donner au Roi 8000000. liv. , pour 
,, en être déchargé, & cette offre fut accep- 
,, tée. Tous les fonds produifirent près de 
1 00000000. liv., qui lèrvirent aux dépen- 
,, fès des années 171t. & 1712. L’Ordre de 
„ Malte & le Clergé des Evêchez de Mets , 

,, Verdun & Perpignan, donnèrent 142000. liv. 

, , pour être déchargez de l’établifTement du Di* 

Tome IX. G », xièmç. 
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1711. « xième. La Province d’Alface & la Ville 
— ■ „ de Strasbourg 2000973. Üv.pour en êtrepa- 

„ reillement déchargées. Voilà ce qui fut fait 
„ pour l’établiffement & pour la décharge du 
•" „ Dixième. • 

,, L’établifïement de ce Dixième ne per- 
,, mettoit plus de faire des Traitez, ni autres 
,, affaires extraordinaires : il faloit néanmoins 
,, d’autres Expédiens pour avoir de l’argent. 
y, On créa par un Edit du mois de Janvier 
,, 1712., des Charges d’infpeôeurs des Fi- 
,, nances, auxquelles on avoit attribué des ga- 
,; ges & des frais d’exercice. Pour en afm- 
„ rer le paiement , on avoit ordonné par Ar- 
,, rêt du 26. Janvier, une impoütion de 3.de- 
», niers pour livre, pour augmentation fur le 
„ Total de la Taille , qui devoit produire 
„ 480000. liv. par an. Les Charges n’aiant 
„ pas été levées, on propofa defaireufagedu 
„ produit de ces taxations , & de créer des 
„ Remifes fur les Tailles au denier 12. pour le 
„ rembourfement desquelles on affeéla 
„ 300000. livres par an , & ce rembourfe- 
„ ment devoit être fait de 6. mois en 6 mois. 
,, Ces rentes ne dévoient point être perpétuées, 
,, elles dévoient s’éteindre dans le cours de 
,, 13. années. D’ailleurs pour leur donner 
„ plus de crédit, on jugea qu’il ne faloit point 
„ les confondre avec les autres Rentes de i’Hô- 
„ tel de Ville. 

„ Ces motifs déterminèrent à propofer un 
,, homme de bonne réputation & connu du 
Public pour faire la Recette du Principal, 
„ païer les arrérages d’année en année , ôc 
,, faire dans les tems preferits les rembourfe- 
„ mens. LeSr. Belangir, Tréforier du Sceau, 
v - ,, fut 





LOUIS XIV. Liv. XVII. 147 

»j fut choiû pour cette fonfiion- L’Edit du I7 ir> 

» mois de Juin 1712. , portant création de 

5» 500000. liv. de Rentes, à prendre par pré- 
» férence fur tous les deniers des Tailles, com- 
„ mit leSr. Bclangir pour faire des principaux 
„ de la Conftitution , celle des fonds deftineï 
,» pour païer les Arrérages & pour faire les 
», rembourfemens. Par le même Edit, leSr. 

,, Belangir fut chargé de remettre aux Gardes 
„ du Tréfor Roïal, les fonds de la Conifitu- 
„ tion,lesQuittancesdu paiement des Arrérages 
„ & des rembourfemens , pour en compter 
„ par eux à la Chambre des Comptes. Il ref- 
>, toit encore des Billets de Monnoïe & des 
„ Billets à 5. ans : il avoit été ordonné par Ar- 
u rêt du 30. Novembre 171 1., qu’ils demeu- 
3, reroient éteints & de nulle valeur au pre- 

mier Mars 1712. 

» Par Arrêt du à Février de la même an- 
3, nce 1712. il fut permis pendant le refte de 
3, ce mois de les porter en Rentes à la Ton- 
„ tine , en fourniüànt moitié en argent. Plu- 
,, fieurs -Négocians aiant eu avis de l’arrivée 
33 d’une quantité de matière d’argent qu’ils n’a- , , 

3, voient pû faire porter aux Monnoïes avant 
3, la diminution réfoluc pour le premier Fe- 
ï, vrier , on leur accorda par 5 . Arrêts le me- 
,, me prix qui avoit été fixé avant le premier 
,3 Février, & leurs matières furent reçues a- 
,, vec profit pour eux jufqu’au 1. Janvier 171 3. 

33 Enfin au Mois de Décembre 17 12., le Roi 
„ pour avancer la converfion des efpèces & 
j, matières qui reftoient à porter aux Hôtels 
\t des. Monnoïes, abandonna le profit de la 
33 converfion, & ordonna par un Arrêt du 
ty 6 . Décembre 1712. que les anciennes ER 
G 2 „pècei 
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1711. „ pèces & Matières y feraient païces fur le pié 

,, de toute leur valeur. Les Ordonnances 

,, pour les dépenfes de l’année 1711., mon- 
,, tèrent à 264. raillions 12. mille 8 3 1. livres. 

imerdio J’ a i enfemble ce qui regarde l’arran- 
tîond» gement 'des Finances de cette année & de la 

reavéck» ^ u ^ vantc P our n ’ en point faire à deux fois. 
HoUin- C * Dans cette fituation, où il femble que le 
dois. Roi ne devoit rien négliger pour faire fleu- 
rir le Commerce, il ne laiiïa pas de l’in- 
terdire avec les Hollandois ; ce qui donna 
lieu à p’.ufieurs Marchands de fe plaindre, 
de ce qu’en même tems qu’on les accabloic 
d’impôts , on leur retranchoit encore le 
moïen de gagner par d’autres voies. Il 
fut rendu * fur cela un Arrêt du Confèil 
d’Etat du Roi publié à Paris vers le milieu 
de Janvier. Mais pendant qu’on en ufoic 
ainfi avec les Hollandois , la Cour donna 
permiffion aux Anglois d’aporter dans le 
Roïaume toutes fortes de Marchandifes, fans 
être obligez d’en raporter le retour en Mar- 
chandifes de France : ce qui marquoit la 
bonne intelligence des deux Cours , dont 
' nous verrons encore des effets plus fenfi- 

bles au . commencement du Livre fui- 
vant. 

LeP. de Le Roi avoit tenu Chapelle de l’Ordre 
Conti& du St. Elprit le 1. Décembre de l’Annce 
chevaliers dernière Ôc on avoit propofé d’y recevoir 
du su Ef- le Prince de Conti, le Comte d’Albergotti 
prit. & le Marquis de Goesbriant. Cela fut exé- 
, curé le 1 . Janvier de celle ci dans la Cha- 
pelle de Verfailles, où le Prince de 'Conti 

fut 

f o. Diccmbrc i;.t* 
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"•fut conduit au Trône de Sa Majefté par 1 7 r r 1 

Mr. le Daufin 6c par Mr. le Duc de Ber *•— 

ri : les autres Chevaliers , favoir , les 

Comtes de Medavi , du Bourg , d’Alber- 
gotti, ôc le Marquis de Goesbriant, y fu- 
rent conduits par le Marquis de la Sale 6c 
le Maréchal de Chamilli. Les Officiers ^ 
qui avoient défendu Aire furent auiïi ré- 
compenfcz. Le même Prince de Conti , 

Je Duc de la T remouille, & le Duc de Sr. 

Agnan furent reçus à diverfes fois Ducs 6c 
Pairs au Parlement de Paris. Cette Cour 
Souveraine rendit peu après un Arrêt fort 
. extraordinaire portant quon démoliroit incef- 
famment le Tombeau que le Cardinal de 
Bouillon avoit fait conjlruire dans (on Ab- 
baïe de Clugni pour let Princes de fa Mai- 
fin, 

Cependant les Jéfuites continuoient leurs suite d« 
intrigues 6c fe donnoient beaucoup de mou- * ffaires 
vemens pour engager le plus qu’ils pou- u, t ;on? ** 
voient d’Evcques à condamner le Livre du Les Evè- 
Père Quefnel, dont nous avons parlé , & que* de 

à écrire au Roi contre le Cardinal de d*?a°Ro- 
Noailles. Les Evêques de Luçon 6c de lachelie 
Rochelle , dévoilez depuis long-tems à la £ r, . vent au 
Societe, le firent par une Lettre ^envoiee a i e card. 
Sa Majeffé au mois d’Avril , pour lui de- de Noaii- 
noncer que le Cardinal Archevêque de lM * 
Paris, 6c l’Evêqus de Châlons fon Frère» 
étoient Fauteurs des fentimens condamnez 
de Janfeniusi 6c pour exhorter Sa Majefté 
d’emploïer fon autorité, afin de foûtenir la 
Do&rine de l’Eglife contre ces deux Pré- 
lats. Les premiers avoient fait publier un ' 
Mandement ». pour défendre le Nouveau 
G 3 Tef- 
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1711. Teftament aprouvé par le Cardinal dejNo- 
ailles j & comme ils avoient chacunj un Ne- 
veu dans le Séminaire de St. Sulpice, ceux- - 
ci s’étoient chargez de faire afficher ce Man- 
dement à tous les coins des rues & même 
à la Porte de l’Archevêché. Cet attentat 
contre les droits & l 'autorité de fon Emi- 
♦ nence, de qui ce Séminaire dépend, le por- 
ta à en faire fortir les Neveux des deux 
Evêques, qui, outrez de cet affront , écri- 
virent au Roi la Lettre dont on a parlé. 
On ne fait pas poütiveraent de quelle ma- 
nière Sa Majeftc la reçut ; mais Elle per- 
mit au Cardinal de fe juftifier. Le Cha-. 
pitre de Paris, toutes les Communautez de 
cette grande Ville & plufieurs Membres du 
Parlement, indignez du procédé des deux 
Evêques, auxquels celui de Gap fe joignit 
auffi , fbllicitèrent fon Eminence de pbuf» 
fer vigoureufememt cette affaire ; " ce qui 
donna lieu au célèbre Mandement du a8. 
Avril. Il n’y eut pas jufqu’à la Commu- 
nauté des Libraires de cette Ville qui ne 
iè plaignît des Ordonnances & Manaemens 
des Evêques de Luçon, de la Rochelle, & 
de Gap : ils préfentèrent une Requete 
au Chancelier de Frauce , pour lui deman- 
der ” qu’il lui plût d’ordonner par un Rè- 
», g’ement général, en vertu des Privilèges 
„ accordez aux Sieurs Archevêques &c E- 
„ vêques du Roïaume , qu’ils ne pourroient 
„ faire imprimer aucuns Mandemens , Or- 
,, dcnnances ou Inftruélions Paftorales por- 
,, tans Cenfure & condamnation des Livres 
„ de Privilège du Grand Seau, qu’après a- 
v voir fait examiner par les Aprobateurs 

„ Roïaux 
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s, Roïaux leurs Mandemens de Cenfure . 1 7 1 1 . 
» &c. 

Il eft fi vrai que ce furent les Jéfuices qui Les j<?fui- 
fufcitèrent cette affaire à l’Archevêque de Pa- 1,15 
ris, que le Père le Tellier avoit fait voir au Lettre^ 
Roi un modelle de celle des Evêques dont on ' 
a parle avant qu’ils l’euflent fignée, pourilui 
demander fi Sa Majefté trouveroit bon que ces 
Prélats la lui écrivaient. Le Roi répondit que 
cette Lettre é toit bien dure & bien forte , fans 
autre explication; ce que le Père Confefleur 
ne laiflà pas de prendre pour un confentement. 

On douta fi peu que la Lettre ne vînt desjé- 
fuites mêmes, qu'on l’attribua au Père Dou- 
cin piqué perfonnellement contre M. le Car- 
dinal. Ce Prélat fit publier au Prône le 3. de 
Juillet, fon Ordonnance contre l’Inftrudlion 
Paftorale des Evêques, après l’avoir fait im- 
primer avec beaucoup de fecret. Cette pré- 
caution ne lui fut pas inutile, puis que le Pè- 
re ie Teiiier dit? depuis qu’il l’auroit empêché, 

«r s’il eût fû à minuit qu’elle eût dû être publiée 
le lendemain. 

Ce Jéfuite alla à Marlt, où étoit laCour,le D( < mar ^ 
jour-même que l’Ordonnance fut publiée &chesdup. 
n’oublia rien de ce qui pouvoit aigrir le Roi IeTellier 
contre Mr. le Cardinal. J 1 lui réprélenta: cvdinaf. 
», Que ce Prélat avoit manqué de refpedï à 
», Sa Majefté, en n’attendant point lajuftice 
„ qu’elle lui avoit promife, & en fe la ren- 
,, dant à iui-même par fon Ordonnance.” Deux 
jours après Mr. de Pontchar train écrivit à Mr. 
le Cardinal , que le Roi étoit mécontent de fin 
Ordonnance , & que puisqu'il s' étoit rendu jufti- 
ce 3 il ne dez oit point en attendre cT autre de Sa 
Majefté. Il ajoûtoit par Apoftille à la marge 
• Ç 4 de 
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I/l I. de fa Lettre que dans l’état où éto'tent les cbofis, 

" " 1 il crôioit qu’il feroit bien de ne point venir à la 

Cour. 

Fermeté Mr. le Cardinal ne felailfa point abattre par 

du Ptéiac. une L ettre {-j dure, qui donna lieu au bruit qui 
fe répandit alors de fa difgrace. Dès le lende- 
main il écrivit dire&ement au Roi une Lettre^ 
digne de fa fermeté & de fon zèle. Il mar- 
quoit, ” que dans cette affaire il y avoit deux 
», chofes à confidérer, la Lettre des deux E- 
„ vêques 6c fon Ordonnance ; qu’il ne s’étoit 
,, point rendu juftice de la Lettre outragean- 
», te contre lui, qu’il n'en avoir pas dit un fèul 
3 , mot dans fbn Ordonnance, mais qu’il ne 
,, cefferoit point de demander réparation de 
„ cette injure ;’que fon Ordonnance regardoit 
», la Do&rine, qu’il en étoit Juge dans fbn 
,, Diocèfe, qu’il tenoit cette autorité de Jefus- 
„ Chrift même, 6c qu’au refte il avoit épar- 
„ gné ces Prélats, autant qu’il avoit pu, pour 
„ l’honneur de leur Caraétèrfr Le Roi fut 
touché de cette Lettre, 6c la donna à lire à 
Madame de Maintenon, qui lui dit, que Mr. 
le Cardinal avoit raifin , quelle avoit vu fin Or- 
donnance , & que ce qu’il difiit étoit très-vrai* 
Le même jour, les Dames étant chez Mada- 
me de Maintenon avec le Roi, cette affaire 
fut mife fur le tapis ; toute l’Affemblée prit 
parti pour fon Eminence, 6c dit hautement, 
que c’ét oient. les J fiâtes fir Ennemis qui lui Jufii- 
toient ces affaires , qu’ils vouloient fi rendre Mai - 
très de tout & réduire toute l'Eglifie à leurs fenti- 
mens. Le Roi en parla à Mr. le Chancelier, 
qui répr.cfènta à Sa Majefté qu’ondevoitàMr. 
le Cardinal 6c à fa Dignité la juftice qu’il de- 
mondoii. On allure même qu’il ajouta que 

cette 




LOUIS X I V. L I V. XVir. 15 T 

cette Lettre méritoit d’être condamnée au feu 1711.. 
& que c’étoit avoir manqué au refpeéf: dû à ■ ■ 

Sa Majefté que d’avoir rendu publique une 
Lettre qu’elle avoit fuprimée avec tant de bon- 
té 6 c de fagcffe. 

Le Roi envoïa quelques jours après Mr. on le prie- 
Voifin à Mr. le Cardinal, à qui il dit qu’il pou- derevtnh- 
voit venir à la Cour, & que Sa Majefté avoit en . Cour * 
été furprife en cette affaire. Mr. le Cardinal 
n’étant point venu à Marli à fon ordinaire, 

Mr. de Torci le vint trouver pour lui dire, 
que le Roi écoit fâché de ce qui s' é toit paffé, qu'il 
lui accordoit toute fa protettion & fin Amitié : 
gu'tl lui r endroit juflice & lui fer oit faire fatis- 
fait ion par les deux Evêques j qu'il n' avoit qu'à 
la drejfèr lui-même : qu'il pouvait venir d la Cour 
& qu'il feroit bien reçu. Mr. le Cardinal re- 
çut ce compliment avec refpeét , maii com- 
me il ne die point qu’il iroic à la Cour, on 
jugea qu’aiant reçu par écrit l’avis de n’y point 
aller, il fouhaitoit auffi par écrit une invitation 
pour s’y rendre. C’eft pourquoi Madame de 
MLaintenon lui écrivit qu'il pouvoit venir quand 
tl lui plairait, qu'sl feroit très- bien repu & que le 
Roi lui rendroit juflice : ajoutant que tous les 
honnêtes Gens étoient pour lui. 

Mr. le Cardinal alla donc à Marli où il fut comment 
reçu avec tout l’agrément poflîble. Les Jé- il y fut re- 
in ires voïant le train que prenoit cette affaire, î' 1 ’ 
fe mirent à crier plus que perfonne contre la 
Lettre, dont ils étoient plus les Auteurs que 
les Prélats peu prévoïans qui l’avoient lignée. 

On allure que le Roi écrivit de fa main à ces 
Prélats d’une manière très- forte, pour les o- 
bliger à donner fatisfaélion à Mr. le Cardinal. 

Ce différend demeura quelque cems aflbupi. 

G 5 plu- 
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plutôt que terminé ; & les Jefuires ne ceflfè- 
- rent d.e remuer > pour le faire décider en faveur 
des deux Prélats. Le Père le Tellier entr’au- 
tres mit tout en ufage pour engager un grand 
nombre a’Evêques à écrire au Roi en faveur 
de ces derniers contre le Cardinal. Une Let- 
' tre interceptée au mois de Juillet» que Mr. 
l’Abbé Bochard de Saron, qui a été Jéfuite, 
ccrivoit à M. l’Evêque de Clermont fon On- ^ 
cle , révéla une partie de ces Myftères. Com- 
me elle n’eft pas longue, on ne fera peut-être 
pas fâché de la trouver ici. 

retire in- J'ai eu de longues Conférences avec le R. Père, 

ttrc 'P t<ïe touchant F affaire des deux Evêques & de fon E- 
l’ Abbé minence. Voici , mon très-honoré Seigneur & On- 
Bochard cle , où les chofes en font. Mr.leDaufin , Mrs . 

de * F Archevêque de Bordeaux , F Evêque de Meaux , 
Clermont de Beauvilliers , Roi fin & Desmarets travaillent 
ton Oncle p ar l' or drc du Roi à examiner le fond de Faffdi- 
»a»ue. C re j & quand ils auront trouvé les biais nécejfai- 
res pour finir la Contefiation , ils en feront le ra- 
port à S. M. 

Pour les Procédez pérfinnels , on e(l dans 
la réfolution de donner quelque fat is fa dion à 
fon Eminence j mais fur le fond , les deux 
Evêques gagneront leur procès. Le Livre du 
Père fluesnel fera proferit , & Fon fera jufiiee 
aux Evêques que le Mandement de fon Emi- 
nence attaque. 

fai vu entre les mains du P. le TeHiér 
plus de trente Lettres des meilleures têtes 
du Clergé , qui demandent jufiiee au Roi du- 
procédé de fon Eminence. Le P. le Tellier 
m'a dit , qu'avant huit jours il en auroit en- 
tore autant. Le fècret efi promis à tous 
* feux qui en écriront , & jamais fon Emi- 

nence 
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nence ni le Public n'en auront aucune con- lyu. 
noijfance. 

J' ai Phonneur de vous envoler la "Lettre 
au Roi, que le P. le Te Hier vous prie de fi- 
gner. Il en a gardé une Copie , pour Ven • 
voter fans fgnature , a plufteurs Prélats qui 
lui demandent un modèle. Il faut , s'il vous 
plaît , que vous y mettiez une envelope <& un 
Cachet volant. J'ai ordre du P. le Tellier 
de la lui envoïer à Fontainebleau en cet état. 

Il part aujourd'hui pour s'y rendre , & le 

Roi va coucher à P eût bourg chez Mr, le Duc 
£ Antin. 

Je vous envoie la Relation de ce qui s'ejl 
pajfé en Flandre. C'ejl Mr. VAbbé de St. 

Pierre qui nous Vaporta hier de Verfailles. 
J'aJJiJlai lundi au Service de la Ste. Chapelle 
de Paris pour Monfeigneur. La Cérémonie 
fut magnifique, & le P . Majfillon fit un beau 
di [cours. Vous le verrez imprimé. La pièce de 
Mr. VEvê que cV Angers paraît imprimée j elle ejl ^ 
fiflée de tout le monde. 

Le P. le Tellier n'a point vu le Préambule du 
Mandement que vous devez figner avec Mr. de 
St. Flours , il trouve votre précaution (âge , de • 
Jajfhaiter qu'il fait vu ici avant que de paroître, 
vous pouvez me Vadrejfer , fi vous le fouhaitez. 

Je le donnerai à de bons Revifeurs , cjpà V épluche - 
ront éxadement. J'ai V honneur cV etre } <&c. 

L’Abbé B oc H ard.. 

A Vincennes le 15. Juillet 1711. 

Voici maintenant le modèle de la Lettre auj 
H.oi. que le P. le Tellier tâcha de faire fouf- 
crire à tous les Evêques de fon Parti. 

G 6 Sir».. 
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Modèle de 
la Lettre 
au Roi 
contre le 



»? 



?» 



?» 



TE ne prendrais pas la liberté de faire mes 
}' très-humbles remontrances à Votre Ma- 
jefté, fur le procédé de Mr. le Cardinal de 
aTm'h*! 1 - ” Noailles, à l’égard des Evêques de Luçon 
„ 8c de la Rochelle, fi le devoir Epifcopal êc 
,, ma Confcience pouvoient me permettre de 
„ demeurer dans le filence. 

„ Il ne me convient point d’entrer dans le 
détail dé tout ce qui s’eft pafle entre fon E- 
minence & les deux Evêques. Ils ont eu 
l’honneur d’écrire à Votre Majefté, dont 
nous refpeétons les lumières & la fageflè* 
& dont nous admirons le xè le pour la Re- 
ligion & pour la bonne DoCtrine. 

,, Nous ne nous plaignons , Sire, que de 
l’Entreprifede Mr.le Cardinal contre l'Au- 
torité Epifcopale, & contre les Règles in- 
violables de la Difcipline Ecclefiafti'ue. 
La Pourpre Romaine, dont il eft honoré, 
ne lui donne ni Autorité , ni Jurifdiétion 
fur les Evêques fes Confrères. Il ne lui eft 
point permis de condamner leurs opinions, 
ni de flétrir leurs Mandèmens par des Ccn- 
fures publiques. Les Aflemblées Provfh- 
ciales , les Conciles Généraux peuvent 
réformer les Jugemens des Sièges pard- 
cu’iers; chaque Evêque dans fon Diocè- 
fe n’a aucune Puiflance légitime pour le 
faire. Tel eft l’ordre preferit par les 
,, Canons. Tels font les Privilèges de 
„ PEglife de France, dont vous êtes. Sire* 
a» le glorieux Protecteur. M. le Cardinal 
l’avoii- jugé ainû , lors que l’on vit pa- 

,, roître 



?» 

?» 



?» 



?» 



?» 
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roître le Mandement de 1 ’Evêque de St. 1711? 
Pons fur le Cas de Confcience. — 

,, Le Mandement des Evêques de Luçon 
» & de la Rochelle contre un Livre condam- 
j, né par un Bref Apoftolique , Ôc cenfuré pat 
„ un grand nombre d’Evêqucs de Votre 
„ Roïaume, méritoit da moins les mêmes é- 
, > gards. Cependant, Sire, les Fidèles font 
,> ïcandalifeT, j les Novateurs , dont tout l’ef- 
„ poir ôc toute la ’reflource font dans le 
trouble ôc la divifion, profitent de la me- 
,> fiotelligence qui fe trouve dans le Corps 
w même des Pafteurs. Le Zèle devient ti- 
3, mide par la crainte des Contradictions ÿ 
„ les Peuples perdent la confiance ôc la 
M foûmiffion qu’ils doivent à ceux qui 
M font établis de Dieu pour les conduire , 

„ ôc la liberté, du St. Miniftère eft afFoi- 
,, blie. 4u 

,, J’ai cru , Sire, que le C^jactère dont 
3, il vous a plu de m’honorer, Famour de la 
j. Vérité ôc de la Paix , l’experience que j’ai 
a, aquife dans le long gouvernement d’un 
33 grand Diocèfe, l’attention que j’ai toujours 
„ aportée à établir la faine Doctrine , ôc à 
99 préferver le Troupeau qui m’a été confié, 

33 delà contagion des nouvelles Erreurs: J’ai 
„ cru. Sire, que toutes ces raifons poa- 
voient autôrifer la liberté que je prens au- 
33 jourd’hui d’implorer la Protection de Votre 
>, Majefté, Ôc d’avoir recours à la fageiïède 
„ {es Confeils, dans une occafion où laRer 
„ ligion, la Charité Chrétienne, l’unité de 
„ l’Epifcopat , la Hiérarchie Apoftolique ôc 
33 l’édification publique font également in- 
' y . téreflees. J’ai l’honneur d’être avec la 

G 7 ,j plus 
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1711'. ,, plus fincère vénération & le plus profond 
— ,j refpeél&c. 

La Lettre interceptée de l’Abbé Bochard de 
Saron mortifia extrêmement lesjefuites & le 
P. le Tellier en particulier, parce qu’elle avoit ' 
■découvert tout le complot. Cet Abbé en fut 
au defelpoir, & pour difculper la Société à la- 
quelle il tenoit encore par des liens très-inti- 
mes, il ne balança point à prendre la meilleu- 
re partie de cette affaire fur lui, comme on le 
verra par la Lettre fuivante , qu’on eut grand 
foin de rendre publique. 

1 . 

Mon Très-Reverend T ère , 

Lettr» »> TE reçois avec une extrême furprilè, un 
, qu’il écrit „ J Paquet de Mr. le Comte de Pontchar- 
pour iufij- train de Fontainebleau, dans lequel je trou- 
fiiites. » ve une Lettre que j ecnvois a Mr. 1 Lve- 
„ que de Clermont mon Oncle* avec un 
- „ Projet que je lui envoïois d’une Lettre 

,, au Roi , le tout imprimé fous un titre qui 
„ aflûre que les Originaux font entre les 
„ mains de Mr. le Cardinal de Noail- 
„ les. 

,, Les précautions que j’avois priles pour 
», que mon Paquet fût fûrement mis à la Pof- 
,, te , ne me permettent pasdedouter qu’on 
„ n’ait violé la foi publique. Je vais apro- 
», fondir ce point, pour en informer Mr. de 
„ Clermont, à qui ces Lettres font adreflfées. 
„ Mais quant à l’indudion que j’aprens qu’on 
„ en tire contre vous , M. T. R. P. ma 
„ confcience ôc mon honneur m’obligent à 

». yous. 



Effet que 
produire 
la Lettre 
intercep- 
tée de 
l’Abbé 
iochard. 
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l, vous déclarer que je fuis prêt à rendre le 
„ témoignage fuivant. 

„ 1. Ce qui m’a donné lieu à former le 
defTein d’une Lettre de mon Oncle au 
,, Roi, efl: ce qu’il m’écrivit fitôt qu’il eut 
„ vü l’Ordonnance de Mr. le Cardinal. Cet- 
„ te Ordonnance l’avoit extrêmement fur- 
,, pris i & il me chargeoit de l’inftruire 
„ des mefures que prenoient les Evêques 
fur cette affaire , afin de s’y confbr- 
„ mer. 

»» 3 . Sur cette Lettre de Mr. de Clermont, 

j’allai trouver le P fon Ami parti- 

,, culier & le mien ; Sc ce fut moi qui 
,, de mon chef lui propofai le deflèin d’une 
„ Lettre au Roi, dont je me chargeai de 
,, drefler le Projet. 

,, 3. Ce Projet drelïé , je l’envoïai au 

,, P le priant de l’examiner ÿ ce qu’il 

w fit. 

„ 4. Avant que de Penvoïer à Clermont, 

il nous parut au P & à moi , qu’il 

„ ferait bon de favoir votre fentiment. 

„ 5. Je vous demandai une Audience par- 
„ ticulièrc , dans laquelle vous aiant expofé 
„ tout ce que mon Oncle m’avoit é- 
,, crit j je vous priai de me dire > s’il pou- 
„ voit écrire avec lûreté la Lettre dont je 
,, vous prefentai le Projet, Sc s’il n’avoic pas 
„ lieu d’aprehender qu’elle fût renvoïée à Mr. 
n le Cardinal. 

„ 6 . Ce fut en cette occafion que vous 
,, me dites deux chofes , l’une qu’un grand 
,, nombre de Prélats avoient déjà écrit , l’au- 
„ tre que leurs Lettres n’avoient été & ne 
„ feraient vûës de perfonne. Alors vous 
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„ me tirâtes une grofle liaffe de papiers en- 
„ fermex dans un Bureau , mais qui ne fut 
„ point déliée, m’affurant qu’elle contenoit 
„ les Lettres des Evêques qui avoient écrit 
„ fur ce fujet. 

„ 7. Sur cette afiûrance, je crus ne rien 
„ rifquer de faire partir le Paquet pour Cler- 
„ mont. 

„ Voilà la vérité dans la dernière exadti- 
„ tude, que j’attefte devant Dieu & devant 
„ les hommes, croïant être obligé en conf- 
„ cience d’en faire la déclaration. Ainü il eff 

h faux: • . r . 

„ 1. Que ce foit vous qui aiex fait le 

Projet de la Lettre , ni qu’aucun Jéfuite 

„ s’en foit mêlé , fi ce n’eft le P pour 

„ l’examiner. 

„ 1. Il cft faux que ce foit vous', ni aucun 
~ Jéfuite, qui m’aïex porté à prier mon On- 
„ cle de la ligner & à l’écrire. 

„ 3. Je l’avoue & foûtiens toute entière 
„ de moi. Pourquoi en rougirois-je ? C’eft 
ir pour la défenfe de la Vérité < 5 c de la faine 
„ Do&rine. Je protefte que j’en ferois enco- 
3, re autant , fi l’occafion fepréfentoit de re- 
,, commencer. 

„ 4. Pour ce qu’il peut 7 avoir au-delà 
„ dans ma Lettre à mon Oncle , j’ai crû que 
„ vous ne me defavoüeriex pas , quand je lui 
„ témoignerois beaucoup d’empreflement de 
s , votre part, pour l’exciter à ufer de diligen- 
„ ce, dans la crainte oùj’étois que fa Lettre 
,, vînt trop tard. 

„ Au refte fi dans ma Lettre à mon Oncles 

il y a quelque terme qui ne (bit pas affez 
« mefuré j je ne pouvois pas prévoir .qu’une 

Let* 
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7 > Lettre fecrette ,& écrite avec confiance & 17 ri? 

,, fans une fcrupuleufe attention , dut jamais 

,, être interceptée à la Polie, rendue publique, 

,, & même imprimée. J’ai l’honneur d’etre 
» avec refpedt , 6cc. 

L’Abbé Bochard de Baron. 

Cette Lettre ne defabufa perfonne, la fi- 
«efle étoit trop groffière j auffi ne tarda-t-on 
guère à y faire la Réponle fuivante , fous le 
nom d’un particulier à Mr. l’Abbé Bochard de 
Saron , &c. La voici. 

,, Vous auriez mieux fait, Mr., de laiflfer R/ pon f<r 
„ les choies comme elles étoient , lors que * ceit * 
„ vous avez reçu le Paquet de Fontainebleau. Lettr ** 

» Votre Lettre au P. le Tellier gâte entière- 
„ ment vos affaires. D’abord vous n’étiez 
,, que le fimple inftrumcnt de ce Père , 6c 
„ vous facrifiez pour lui ce que vous avez de 
,, plus cher, votre confcience, votre hon- 
„ neur ; & vous ne craignez pas d’informer 
,, le Public, que vous êtes double , & que par 
,, complaifanee pour ce Père , vous avez men- 
j, ti & impofé à un Evêque 6c Mr. Votre 
Oncle. 

„ De bonne foi, croïez- vous pouvoir nous 
perfuader , que le tout ne s’eft pas pafle de 
,, la manière que vous lui écriviez ? Votre 
„ Lettre eft toute fimple 6c naturelle , ve- 
„ nant d’un homme qui ne fe défie de rien , 

,, portant un Caraétère de naïveté qui faute 
„ aux yeux de tout le monde j ôc nous croi- 
rions faire tort à Votre fincerité 6c à nos 
„ lumières, fi nous vou6 y foupçonnions feu- 
„ lement de ne pas dire vrai. 

w On fait les relations extraordinaires que 

,, vous 
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• 

1711Î »> vous avez eu avec le P. le Tellier, depuis 

» la Lettre des deux Evêques au Roi. V os 

„ voifins font témoins des fréquentes vifîtes 
„ que vous lui avez rendues * & de vos Let- 
„ très prefque journalières, adives & paffives 
3 , avec lui. Tout cela vous aiant rendu fuf* 
„ ped au fujet des affaires préfentes, adonné 
,, lieu àl’ouverturede Votre Lettre,avantqu’cl- 
>, le ait été mife à la Pofte. On a cru que 
» vous écriviez pour grofiir la liaffe du Père 
„ le Tellier, & on ne s’eft point trompé ; car 
,, il y a long-tems que l’on parle du deflèin 
,, qu’ont les jéfuites , de faire écrire au Roi 
„ tous les Evêques de France contre Mr. le 
33 Cardinal. Ce que vous écrivez eft con- 
„ forme à l’idée tue le Public s’eft formée de 
, « la conduite des Jéfuites , & au foupçon, je 

„ pourrois même dire à la conviction oùcha- 
„ cun eft, que la Lettre de MM. de Luçon 
„ & de la Rochelle eft de la façon de ces Pè- 
33 res. S’ils ont fourni un modèle à ces Pré- 
>3 hts, ne font-ils pas capables d’en fournir 
33 aufE un à Mr. l’Evêque de Clermont votre 
„ Oncle? 

„ Pouvez -vous refufer cet honneur au Pè- 
3, re le Tellier? Ce Père fe croit, fans dou- 
« te, plus habile que vous à dreflèr des tno- 
33 dèles de Lettres au Roi. Ces pièces lui 
„ paroiflent trop de conféquence , pour n’y 
„ pas travailler lui-même. Il en a dans fon 
„ Bureau des liaffes, qui lui fervent de règles 
.,, pour l’uniformité; & il auroic été bien im- 
,, prudent de vous laiiïer écrire , vous à qui 
« ces liaffes ent été fermées , & qui par con- 
,, féquent pouviez ne pas écrire d’une maniè- 
1» rc uniforme , pendant que lui » à qui tout 

33 eft 
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î> eft ouvert , & qui trouve moïen par votre 
„ Canal de faire tenir à Voire Oncle tout ce - 
« qui lui plaît, n’auroit pas lui-même dreffe 
», ce modèle. Vous ne vous êtes pas affèz 
„ rendu recommandable dans la Société, lors 
3 , que vous y avez, etc, pour y avoir aquis la 
„ réputation d’habile homme , d’ailleurs 
„ vous en étiez forti. Ainfi vous n’avez 
3 , plus chaz-eux aucun talent pour la plu- 
,, me ; vous n’en avez que pour les voies 
» ,de fait foûterraines , qui leur font uti- 
», les. . 

„ Mais je veux croire tout ce que vous é- 
crivez au P. le Tellier. Il eft donc vrai 
„ que le modèle de la Lettre au Roi eft tout 
», entier de vous. Il eft vrai aufti que recon- 
», noiffànt les Jéfuites comme vos anciens 
3 > Maîtres, vous vous êtesadreiïé à un d’eux, 
,, que vous ne nommez pas, pourêtreleRc- 
,, vifeur 6 c l’Examinateur de Votre Pièce., 
3 » 6 c qu’enfuite vous-avezprefenté Votre Thê- 
s» me à corriger au P. le Tellier , que vous 
», lui avez demandé fon fentiment dans une 
„ Audience particulière, 6 c qu’enfuite de cct- 
», te Aprobation , fur la parole qu’il vous 
„ a donnée du iêcret, vous l’avez envoie à 
„ Mr. Votre Oncle. Ces deux Jéfuites 
« pourroient bien n’en faire qu’un : mais 
», n’importe. Quelle différence entre parler 
„ ainfi, 6c dire que le Père le Tellier^ eft 
,, l’Auteur de ce modèle ? C’eft la même 
n différence qui ie trouve entre un Thème 
„ compolé par un Ecolier, & ce même Ihê- 
„ mecorrigé 6 c revu parle Régent, auquel le 
*, Régent a fouvent plus de part que l’Eco- 
v lier. ! 
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1711. ■» Vous voulez nous faire accroire que Te 

7- „ P. le Tellier aiant aprouvé Votre Lec- 

3, tre, & été d’avis que vous renvoïafliez, n’a 
» rien dit ni fait pour qu’elle fût écrite & 
» fignée par Mr. Votre Oncle , & renvoïéc 
« au plutôt. En vérité , vous vous moquez 
» bien du Public. Dites-nous donc quelle a 
« été fur cela l’intention de ce Père ? pourra- 
« t-il avoir été d’avis que vous l’envoïaiïiez ? 
» Autrement , je fuis tenté de vous dire u- 
», ne impertinence. Tout de bon : il ne tous 
« a pas marqué d’impatience à recevoir cette 
», Lettre fignée? Vous êtes donc bien facile 
», à mentir y & ce P. s’ell fait une extrême 
33 violence. 

33 Quoi I pour la défenfe de la Vérité & de 
33 la faine Doéhine, vous êtes prêt, dites— 
33 vous, même avec ferment, d’en faire em* 
v core autant ; c’eft- à-dire, de mentir.d’ufer 
», de duplicité , de déguifement, & d’impo- 
3 > fer à un Evêque? On 'voit bien que vous a*- 
„ vez. étudié en Théologie chez des gens qui 
», ne reçoivent pas cet Axiome, reçu pour* 
,» tant en toute: bonRe Théologie : 11 ne 
»> faut point faire de mal afin qu'il en arrive 
,, du bien. 

„ Puifque vous fuivez une Morale fi cor,- 
„ traire à la laine Doûrine, je ne fuis pas fur- 
„ pris que vous aïez été fi facile à croire ce 
33 que l’on vous a dit fur le fecret de votre 
,, Lettre; & que l’on fe foit mis fort peu en 
,, peine de vous donner une parole fans fa- 
,, voir ü on pourroit vous la tenir , pourvu 
( 33 que l’on eût de vous ce que l’on deman- 

33 doit:; on vous a traite félon la Morale que 

33 vous fuiyez. 

» t t ,, Croiez— 

» 
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ji Croïez-moi, Monfieur, ne vous fiez pas 1711! 

V, à toutes fortes de perfonnes, vous êtes trop — 1 

„ facile. Tcnez-vous-en à votre première 
« Lettre. Lailfez au P. le Tcllier le foin de 
,, fortir de ce mauvais pas: il eft plus habile 
„ que vous,& il l'aura bien s’en tirer. Tout 
„ ce que vous pouvez dire pour le juftificr, 

„ eft inutile pour nous qui voïens la vérité j 6 c 
„ ne fervira qu’à achever de vous ruiner de 
,, réputation dans le monde. Je doute qu’en 
», vous facrifiant pour la Société ; vous en faf- 
„ fiez une plus grofle Fortune. Je fuis , 

jj ÔvC. 

Ce 2. Août 17 II. 

Cependant les chofes s’aigri ftoient tous lcs Poflvo!rs - 
jours de plus en plus entre le Cardinal dedeConfef- 
Noailles 6 c les Jéfuites; de force que le Prélat p r r .^ r e 
fe crut obligé d’ôter les Pouvoirs de Confef- ô^x aux • 
fer & de Prêcher à plufieurs de ces Pères. Lejéfuitei.. 

P. le Tellier meme ne fut continué dans les 
fondions de Confelfeur qu’avec quelque re- 
ferve; il eut encore peu après une autre mor- 
tification de la part de Mr. le Daufin. Com- 
me il avoit été Confelfeur de Monfeigneur,il 
tâcha d’avoir le même Emploi auprès de Mr. 
le Duc de Bourgogne j devenu Daufin par la 
mort de Ion Père: mais ce Prince aiant refit- 
fé de fe deffaire du P. Martinet, le P. le Tel- 
lier s’adrelfa au Général des Jéfuites à Rome, 
lui répréiéntant que le P. Marrinet n’avoit pas 
alfez de capacité pour remplir cet Emploi , 
quand le Daufin feroit parvenu à la Couron- 
ne. Il eft vrai que le P. Martinet étoit un 
homme aufiï paiûble que prudent , qui ne fe 
rnêloit que de fa Charge, fans entrer dans les 
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17 il. Cabales de la Société , & que le Daufin ne 

__ fe fervoit de lui que pour la Confefîîon. Le 

P. Général lui ordonna donc de fe rendre à 
Rome fous prétexte de lui donner de l’Em- 
ploi. Le P. Martinet communiqua cet Or- 
dre au Daufin, lui demandant en même tems 
fon Congé pour y obéir. Le Daufin furpris 
de cet artifice répondit au Père, qu’il faudrait 
qu’il eût peu de crédit à Rome pour ne pas 
faire révoquer un tel ordre j mais que fi on 
ne vouloit pas lui laifïer fon Confeffeur , il 
prendrait à fa place un Prêtre de* fâ Ta- 
roifie. Cette réponfe ne mortifia pas peu 
le Père le Tellier , à qui la Société ne man- 
qua point d’en témoigner fon reffentiraent , 
par la crainte que les Jéfuites avoient de per- 
dre ce Pofte , d’où dépendoit le maintien de 
leur crédit. 

Le Reine Le Roi fit diverfes inftances auprès deMr. 
j>eutobte-l c Cardinal pour obtenir que ces Pères 
îeur^rénde ^flent rétablis dans leurs Pouvoirs de prêcher 
«s Pou- &c de confefïer ; mais ne l’aiant pû obtenir, 
voks - parce que fon Eminence témoignoit toujours 
avec beaucoup de refpedt que fa Confidence 
ne lui permettoit pas de leur rendre ces 
Pouvoirs, S. M. révoqua le Privilège accor- 
dé pour l’Imprefîîon & le débit du Livre qui 
faîfôit le fujet de la querelle : & demanda 
au Pape une Conftitution en forme, qui le 
condamnât , en marquant diftinétement les 
Propofitions dignes de Cenfure. S. M. é- 
toit alors à Fontainebleau, où elle avoir ete 
un peu indifpofée vers la Fete de St. Louis. 
Elle en partit au commencement d’Odlobre 
& arriva à Verfailles vers le milieu de ce 
mois. 

~ * Les - 
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Les Armes des Alliez av oient été traver- U 11, 

fées dès le mois d’ Avril, comme nous Ta- - * 

vons dit, par la mort imprevûë de l’Empe • ^£[ rei " e , 
reur-Jofeph. Cet Accident avoit changé laAliiei. 
face des affaires > & les difpofitions de 

la Campagne. Il étoit capital pour la Caufe 
commune d’aiïûrer l’Elcftion paifîble d’un 
nouvel Empereur , &c pour cet effet de pré- 
venir les deflèins contraires de la France en 
lui faifant tête par tout. C’eft fur cela que les 
Alliez redoublèrent leurs foins , & en parti- 
culier les Puiflànces Maritimes. La Reine 
de la G. B. qui, à l’ouverture du Parlement, 
avoit recommandé la continuation de la Guer- 
re dans toutes fes parties , nais particulière- 
ment en EJpagne , avec la dernière vigueur , 
comme le maiien le plus aparent d'obtenir une 
Faix Jure & honorable pour S. M. & pour fes 
Alliez, , déclara , en aprenant la nouvelle de 
la mort de l’Empereur , qu’elle avoit réfolu 
à'aputer les intérêts de la Maifon d'Autriche 
dans cette conjoncture , & d’emploier tous 
fes efforts pour faire élire Empereur le Roi d'Ef 
pagne, & conduire ce grand ouvrage à unébonnefin . 

Ce qui prefloit Je plus étoit de pourvoir à Affaire 
la Catalogne , où la journée de Brihuega du d ’ E 0 »a* 
9. Décembre de l’année dernière avoit affoi- 
'bli l’Armée du Roi Charles, & n’avoit pas & de sa- 
pe rmis au Maréchal de Staremberg de fe- voie ' 
courir Gironne, qui avoit été invertie le 17. 
par le Duc de Noailles , & rendue par Ca- 
pitulation le 23. Janvier de cette année. Les 
mefures des deux Couronnes ne réunirent pas 
fi bien ailleurs. Le Marquis de Bai ne put 
rien entreprendre contre les Portugais, qui à 
l’entrée de la Campagne a voient repris Miran- 
da 
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da de Duero.- Le Maréchal" de Berwick ne 
put empêcher fon Alteffe Roïale de pénétrer 
en Savoie, d’y remporter divers avantages,&de 
porter l’allarme jufques dans le Lionnoisj ce 
qui attira des détachemens du Roulîillon & 
d’Alface pour renforcer ce Maréchal, & af- 
faiblit d’autant les Armées en Efpagne & en 
Allemagne. 

L 'Electeur de Bavière , fait Comte de Na- 
mur & Duc de Luxembourg , avoit été déclaré 
Généraiiffime en Allemagne , & deltiné à 
commander l’Armée du Rhin, qui ne mena- 
çoit pas moins que de troubler l’Eleétion de 
l’Empereur & de ravager l’Empire -, mais tous 
ces Projets s’évanouirent à l’arrivée du Prince 
Eugène de Savoie , qui mit l’Empire à 
couvert de toute infulte & aflûra le Congrès 
des Electeurs à Francfort , où l’Eleétion du 
nouvel Empereur fut faite, comme nous 
le verrons bien- tôt , avec une entière' tran- 
quillité.* 

Il eft vrai qu’il falut pour cela affaiblir l’Ar- 
mée du Pais- Bas afin de renforcer le Prince 
Eugène , ce qui fembloit réduire les Alliez 
dans l’inaétion pour le refte de la Campagne. 
Et en effet quelle aparence qu’on pût entre- 
prendre quelque chofe à la vue d’une Armée 
fupéneure, couverte par des Lignes inaccelli-* 
blés? Cependant c’eft ce qui trompa les Fran- 
çois ", la feinte que fit Mylord Duc de les at- 
taquer de vive force le 5. Août perluada 
aux deux Armées que ce feroit une journée 
pour le moins aufli meurtrière que celle de 
Malplacquct. Le Maréchal de Villars en é- 
toit lui-même fi perfuadé, qu’il crut devoir le 
renforcer d’une partie des Garnifons des Pla- 
ces 
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ccs voifines. Avant qu’il eût fait quelque^ 171* 

détachemens pour l'Allemagne, fes forces é- 

toient de 158. Bataillons & de 245. Efcadrons, 
fans compter 17. Bataillons qui avoient ordre 
de fortir d’Ipres 6c de St. Orner au premier 
avis. Celles des Alliez fous le Duc de 
Marlborough étoient de 130. Bataillons & 
de 220. Efcadrons» fans compter le Déta- 
chement du Prince Eugène, qui étoit de 13. 
Bataillons ôc de 30. Efcadrons. L’Armée 
Françoife étoit campée fur la fin de Juin la 
droite devant Arras 6c la gauche vers Pont- 
Ugi ÿ elle pafla enfuite au travers de la 
Ville, & vint camper entre Montcbipreux 
6 c Hamblain. Le Porte d’Arleux qu’elle 
occupoit incommodoit fort les Alliez , par- 
ce que les François fe rendoient Maîtres 
par le moïen d’une Digue des eaux de la Scar- 
pe 6c emptehoient par là les Moulins de Douai 
de moudre. C’eft pourquoi les Alliez avoient 
eflàïé deux fois de s’en emparer. Ils réfolu- 
rent donc , fur les moïens propofez par le 
Lieutenant-Général Hompefch, d’attaquer ce 
Porte pour la troifième fois. 

Pour cet effet 300. Chevaux marchèrent Ar[«x 
à Douai le 5. de Juillet, 6c le foir on com- pris parle* 
manda le Piquet de l’Armée tant Cavalerie AllOT * 
qu’Infanterie au nombre de 2500. Chevaux 
& de 5500. Fantaffins. Ces Troupes allè- 
rent fc porter du côté de Sailli, pendant que 
300. Fantaffins 6c 300.Chevttux de Doüai al- 
lèrent droit à Arleux avec 4. pièces de Ca- 
non , attaquer un petit Château nomme 
Chantraine ôc la Redoute du Moulin à eau 
d’Arleux. Après quelques canonnades les 
■Grenadiers pafsèrent dans l’eau 6c artaquè- 
Tom. IX. r JJ reot 
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17 il. rent ces Poftes. Les François volant qu’ils 
^ ■ ■■ — alloient être emportez l’épée à la main Te 
rendirent Prifonniers de Guerre au nombre 
de deux Capitaines, des Officiers à propor- 
tion & 80. Soldats. Les Alliez n’y perdi- 
rent que trois ou 4. hommes tuez ou bief- 
fez. Pendant cette attaque l’Armée Fran- 
çoife prit les Armes : fur quoi la Cavale- 
rie Ennemie monta à cheval devant le 
Camp j mais les François n’aiant pas paru, 
les autres rentrèrent. Les Alliez lailsèrent 
à Arleux- 600 . Chevaux & 300. Fantaflins. 
La confervation de ce Porte leur étoit d’au- 
tant plus importante , qu’on pouvoit par ce 
moïen tenir la Scarpe navigable jufqu’à 
Tournai & le Canal de la Deule jufqu’à 
Lille. L’Ingenieur - Général des Roques 
cmploïa 600 . hommes à le faire fortifier; 
& comme ce Porte étoit fort proche de 
l’Armée Françoiïë , qui pouvoit aii'ément 
entreprendre de l’attaquer , on détacha le 
7. de l’Armée des Alliez dix Bataillons & 
12 . Efcadrons fous les ordres du Lieute- 
nant-Général Hompefch, de deux Majors- 
Généraux, & de trois Brigadiers , pour al- 
ler camper la droite à Ferin fur le Canal 
qui va à Arleux , & la gauche au Glacis 
de Doüai, jufqu’à ce que ce Porte fût en 
état de défenfe. Mais la nuit du 11. au 12 . 
ce Détachement fut attaqué par un Corps 
de 32. Efcadrons' commandé par le Cheva- 
lier de Luxembourg & le Comte de Coi- 
gni. 

LcsFrtn- Ils marchèrent toute la nuit avec tant de 
çoisveu- diligence par Bouchain , qu’ils arrivèrent 
prendre un P eu auparavant l’Aube du jour fur le Dé- 
tache- 




T* 
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tachement , fans avoir été aperçus. Ils toin- * 1 7 ; r. 

bèrent à l’improvifte fur la Cavalerie de l’Aîle — ^ 

droite & coupèrent les licols des Chevaux qui Gor P r 
étoient au Piquet , lefquels mirent incontinent 
tout en defordre. Sur quoi les Cavaliers, ar- cePufte. 
tnei feulement de leurs fabres, fordrent 
d’abord de leurs Tentes les uns en ch e-^Tj*/* 
mife,les autres à demi habillez: ils firent main Gfntrai 
balle fur ceux qu’ils trouvèrent parmi les Che- 
vaux, mais ceux-ci étant foûtenus de quelque 
Cavalerie , les Alliez furent obligez de fp re- 
tirer^ fauvèrent leurs Etendarts 6c Timbales. 
Pendant ce Vacarme, l’Infanterie 6c le relie 
de la Cavalerie, qui ctoient campées à peu de 
diftance de là, eurent le tems de prendre les 
Armes, & de fe mettre en état de défenfe: ils 
firent quelques décharges avec fuccès ,& obli- 
gèrent les François de fe retirer à la hâte, fans 
avoir pû profiter de cette furprilê. Ils ruinè- 
rent feulement une partie des Chevaux de 4. . 

Efcadrons, qui s’étant d’abord fauvez de tous 
cotez revinrent enfuite , & furent ratrapez. 

On compte que la perte fut égale dans cette 
Aélion , & qu’il y eut 200. hommes ruez ou 
blefïèz du côte des Alliez. Le Maréchal de 
Villars, qui s’étoit avancé fur la Hauteur avec 
une partie de l’Armée pour foûtenir les 32. Ef- 
cadrons, en casque les Alliez eufTent déta- 
ché quelques Troupes de leur Armée , fit fom- 
mer le Colonel Savari, Commandant le Porte 
d’Arleux, de fe rendre ; ôc lui fit d.re en mê^ 
me tems que le Détachement avoir été défait; 
mais cet Officier répondit qu’il avoit du mon- 
e & des Munitions pour le défendre jufqu’à 
l’extrémité. Les François fe contentèrent de 
cette reponfe 6c ne jugèrent pas à propos de 
l’attaquer. H a Les 
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1711# Les 'Alliez croïant ainfi Arleux en état 

de détente quittèrent la Plaine de Lens où 

il* le re- j] s m anquoient de Fourage, & vinrent cam- 
àkurtour.P^r dans celle de Liliers le 21. dAout. 
Les François profitèrent de ce mouvement 
jour s’aprocher d’Arleux avec 28. ou 30. 
bataillons & de la Cavalerie à proportion. 
Ms commencèrent Je 23. fur le midi à bat- 
tre ce Pofte de 3. Batteries , & y firent une 
Brèche confidérable. Le Colonel Savari 
fe voïant dangereufemenfblefîe 8c (ans ef- 
pérahee de fecours, fut obligé de fe rendre 
le même jour : fa Garnifon qui étoit de 400. 
hommes fut faite Prifonnière. Le 25. 8c 
les jours fuivans les François firent divers 
Détachemens qui firent croire qu’ils en 
vouloient tantôt à Marchiennes 8c à St. 
Amand, 8c tantôt à Bruxelles ; mais la pré- 
voïance du Duc de Marlborough aiant mis 
toutes ces Places hors d’infulte, il fit obfer- 
ver les Détachemens des François, 8c alla lui- 
même le 27. accompagné de la plupart des 
Généraux , reconnoître leurs Lignes entre 
Villiers-Brulin 8c Aubigni. 

^/cruë* Toute l’Armée des Alliez décampa de 
fmpén«f- Liliiers le 2. d’Août, fe mit en marche fur 
trahie* 8. Colonnes à 4. heures du matin 8c arriva 
îées' fans ^ ur midi à Rebreuve où elle pafla le ref- 
. effort par te du jour 8c le fuivant. Ce fut alors que 
,let Alli«- Jes F ran ç 0 i s crurent qu’on les alloit atta- 
quer, 8c que marchant en même tems que 
les Alliez derrière leurs Lignes , ils firent 
for tir une partie de leur Cavalerie qui fe 
mit fur la Hauteur d’Aubigni ; mais ils la 
retirèrent voïant les Alliez campez. Ceux- 
jci firent un fécond mouvement le 3. de 

fort 
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fort grand matin , & allèrent occuper le l'jni 

Camp de Villiers-Brulin & de Betonfard , ■ — - 

fi près des François qu’on pouvoir aifé- 
mcnt découvrir leur Armée. Le 4. à 10. 
heures du foir> la retraite aiant été battue 
à l’ordinaire, toute l’Armée des Alliez dé- 
fila par la gauche, & en dix heures d’une 
marche extraordinaire & non interrompue 
elle fe rendit au Bac à Bacheul, dont, par 
les ordres de Mylord Duc, les Lieutenans- 
Généraux Cadogan , Hompefch & Murrai 
s’étoient déjà emparez -, & par là , fans ef- 
fufion de fang , on parta ces redoutables 
Lignes qu’on croïoit impénétrables. La 
Lettre des Députez de l’Armée à Leurs 
Hautes Puiflances du Camp d’Enlangle du 
6. nous aprendra le détail de cette affaire j en- 
voie! la traduâion. 

Hauts & Puijjans Seigneurs, 

„ Hier à 4, heures du matin , le Lieu- Lettre 
„ tenant-Général Comte de Hompefch prit Députez 
„ porte à Palué & Bac à Bacheul , avec 
,, environ 8000. hommes d’infanterie & 2000. * ° JÏ ' 
,, de Cavalerie, venus en partie de Douai, 

^ ,, Lille & St. Amand, & en partie du Dé- 

,, tâchement qui couvrait les Bagages près 
,, de Bethune. Peu de tems auparavant les 
„ Ennemis avoient retiré leurs Dctache- 
„ mens de ces Portes vers leur Armée, & 

„ par là le Corps ci-dertus n’a trouvé aucune 
•„ réfiftance. Dans l’ateente que cette entre- 
„ prife auroit un heureux fuccès , on donna 
,, ordre à l’Armée avant hier au foir fur les 6. 

„ heures , de fc tenir prête. à marcher: fur 
H 3 „ quoi. 
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, 7 Ir - » quoi la marche commença vers les 10. heu- 
;•> res, fur 4. Colonnes, par le Bois de Vü- 
>’ 1 ers au Bois, le long de Neuville & deTé- 
>, lu, droit fur Vitri; & de là , elle paiïa la 
» Scarpe vers Arleux & Bac à Bacheul , où 
»> les têtes des Colonnes arrivèrent fur les 10. 

heures du matin. 

„ La marche s’eft faite arec une dili- 
» gence incroïable, & à peine voit-on d’ex- 
» emple que l’Infanterie ait fait 20. heures 
», de chemin fans faire alte, & fur tout en 
», fi peu de tems j à quoi le clair de la Lu- 
» ne, & le beau tems que Dieu nous don- 
», na pendant la nuit , n’ont pas peu con- 
»> rribué. 

,, Vers les 1 1. heures le Maréchal de 
j» Villars fut averti de notre marche j mais 
», il étoit tellement perfuadé , par les mou- 
»> vemens que nous avions faits depuis quel- 
„ ques jours , que notre defl'ein etoit d’at- 
», taquer fes Lignes près d’Avênes-le-Com- 
. », te, qu’il ne fut éclairci du contraire qu’à 
», deux heures du matin. Sur quoi il or- 
„ donna d’abord la marche de fon Ar- 
,, mée, qui commença à fe mettre en mou- 
», vement vers les 4. heures. Mais voïant 
,, que la nôtre étoit trop avancée , pour la 
„ pouvoir atteindre avec toute la fienne, il 
„ prit les devans avec la Maifon du Roi , dans 
„ le deiïein d’empêcher le paflage du Sanfet à 
,, notre Avant-Garde. Il étoic environ 1 1» 
» heures, & alors il y avoit déjà de ce côté- 
„ ci 50. à 60. de nos Efcadrons, y com-, 
„ pris ceux du Lieutenant-Général Hompelch. 
v Le Maréchal de Villars l’aiant aperçu, fe 
v retira vers le gros de Iqn Armée , qui fe 

trou : 
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ty trouvoit fur le grand chemin d’Arras à Cam- i 7 If * 

», brai. Cependant nos Troupes avancèrent 

», autant qu’il fut poffible; mais la difficulté 
», des pa(Tages , qu’on ne put s’ouvrir qu’à Bac 
,y à Bacheul & Palué, fuc caufc que l’Arrière- 
», Garde n’arriva que vers le minuit. Le 
,, Camp fut tracé depuis Oifi jufqu’à Etrun , 

„ près de l’Efcaut. 

„ Ce matin vers les 8. heures , on a vu 
,, avancer l’Armée Ennemie du côté de 
„ l’Elcaut , fur 4. Colonnes , foit pour paf- 
„ fer cette Rivière * ou pour fe retrancher 
,, entr’elle & le Marais près de Marquion. 

„ Les Chefs n’ont pas jugé à propos de les 
„ attaquer dans leur marche, mais ils ont ré- 
*, folu de palier ce foir l’Efcautj pour invef- 
u tir Bouchain. Nous fommes, &c. 

A.V.Capelle , W. Hooft , S. V. Gojlinga, 

P. F. Vegelin van Claerbergen. 

Le Maréchal de Villars ne manqua pas,' 
comme on vient de voir, de fuivre l’Armée 
des Alliez dès qu’il fut averti de fa marche; 
mais comme elle avoit 7. heures d’avance fur 
lui, il la trouva, quoi-que lafle & recrue, en 
état de le recevoir s’il eût voulu l’attaquer; 
mais ne l’aiant pas fait, elle pafla l’Efcaut dans 
la rélblution d’attaquer Bouchain. 

Sur ces entrefaites mourut à Fontaine- Mort ^ 
bleau le 22. Septembre Meffire Louis Fran- Marchai, 
çois de Bouflers , Pair & Maréchal de Fran- 1 ® 
ce. Chevalier des Ordres du Roi & de la cr ** 
Toilon d’or , Capitaine d’une des Compa- 
gnies des Gardes du Corps de Sa Majefté, 
Gouverneur de Flandre Ôc de Hainaut, ci- 

H 4 der 
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Vfi i. devant Colonel Général des Dragons , 6 s 
•*- — — Colonel du Régiment des Gardes Françoi- 
fès. Comme ce Maréchal en mourant 
laiffa fes affaires en mauvais état , le Duc 
de Bethune , à qui le Roi donna fa Compa- 
gnie des Gardes du Corps , s’obligea de 
païer aux Héritiers du défunt la fomme do 
500. mille livres. 

Hi«aion Cependant le tems fixé pour l’Eledion 
Empereur nouvc l Empereur étant venu , le Ma- 
< harie* gi il rat 8c la Bourgeoifie de Francfort fe rendi- 
yj* . rent le 2..Septembreà laMaifon de Ville pour 
4*T/Zu faire ^ Serment. Les Eledeurs préfens 8c 
les premiers Plénipotentiaires des abfens é- 
tant aflis chacun dans un Fauteuil fous un 
Dais , le Magiftrat 8c les Hauts Officiers 
prêtèrent le Serment ordinaire , promettant 
toute forte de fidélité & d’affiftance aux 
Eledeurs , enfuite de quoi chaque Mem- 
bre de la Magiftrature ou des Hauts Offi- 
ciers donna la main à l’Eledeur de- Maïen- 
cc, La Bourgeoifie, divifée en 14. Quar- 
tiers, étoit durant ce tems-là aflemb'ée en 
manteau & fans armes dans la Place du 
Romer * au milieu de- laquelle étoit un 
Thçatre couvert de noir ; les Chanceliers 
des Eledeurs de- Maïence 8c de Trêves y 
étant montez leur firent prêter- le Serment 
auffi bien qu’à la Garnifon, en préience des 
Eledeurs 8c des Plénipotentiaires qui étoient 
aux fenêtres de la Maifon de Ville. L’ou- 
verture des Conférences pour cette nouvel- 
le Elcdion s’écoit faite dès le 25 . d’Août 
8c l’on y étoit convenu de tenir quatre 

Séances 

ainfi jne s’appèle la Maifon de Ville de Francfort 
d» nom a' un Gentilhomme jk * Ca fait tâ tir . 




I7II- 



LOUIS XIV. Liv. XVIF 177 
Séances par Semaine. Les premières fu" 
rent emploïées à examiner les Pouvoirs des 
Minières qui répréfentoient les Eleveurs 
abfens : à régler le Cérémoniel & à difcu- 
ter plufieurs difficultés qui s’étoient prélen- 
tées, tant fur l’attention qu’on devoit faire' 
aux Proteftations des Electeurs de Bavière & 
de Cologne , que fur les Plaintes de plu- 
ficurs autres Membres de l’Empire à l’égard 
de l’inexécution des Capitulations Impéria- 
les fous les précedens Règnes. On y exa- 
mina auffi les Remontrances faites par la 
Diète de Ratisbonne fur la néceffité de 
dreffer une Capitulation perpétuelle capable 
de mettre les Loix, les Libertés & les Pri- 
vilèges du Corps Germanique à couvert de 
toute injuftice de la part de ceux qui à l’a- 
venir monteroient fur lé Trône Impérial.' 

Toutes ces difficultez & plufieurs autres a- 
voient fait différer l’Eleétion, qui avoit d’a- 
bord été fixée au 6 . d’Oétobre ; mais fa Ca- 
pitulation perpétuelle dont on vient de par- 
ler n’aiant pu être achevée que le 9. fans’ 
qu’on eût terminé la difficulté furvenuë au-- 
fujet du 4. Article de la Paix de Ryfwick' 
qui rcgafde la Reügion , on mit fin aux'" 
Conférences, & l’Eleétion fut fixée au 12.- 
On fit publier auffi tôt > que tous les E— 
trangers, à l’exception des Domeftiques des 
Eleéteurs ou de leurs Ambaffadeurs , euflent” 
à fortir de la Ville le 11. avant le coucher du 
Soleil; cependant le Prince Roral de Saxe y* 
relia incognito fous le nom de Domeftique des 
Ambaffadeuss Saxons. 

.Le lendemain tout étant prêt pour la Cé- iye[^ s 
rémonic & le fignal aiant cté donné à 7. üonde.- 
H 5, heu- 
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heures du matin par la Cloche ordinaire du 
Tocfin, toute la Bourgeoifie, trois Compa- 
■ gnies de Cavalerie & le refte des Soldats de 
la Gamifon fe mirent fous les Armes dans la 
Place du Romer , & fe rangèrent enfuite en 
deux Lignes, l’une de Bourgeois & l’autre de 
Soldats, depuis le Romer jufqu’à l’Eglife de 
S. Barthelemi, la Cavalerie étant reliée dans 
la grande Place. Sur les 10. heures les Elec- 
teurs ôc les Ambaflàdeurs des abfens s’étant 
rendus à cheval au Romer, chacun entra dans 
l’Apartement qui lui avoit été préparé pour 
s’y revêtir de Tes habits de Cérémonie. Cela 
étant fait tous remontèrent à cheval & mar- 
chèrent vers la grande Eglife dans l’ordre qui 
fuit. 

Premièrement les Valets de pié des Elec- 
teurs & des Ambaflàdeurs , couverts de ri- 
ches livrées , à la réfcrve de ceux des Ambaf- 
làdeurs de Bohème qui étoient encore en 
deuil * commençoient la marche à pié. Ceux- 
ci étoient fuivis des trois Compagnies de 
Cavalerie ; & les Maréchaux Héréditaires 
des trois Électeurs prélêns venoient enfuite 
à cheval , portant chacun l’épée Electorale de 
fon Maître dans le Fourreau. Leur£ Altefles 
Electorales marchoient après eux, l’EleCteur 
de Maïence au milieu , aiant l’EleCteur de 
Trêves à fa droite, & l’EleCteur Palatin à 
fa gauche. Ces trois Princes étoient revê- 
tus chacun de l’Habit Electoral , avec 
le Bonnet de même doublé d’Hermi- 
ne , étant montez fur de très-beaux Che- 
vaux. Les Ambaflàdeurs des autres E- 
leCteurs, favoir ceux de Bohème, de Saxe, 
de Brandebourg & de Hanover , marchoient 

enfuite 
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enfuite très fuperbement montez & habillez, 17Ï1? 
aiant leurs Manteaux de velours doublez de ■ . 
Damas, couverts de galons d’or & d’argent 
& garnis de pierreries: celui de Hanover fit* 
en cette occafion la fonction d’Eleéteur pour 
la première fois. 

Après l’efpace d’environ trois heures qu’ils 
furent dans le Conclave , le Roi Charles 
qui étoit depuis peu arrivé de Barcelone 
fut déclaré Roi des Romains d’une commu- 
ne voix par tous les Electeurs j ce qui fut 
auflï-tôt annoncé au Peuple au fon des Tim- 
bales , des Trompettes & de toutes les Clo- 
ches, & au bruit de trois décharges de tout 
le Canon des Remparts de la Ville. L’Af- 
femblés des Electeurs & des Ambaflàdeurs 
reprit après cela le chemin du Romer dans, 
le même ordre , & fut magnifiquement ré- 
galée par le Comte de Windugrats , Premier 
Ambaflàdeur de Bohème. Le Collège E- 
le&oral tint encore une Conférence au Ro- 
mer le 14. fur le point de la Religion , pour 
régler entièrement le différend dont on a par- 
lé au fujet duTraicé de Ryfwickj enfuite de- 
quoi chacun prit congéjufqu’au rems du Cou- < 
ronnement, que le Col.ège fouhaita qui fe fît 
dans la même Ville. 

Cette EleéKon me donne lieu de remar- Remar- 
quer ici que dans la conjon&ure où étoient 1 nes *£ 
alors les affaires , on crut pouvoir pafler ^oaT 
fur diverfes chofes réglées par les Loix de 
l’Empire 6c en particulier par la Bulle d’or : 
ce qui donna lieu aux Proteftations faites 
par les Ele&eurs de Bavière &c de Cologne. 

Ce n’eft point à moi à décider fi elles étoient 
bien ou mal fondées, & s’il y eut quelque dé- 
fi 6 £ec- 



4 - 
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17TI. feftuofité dans l’Ele&ion. Je dirai feulement 

qu’ils formèrent leurs plaintes fur la difpofitioa 

de la Bulle d’or, qui en fixe le terme au 
♦ Septembre & dont le premier Article §. 18. 
eft conçu en -ces termes: ” Ordonnons que 
j* l’ArchevêquedeMaiencequi tiendra alors le 
an Siège envoie fes Lettres Patentes par Cou- 
,, riers exprès à* chacun des Princes Electeur» 
», Ecclcfialliques & Séculiers fes Collègues, 
,, pour leur intimer l’Election Scies inviter d’y 
», comparaître en perfonne ou par Ambalïa- 
„ deurs pour y donner leurs voix Là-delr 
fus les deux Electeurs fe plaignirent * que non 
feulement l’Archevêque de Maïence n’avoir 
pas rempli cette obligation, mais qu’il n’a voit 
pas même répondu aux Lettres qui lui avoient 
été. écrites à ce fujet, ni fait toute l’attention 
qu’il convenoit aux Proteftations de fes deux 
Collègues. Et fur ce qu’on pouvoir leur obr 
jefter qu’étant en Alliance avec la France ,a- 
iors en guerre avec la Maifon d’Autriche Sc 
les autres Membres de l’Empire , ils. étoient 
déchus du Droit attaché à la Dignité d’Elec? 
teur, par la violation qu’ils avuient faite cuxt 
« mêmes de leur Serment de fidelité: onneman, 
qqa .point d’alleguer en leur faveur le même 
Article 1. de la Bulle d’or §. 4. St 6 . 
en ces termes: ” Que fi l’Archevêque de 
5,. Maïence omettoit ou* négligeoit de con- 
„ voquer quelqu’un des Princes Electeurs 
„ au tems de l’Eieétion , iceux pourront 
j, de leur propre mouvement, Sc. fans être 
,» appelez , fe rendre à Francfort pour pro— 
ceder à l’Eleétion: que fi quelque Elec- 
„ teur, quelque autre Prince ou Membre 

„ de 

*”F tïtz.. leurs Pmejlatious du 4 . & d* 7>J •iUth. 
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j, de l’Empire, avoit inimitié, différend, pro- 1 71T? 

„ cès ou même guerre avec un ou plufieurs - - 

,, Eledeurs, cela ne pourra pas les difpenfer 
„ de l’obligation , où tous les Membres de 
„ l’Empire font , de donner libre Paffage , Sauf- 
,, Conduit, & même Efcorte à l’Eledeur ou 
„ à fes Ambafïadeurs , en allant & en re- 
„ venant de Francfort pour l’Eledion ; fàifarrt 
„ défenfe à tous Eledeurs, Princes & autres 
,, perfonnes, Nobles ou Roturiers , de les 
„ ofFenfer, eux, leurs Domeftiques , Equipages 
a, ou Gens de leur fuite, fous les peines du 
,, Parjure, & autres plus au long expliquées 
,, au même lieu. „ Mais on ne faifbit pas ré- 
flexion qu’il y a bien de la différence entre a~ 
voir inimitié , différend , Procès, ou meme Guer* 
re ouverte avec un ou plufieurs Eledeurs -, & être 
en Guerre ouverte avec l’Empereur & l’En> 
pire entier j fans parler du Ban, que ces deux 
Princes avoient encouru , & par lequel, s’ils - 
n’étoient pas déchus de leurs Droits & Privi- 
lèges , du moins les fondions en étoient-elles 
fufpenduës, jufqu’au tems de leur Rétabliffe- 
ment 

Quoi-qu’il en foit, le Publjjc aplaudit au choix ^ 7 ^°. 
que les Eledeurs avoient fait de la Perfonne p i iu die. 
du Seréuifïime Prince Charles François Jofeph, 
Archiduc d'Autriche, Roi de Boheme , &c. 
pour le placer furie Trône Impérial, que fes 
PrcdecelTeurs avoient poffedé depuis quelques 
Siècles fans interruption. Et cet aplaudiflfe- 
ment général fut comme l’Apologie de Ion Et 
ledion , malgré Jes prétendues inobfervations 
de la Bulle d’or. En effet ce Prince qui règne 
à préfent fi glorieufement fous le nom de Char* 
les VI. étoit digne de la Couronne par fes Ver* 

H 7 tUS ; 
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17 il. tus autant que par fa Naiflance. II étoit alors 
■ 1 dans ia 27. année commencée au 1. Oélobre 
17 1 1. Tous ceux qui ont eu l’honneur de pra- 
tiquer Sa Majefté Impériale aflurent qu’elle a 
toutes les qualitez qui font aimer les Princes : 
une humeur douce & pacifique , une grande 
droiture & beaucoup d’équité en toutes cho- 
fes. De fi belles parties flatoient avec raiibn 
toute l’Europe & principalement l'Allemagne* 
qu’on trouveroit plus de facilité auprès de ce 
nouvel Empereur pour /aire ceflèr les plaintes 
des Membres de l’Empire , qu’on n’en avoir 
trouvé auprès de l’Empereur Jofeph. Sa dé- 
bonnaireté fit juger qu’il tiendroit une route 
opofée à celle que des Conleils trop violens 
«voient fait prendre aux deux derniers Empe- 
reurs, qui avoient caufé tant de troubles en 
Hongrie. 

Riîfons Mais quand la Naiflànce & les Vertus de 

Jrment > . n ' ce P r ‘ nce Tauroient rendu moins recomman- 
dable , il fëmble qu’il y avoir des raifons de 
Politique qui auroient engagé le Collège Elec- 
toral à le préférer à tous les autres Prétendans. 
D’un côté il convenoit à l’intérêt de l’Allema- 
gne de placer fur le Trône Impérial un Prin- 
ce dont les Etats ferviflent de Barrière entre 
les Empires d’Orient & d’Occident. De l’au- 
tre il faloit au Corps Germanique unChefqui 
fût aflez riche par lui-même pour donner à la 
Dignité Impériale tout l’éclat qu’elle doit avoir» 
D’ailleurs ce Prince n’étant point deftiné , com- 
me l’événement l’a fait voir, pour le Trône 
d’Efpagne, le Ciel lui mit fur la Tête, lors 
qu’il y penfoit le moins , non feulement les 
Couronnes acquifes par le droit d’Hérédité à 
fes Ancêtres depuis plufieurs Siècles, mais en- 
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coté celles de Bohème & de Hongrie qui ne 1711. 
font pas fi anciennes dans fa Famille. Com- ■ ■ ' 

me il ne convient ni à l’Allemagne en parti- 
culier ni à la tranquillité de l’Europe en géné- 
ral de voir Car le Trône Impérial un nouveau 
Charles- Quint, je veux dire un Empereur dont 
la trop grande Puilfance puifle oprimer la Li- 
berté Germanique & perpétuer la Guerre dans 
l’Europe, les Electeurs jugèrent fagement que 
pour établir l’Equilibre , il faloit ajouter la 
Couronne Impériale aux vaftes Etats que ce 
Prince venoit d’hériter de fon Père & de fon 
Frère. La France ne pouvoit qu’être bien- 
aife de cette conjonélure, qui fournifloit un 
prétexte plaufible de rappeler d’Efpagne un auf- 
fi redoutable Concurrent de Philippe V.; ce 
qui ne contribua pas peu à laifler la pofleffion 
de cette Couronne au dernier, de la manière 
que nous le dirons en parlant de la Paix d’U- 
trecht. 

Le Grand-Prieur de France, enlevé, com- Le Grand 
me nçus l’avons dit, au Mois d’Odobrc der- ^‘ a e n u c r e de 
nier, avoit été transféré en Allemagne; & le re iâcfcé. 
Sieur Mafner s’étoit engagé de ne le relâcher 
que lors qu’on lui rendrait fon Fils; cepen- 
dant étant allé lui-même en Allemagne , ou 
il eut diverfes Conférences avec ce Prince , il 
confentit à lui rendre fa liberté fur û parole 
d’honneur, à condition qu’il s’engagerait de 
faire relâcher aufli le Fils du Sr. Mafner dans 
trois Mois, à faute de quoi il feroit tenu de 
fe remettre Prifonnier au bout de ce terme. 

Ce fut au commencement de Juillet que fc 
fie cette Convention , dans laquelle on ne pou- 
voit pas douter des bonnes intentions de Mr. 
le Grand-Prieur, quoi- que rien ne fût moins 

iûr 
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fûr que raccompliflfement de ce qu’il promet 
- toit de la part de la Cour de France. 

Le Duc de Vendôme i Frère de ce Prince, 
& Général de l’Armée des deux Couronnes en 
Efpagne, avoit réfolu d’y commencer la Cam- 
pagne , par le Siège du Château de Venafque; 
au Roïaume d’Arragon , vers les confins du 
Rouffillon & du Comté de Foix. Il alla pour 
cet effet à Agramunt , afin de faire travailler 
à une communication avec Calaf, & de cou* 
per par là le Général Taf qui marchoit avec 
deux Bataillons , pour tâcher de fe jetter dans 
la Place, ou du moins d’en traverfer le Siège. 
Le Marquis d’Arpajou étoit arrivé dès le 7. 
Septembre devant Venafque avec 5000, 
hommes, tant François qu’Efpagnols , & en 
avoit mis d’abord deux cens dans la Ville, a- 
près s’être emparé du Porte de Sarler,& avoir 
chaflé les Ennemis des Hauteurs qu’ils occu* 
poient. La Tranchée fut ouverte le 11. &. 
poufïée jufqu’à une Hauteur , où l’on dreflà 
une Batterie, qui commença à tirer le 13. El- 
le continua jufqu’au 15. & fit une B reche d’en- 
viron cinq Toifes. Mais comme elle étoit. 
encore trop elcarpée pour donner l’A(Taut,& 
que les Afliègez avoit pratiqué un Retranche- 
ment derrière, le Marquis d’Arpajou fit tirer 
le 15. au foir à Boulets rouges, ce qui caufà 
un tel embrafement dans le Château, que le 
Gouverneur fit battre la Chamade le 1 6 . au 
matin. La Capitulation fut réglée le même 
jour, &laGarnifon, qui n’étoit que de 70.. 
Allemans & de quelques Miquelets & Volon- 
taires , fe rendit Prifonnière de Guerre. Les. 
Allemans furent conduits en France, & les 
Miquelets & Volontaires à Jacca en Arragon. 

Ces. 
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Ces derniers furent efcortez par des François» 17 1 r. 
pour les garantir des Efpagnols qui vouloient ■■ ■■ * 
faire main bafle fur eux, à caufe des defordrcs 
qu’ils avoient commis en ces quartiers-là. 

Le Duc de Vendôme aiant eu avis de la comment 
reddition de Venafque partit le 1 6 . de Cer- finit cette 
vera avec fon Armée, pour aller occuper 
Camp avantageux de Prats del Rei. Mais le 6 
Comte de Staremberg aiant eu avis de fon def- 
fêin, marcha lui-même en düigence vers ce 
Polie où il arriva le premier. Le Duc de Ven- 
dôme fe voïant prévenu, fit canonner l’Armée 
des Alliez deux jours de fuite, fans les incom- 
moder beaucoup , parce que ceux-ci avoient 
fait un Retranchement fort élevé, qui les mit 
à couvert du Canon. La fituation de l’Armée 
des deux Couronnes étoit fort incommo- 
de, ne pouvant avoir d’eau que d’un Ruirtèau 
qui pafloit à la tête de l’Armée des Alliez. Le 
Duc de Vendôme fit attaquer un Moulin qui 
défendoit le Partage de ce Ruirteau, mais fes 
troupes y furent vigoureufement repouflees- 
Là-dertus ce Duc prit le parti de continuer à 
tirer fur les Troupes du Général Staremberg 
pendant près de huit jours, & à bombarder 
même le Bourg de Pratt del Rei, (ans pouvoir 
faire décamper lés Alliez : ce qui l’empêcha 
de rien entreprendre le refte de la Campagne. 

Celle du Païs-Bas continua par le Siège desuîtede- 
Bouchain que les Alliez entreprirent le io. ^ 
Août avec 30. Bataillons & i2.Efcadronsquc Bou.-haîn 
le Baron de Fagel commandoit en chef. S’il eaînvffti 
faut en général beaucoup de précautions pour {£* J e * A1 ' 
invertir les Places, il en falut encore davan- Mfmirtt- 
tage pour celle-ci , dont l’Armée Françoife fe duTtmu 
trouva d’abord auirt près pour la défendre, que 
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17 il. les Troupes des Alliez pour l’attaquer. Huit 
—— r — jours entiers furent emploïez pour enfermer 
la Place aux endroits des 4. attaques qu’on y 
avoir préparées, & l’on ne put commencer à 
ouvrir les Tranchéesquele 18.; encore reftoit- 
il aux François une Communication parle Ma- 
rais qui eft entre Vavrechin & la BaJJe Ville , 
où ils avoient fait quelques Redoutes pour s’y 
maintenir. Ce voifinage fut d’autant plus in- 
commode pour les Alliez, que le Canon des 
François por toit jufques dans la Ville, & leurs 
Bombes jufques dans les Tranchées de la droi- 
te des Atfègeans. Cela fit croire aux premiers 
qué ce Siège feroit de très-longue durée, par- 
ce qu’ils fe voïoienten état de harceler fans 
celfe les Alliez. En effet il fe palfa alors deux 
chofes , dont nous aurons occafion de mar- 
quer les fuites. 

coraux La première fut un Fourage que l’AîIegau- 
ç“ e ^ iez che de la grande Armée des Alliez fit le 31. 
paries d’Août du côté de Landrecies. Comme le 
François Comte de Coieni y étoit avec ç.Régimensde 
rcncentres. Dragons , on envoia d abord le reconnoure : 
il lailïa fourager allez tranquillement ; mais 
lorfque le Major Walfenaer voulut fe retirer 
avec 3- petites Troupes qu’il commandoit,les 
François firent une décharge fur celles qui dé- 
voient le foûtenir & les mirent en defordre. 
Alors les 3. Troupes du Major Walfenaer , qui 
avoient auflï reçu quelques coups de fufil à dos, 
fe retirèrent en confufion, fans que le Major 
Général d’Erbach pût les rallier : de forte 
qu’il fut fait Prifonnier avec Mr.de Walfenaer. 
Le Comte de Coigni qui étoit là avec fes Dra- 
gons, n’ofa néanmoins pourluivre les Alliez, 

de 
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de crainte de trouver de l’Infanterie dans les 1711- 
Villages. — « 

La fécondé arriva le mêmefoirau Quartier 
de Hourdain. Le Comte de Finckenftein, 
Lieutenant-Général des Alliez, aiant été aver- 
ti que les François avoient quelque deflein, 
ordonna à fes Bataillons de fe tenir fur leurs 
gardes , & envola un Officier au Pont d’E- 
trun & un autre à Juvi. Etant à fon Quartier 
afVec le Général-Major Bork , l’Officier qu’il 
avoit envoie à Etrun raporta qu’il avoir ren- 
contré de l’Infanterie qui marchoit vers le Vil- 
lage. Il pofta donc le Régiment de Heflè du 
coté que les François s’avançoient, & quand 
on fut à portée on fit feu de part & d’autre; 
mais quoique les François fuflent fuperieurs, 

• le Lieutenant-Général Finckenftein fit enco- 
re avancer un Régiment de Hanover, ce qui 
les obligea de le retirer. Ce Général les vol- 
ant plier, alla reconnoître vers le Village pour 
les couper ; mais aiant aperçu un gros de Ca- 
valerie, il fe retira lui-même pour joindre fon 
monde. Les François l’aiant entouré alors en- 
levèrent le Général-Major Bork, à côté du 
Général , qui eut bien de la peine à rejoindre 
fa Troupe; ils fe retirèrent enfuite , volant leur 
delfein de furprendre ce Pofte fans luccès. 

La nuit du 1. au 2. de Septembre, les tra-Suieedu 
vaux du Siège furent pouflèz avec tant de vi- Bouchai», 
gueur & d’habileté, par les foins du Général 
qui y commandoit , que les Afficgeans s’em- 
parèrent du Chemin couvert & de deux Con- 
trefearpes ; & la Brèche étoit dès lors allez 

? rande. La nuit du 7. au 8. le Maréchal de 
lilars s’etoit mis en tête d’efcalader Douai , 

& avoit détaché dix mille hommes, la plupart 

Gre- 
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ryn. Grenadiers, avec des Pontons, des Echelles. 

- ■ — & toutes les chofes néceflàires , fous Mr.d’Al- 
bergotti : il jugea même à propos de s’y trou- 
ver en perfonne. Ils fe prefontèrent donc a- 
vant la pointe du jour à la Porte de St. Eloi 
pour efcalader le Rempart, & du côté de l’I^ 
nondation pour entrer avec des Batteaux plats: 
mais aiant été découverts quelques heures au- 
paravant par une Patrouille, qui en avoitaver; 
ti le Gouverneur, on les reçut à coups de Ca- 
non & de Moufquet , ce qui les obligea de Ce 
retirer avec précipitation. 

Les Alliez, étoient enfin parvenus à tirer, au 
fjurhca- travers du Marais {tant on a parlé, une Ligne 
fituiïtiois.foûtenuë de toutes les Redoutes néceflàires 
pour ôter aux François toute communication 
avec Bouchain; ce qui joint à la vigueur des * 
Attaques faites à la Haute Ville, dont les Brè- 
ches étoient aflèz grandes pour donner l’Aflàut, 
obligea les Aflîègez de bartre la Chamade le 
10. pour demander à capituler. Pendant qu’on - 
échangeoit les Otages de part & d’autre , le 
Duc de Marlborough & les Députezde Leurs 
Hautes Puiflances s’ëtoient rendus au Quartier 
du Général Fagel. Les Otages leur prélëntè- 
rent la Capitulation ; mais on leur répondit" 
que comme ils avoient trop attendu, on ne 
les recevroit que Prifonniers de guerre. Ils 
demandèrent là-deiïus à rentrer dans la Place, 
ce qui leur fut accordé; & les Otages des Af-‘ 
fiègeans étant de retour un peu après , on re- 
commença à tirer. On travailla toute la nuit 
à combler le Fofle, & on fe difpofoit à don- 
‘ ner l’alTaut générai le 23. lors que les AtTiè* 
gez. battirent derechef la Chamade. Le Che- 
valier d’Artagnan , un de leurs Otages, vint - 

quel- 
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quelque tems après dire à Mylord Duc, que * 7 IX ‘ 
le Gouverneur confentoic à Te rendre Prifon- ™ 
nier de Guerre , à condition que la Garnifon 
fortiroit avec les marques d'honneur, pour fe * 
retirer en France, où elle ne ferviroit point 
avant d’avoir été échangée ; mais on le renvoi» 
dire au Gouverneur qu’il faloit qu’il reçût les 
.conditions qu’on lui preferivoit. Le Gouver- 
neur voïant donc qu’il en faloit pafler par-là, 
livra le 13. une des Portes de la Ville, avant 
même qu’il y eût aucun Article figné. On # 
lui renvoïa le foir les Articles qu’il avoit en- 
voïez, avec les réponfes fignées du Duc de 
Marlborough & de Mrs. les Députez; mais 
il refufa de les figner, aimant mieux fe remet- 
tre à la générofité de Mylord Duc. On lui fit 
favoir là-deffiis qu’il devoit donc fe difpofer à 
lortir le lendemain 14. avec fa Garnifon , qui 
étoit encore de 3100. hommes en comptant 
les bleffez ; c’étoit le relie de 8. Bataillons 
complets & d’un Détachement de <Soo. Suifles. 

La Cour qui étoit arrivée depuis peu de Fôn- 
tainebleau, fut très- mortifiée d’a prendre à fon mécoa- 
retour que la Garnifon de Bouchain étoit Pri- «nie. 
fonnière de Guerre. Elle ne fut prefque pas 
plus contente du dégât qu’avoir fait Mr. de 
Villars dans le Hainauc, 6c l’on prétend que 
le Roi lui fit écrire par Mr. Voiûn qu’il y avoit 
d’autres moïens d’ôter le Fourage aux Enne- 
mis, en le mettant dans les Places, fans tout 
abandonner au feu 6c à l’infolence du Soldat. 

Mais quoique le Roi fut bien it^auné de la 
manière dont Bouchain s’étoit rJKi, on ne 
jugea pas à propos d’en instruire le Public. 

Les Conditions n’en étoient pas aflez glorieu- 
fes pour les Armes de Sa Majcfté. Voici 

donc 
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17 11. donc de quelle manière on en parla à Pa- 
• ris. 

man?ère Ie Les Affiègez ^voient battu la Chamade le 
on en par- i2o & envoïé des Otages avec des Articles 
laàParii. de Capitulation ; mais on leur déclara qu’ils 
n’en auroient point d’autre que d’être Prifon- 
niers de Guerre: ainfi ils recommencèrent à 
tirer. A minuit , les Affiègeans qui avoient 
continué leurs Travaux, nonobftant la fufpen- 
fion d’Armes , promirent de laifler fortir la 
* Garnifon en liberté: fur quoi on livra un cô- 
té d’une Porte; mais les Ennemis forcèrent la 
Barrière, & s’emparèrent de la Place. Ils ac- 
cordèrent feulement , que les Officiers auroient 
leurs épées & leurs équipages j que les mala- 
des & bleffez, feroient conduits à Cambrai, 
& le refte au nombre de 8400. à Tournai. 
te D au"Duc Cependant, comme je trouve dans mes Mé- 
de Mari- moires que la choie s’eft pafîee autrement , la 
boroügh fidelité de l’Hiftoire demande que je raportc 
voîr pas* " les Pièces qui furent produites départ & d’au* 
prd^ies tre fur ce fujet. Ce qui y donna lieu fut la dé- 
«’nditioüî.tention du Comte d’Erbach & de Mr. de 
Waflènaer jdont nous avons parlé il n’y a pas 
long-tems, poürlefquelsMylordDucde Marl- 
borough écrivit au Maréchal de Villars, afin 
qu’on leur permî t de revenir fur leur parole en 
attendant leur échange. Ce Maréchal répon- 
dit à fon Altefle en termes fort honnêtes qu’il 
en avoit donné part à la Cour & qu’il atten- 
doit. réponfe. Mais cette réponfe aiant été 
long-temsJfcenir & la Prifê deBouchain étant 
arrivée avaria réception, le Maréchal fit en- 
. tendre à ces deux Mrs. qu’on les retenoit à cau- 
[e d'une infra ftion faite à la Garni fon de Bouc bain. 
Le Duc deMarlborough informé de cette ré- 
ponfe , 

" . N 
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ponfe, écrivit le 19. Septembre, au Maré- 1 
chai de Villars , pour le defabufer & lui — 
faire connoître qu’on n’avoit manqué en 
rien à la Garnifon de Bouchain , qui n’a- 
voit point été reçue autrement que Prifon- 
nicre de Guerre. Ce Duc par la même 
Lettre demandoit derechef au Maréchal le 
Congé de ces deux Mrs., comme auffi ce- 
lui de M. Bork, Général Major, du Com- 
te de Denhof & de M. Savari : ajoutant 
que ce refus de Congé n’étoit point con- 
forme aux manières des Allie?, envers les 
Prifonniers François; & que fi on traînoit 
davantage à les accorder, Mylord Duc, par 
ordre de la Reine & des Etats Généraux, 
rappèleroit tous les Officiers qui étoient en 
France avec des Congez. Cette Lettre ne 
manqua pas de faire fon effet, & le Com- 
te d’Erbach, Mr. de Waffenaer, Mr. Bork 
& le Comte de Denhof, revinrent au Camp 
des AHiez. 

Le Duc de Marlborough , pour le dis- 
culper dans le Public de ce qu’on lui im- 
putoit par raport à la Garnifon de Bouchain , 
écrivit aux Etats Généraux, & leur envoïa 
en même tems les Pièces fuivantes , par 
lefquelles on pourra juger de la vérité du 
raport que les François firent de cette af- 
faire. 




. . 1,92 HISTOIRE DE 

17 1 1. 

Lettre du T rince & Duc de 

Marlborough à Leurs Hautes 
‘Puijj'ances les Etats Généraux 
des E r ovine e s-Unie s. 



Hauts & Puiflans Seigneurs» 

Lettre de CV£ mè donne l’honneur d’envoler à Vol Hau- 

aux e?g! tes ^ Mi Jf ances » Co P ie d’une Lettre & Mé- 
pour fa' moire , que je viens de recevoir de M. de Vtllars -, 
juftifica- où U f e plaint de l’infraélton de la Capitulation de 
Bouchain , & prétend que nous aurions violé la 
bonne foi envers la Garnifon j je n’ai pas voulu 
manquer de leur en faire part d’abord, comme au fi 
fi de ma réponfe , & du Déclarations de M. le 
Général Fagel fer du Colonel Pagnies,fur les faits 
dont les Ennemis fe plaignent , afin qu’elles puif- 
fent voir le peu de fondement qu’il y a en tout ce 
qu’ils allèguent & que nous avons agi e m cette 
occaCion avec honneur , & félon les Règles de la 
Guerre j Vos Hautes Puijfances obferveront de mê- 
me que tout s’ e fl paffé de concert avec Mrs. les Dé- 
putez., & avec leurs Généraux, & je me flate 
qu’elles aprouveront auflî le dernier Article de ma 
Lettre , à M. le Maréchal , & qu’elles voudront 
bien injlruire Mrs. les Députez à 1 avenant. Je 
fuis, &c. 

De Vos Hautes Puissances , 



Signé, Le P. & Duc de Marlborough. 



Au Camp fous Bouchain , 
xe slo. Septembre 1711. 

Lot-’ 
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Lettre du Maréchal Duc de Vil- 
lars au V rince & Duc de Mari- 
borough . 

Au Camp de Palliencourt le 18. Septem- 
bre 1711. • 



1711.' 



Monsieur, 

„ T’Ai voulu être parfaitement éclairci par Mr. ^«tre 
» J le Comte de Ravignan , & les autres prin- vniar/aa 
„ cipaux Officiers de la Garnifon dé Bouchain, t>uc de 
a des juftes plaintes qu’elle fait de la parole 8e ^ iri h b ^ 
»» li la foi violée dans la Capitulation qui leur ai e même 
» «té accordée par M. de Pagnies , C blonel , . 

« Commandant les Gardes de Hollande , par 
„ l’ordre de Mr. de Fagel. Vous verrez, Mr., 

» par la Copie ci-jointe de tout ce qui sert: 
j, parte fur cela, & dont ces braves Gensen- 
„ voient l’Original au Roi, pour fc justifier 
,, de n’avoir pas prétêré tous les périls 8c la 
j» mort meme, à la honte de fe rendre Pri- 
„ fonniersde Guerre, que l’on leur a mm- 
« qué de parole fprmellcmcnt. La Place n’é- 
,, toit pas en état d etre emportée , puis que 
>, vous ne teniez pas les demi- Lu es, 8c que 
„ le partage du Folle n’étoit pas commence. 

„ Permettez moi de vous dire que le manque 
„ de votre aveu n’empêche pas que la bonne 
,, foi ne fojt violée , quand le Général qui 
t , commande au Siège fait porter fa parole par 
„ un Colonel, que fur cetce parole on ceflc 
,, Je feu, qui avoit été recommencé, que l’on . 

Jom. IX, I re- 
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% 

I 7 11 * » redorme des Otages, & que même on li- 
" ! ~ 3 > vre une Porte. 

„ Je ne doute pas, Mr. , qu’après y avoir 
„ bienfongé, votre propre Gloire ne vous 
» engage à renvoïer toute cette Garnifon,aux 
,, conditions qui ont été offertes pour fe ren- ' 

, *> dre. 

,, Qu’y-a-t-il de plus authentique fur cela 
„ que la Proteftation haute & publique que 
« Mr. de Pagtiies en a fait, en homme de pro- 
„ bité & d’honneur, à la vûë & en préfence 
,, de toute votre Armée, & de la même Gar- 
; „ nifon, à laquelle il déclara, qu’il ne con- 
„ noît point les Maximes fur lefquelles on vio- 
„ le la parole , qu’il a eu ordre & pouvoir. 
,, d’engager ? 

», J’attens de vous, Monfieur, unerépon- 
., fe conforme à l’équité. Le Roi m’ordonne 
,, de vous porter des plaintes fur un fait fans 
„ exemple à la Garnifon. 

„ Mr. le Comte de Borck pourra être é- 
„ changé contre Mr. de Ravignan , moïeo- 
„ nant que ce dernier foit libre fur la foi delà 
,, dernière Capitulation. Je luis , 

Monfieur &c. 

Signé, Le Duc de Vjllars, Maré- 

• chai de France, 



Mémoire de ce qui s'eft pajfé con- 
cernant la Réduction de B ou - 
châ 'm depuis le il. Septembre 

• 171 ’ ► *. 
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rendre Maîtres des Demi-Lunes de Bou- 
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* cliain, & le Corps de la Place battu en Brê- 17 n. 

che, le 12. Septembre à 2. heures après mi 

di, battirent la Chamade, & l’on donna des 
Otages ^de part & d'autre. Mylord Duc de f" p" ai ££ 
Marlbdrough aiant Iû les Proportions, répon- 
dit qu’il vauloit toute la Garnifon prifonnière 
de Guerre. Cette dure fou million n’aiant pas 
été goûtce , on rendit les Otages réciproque- 
ment, après quoi l’on recommença à tirer; 
un quart d’heure après l’on fit avertir que Mr. 
de Pagnies , Colonel , Commandant un Ba- 
taillon Hollandois, demandoit à . parler à Mr. 
deFavars, Brigadier, & Ingénieur principal, 
qui étant près de la Porte Haute, monta fur 
le Parapet de la demi Lune, & reconnut que 
ce Mr. de Pagnies étoit un des Orages qui a- 
voit été dans la Place, dans le tems du Pour- 
parler. Il lui demanda ce qu’il fouhaitoit. Mr. 
de Pagnies répondit qu’il avoit quelque chofe 
à communiquer,* fur quoi Mr. de Favars lui 
répréfent a de faire celfer le feu, afin de pou- # 
voir l’écouter fans fupercherie ; dans le mo- 
ment il envoïa demander à Mr. de Ravignan, 
s’il agréeroit que l’on prêtât attention à Mr. . 
de Pagnies. Mr. de Ravignan y aianr confen- 
ti, Mr. le Chevalier d’Artagnan , Colonel, Ce 
joignit à Mr. de Favars; on bailla les Ponts, 

& ils Ce rendirent fur le Glacis auprès de Mr. . 
de Pagnies. Ce dernier exprima en termes 
exprès, & non changez, qu’il revenoit de la 
part de Mr. le Général de Fagel, Commandant 
le Siège, pour témoigner les bonnes difpofi- 
rions à faire plaifir à la Garnifon deBouchain; 
qu’il avoit réfléchi que la condition de Pri- 
fonniers de Guerre aiant été rejettée par 
les Affiègez, il étoit à propos d’imaginer un 
I 2 . tem* 
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1 71 1. tempérament, un milieu convenable aux deux * 
- Parties. 

Après plufieurs répliques on comprit une Ex» 
pediept qui fut, que toute la Garnifon feroit 
lujettc Amplement à un échange, qu’elle fbrti- 
roit avec Armes 6c Bagages, Enfeigr.es dé- 

F loïées, pour être conduite à Cambrai, avec 
entière liberté de continuer fans interruption 
fes fervices dans les Armées 6c Places du P.oi j 
Mrs. de Favars 6c d’Artagnan (qui avoientmis 
ce moïen au jour) aiant afTuré qu’il n’y avoit 
à ajouter ni retrancher quoi que ce (oit. M. 
de Pagnies fur le champ pria ces Meilleurs d*y 
refter, 6c de l’attendre , pour lui donner le 
tems d’aller en rendre compte diligemment à 
Mr. Fagel , Mr. de Pagnies revint promtemenr» 
donna fa parolequeMr.de Fagel confentoitau 
tempérament propofé . en conféquence il in- 
fifta pour ramener Mr. le Chevalier d’Arta- 
gnan pour Ot3ge, offrant en.fa place un Ma- 
jor qu’il avoit eu la précaution d’ame. er avec 
• lui. Mr. de Favars qui n’a voit été chargé d’au- 
cun ordre , 6c qui n’avoit parlé que par lui-mê 
me, de concert avec Mr. le Chevalier d’Arta- 
gnan, demanda à fon tour un tems pour infor- 
mer Mr.de Ravignan de ce qui avoit été agité. 
Mr. de Ravignan; après avoir tout confidt ré, ac- 
cepta 1 a Convention, avec les Condition s ci-def- 
fus énoncées: que Mr. le Chevalier d’Artagnan 
pouvoit aller au Camp des Alliez avec Mr. de 
Pagnies pour y fervir d’Otage , menant en é- 
charige le Major propofé, lequel Mr. de Favars 
a amené dans la Place 6c préfenté à Mr. de 
Ravignan. Ce qui a étéexécuté régulièrement. 

Ceitc Convention aiant été regardée com-‘ 
me ilable,6c nonfujette à aucun changement, 

' • de- 
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détour ni interprétation , il n’étoit plus quef- 
tion que d’y donner la forme, afin de parve- 
nir à l’exécution par un fincère arrangement 
Les Otages donnez de part Se d’autre, félon 
l’ufage de la Guerre , en faifoient la fureté. 
Le refie de la nuit du 12. au 13. Septembre 
fie partie de la nuit du 13. au 14. fe font paf- 
fez dans cette confiance j cependant elle aété. 
troublée la nuit du 13. au 14. à deux heures 
après minuit, par un Aide de Camp de Mr. 
le Baron de Fagel, Porteur d’une Lettre de ce 
Général & de deux Copies de Capitulation, 
fignées de Mylord Duc de Marlborough & de 
Mrs. les Députez des Etats Généraux , avec 
leurs Cachets. Par la Lettre de Mr. de Fa- 
gel, il exigeoit de xMr.de Ravignan' de figner 
ces deux Copiés, d’en renvoïcr l’une fie de 
garder l’autre, mr. ce Ravignan les 
lues n’y trouva que des Apoltilies qui conclu- 
oient à des conditions de PrifonniersdcGuer- 
rej mais la Convention du dernier Pourpar- 
ler, fur laquelle on avoit droit de compter, y 
étant abfolument contraire, M. de Ravignan 
refufa de figner, fie renvoïa l’Aide de Camp 
‘avec une Lettre pour Mylord Duc de Marl- 
borotigh. , fie une autre pour M. le Ba- 
ron de Fagel, leur marquant fesjuftes plain- 
tes. Le 14. au matin, il fut infpiré fie con- 
feillé à M. de Ravignan de demander à s’ex- 
pliquer avec Mylord Duc de Marlborough fie 
le Baron de Fagel -, ce dernier entra dans la 
Place , fie témoigna à Mr. de Ravignan que 
Mylord Duc l’écouteroit volontiers. Mr. de 
Ravignan y alla , accompagné de Mrs. de la 
Chaux fie Favars. Mylord Duc de Marlbo- 
rough prononça qu’il n’a voit jamais eu d’autre 
1 Z . v ; * * in- 

. x* . * *' “ 
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1711- intention que de réduire la Garnifon de Bou- 

chain à être prifonnière de Guerre , parce 

qu’elle a voit différé à battre la Chamade juf- 
qu’à la dernière extrémité: qu’à la vérité il a~ 
vouoit que la Garnifon avoir rempli fon de- 
▼o*ir,rïiais qu’il avoir par devers lui des railons v 
particulières de ménager fes Avantages; qu’il 
regardoit comme nul l’Entretien Sc la Négo- 
ciation de Mr. de Pagnies, qu’il n’y avoit point 
de part perfonneîlement ,Sc qu’cnfinelle n’au- 
roit pas fon effet. Dans ce moment Mylord 
Duc de Marboroughjfit prier Mrs. les Dépu- 
tez des Etats Généraux d’entrer , qui trop 
d’accord avec Iu*i parlèrent delà même façon. 
Dans cette conjonélure fi violente , où la loi 
du plus Fort étoit la feule Règle» Mr. deRa- 
vignan revint dans la Place, d’où il elt forti 
avec la Garnifon le 14.. Septembre à deux h—* 

- ‘ • j. „ * 1 ' ,M 

res âpre» lutui, pour être conduite par Mar- 
chiennes à Tournai. * ’ 

Comme on défiloit fous les yeux de l’Ar- 
mée Ennemie, Mr. de Pagnies, plein d'hon- 
neur & de bonne foi, affrète de paraître, ÔC 
dit à haute voix , devant plus de deux cens. 
Officiers, des Troupes des Alliez, & en jpïSr 
fence d’uq Prince de Holffein, „ Mr. de Ravi* 

. „ gnan te Mrs. de la Garnifon de Bouchain» 
je vous prie de ne me point accufer ni me 
>, foupçonner ; j’ai poité, donné & reçu des 
„ paroles, j’en avois l’ordre, & le pouvoir > 
j? je fuis au defefpoir qu’on les ait révoquées, '* 
„ & que l’on m’aie dédit par des maximes que 
„ je ne connois point. Vous êtes mai-crM- 
„ tez , j’en fuis offenfé , mais regardez-moi 
„ comme un homme qui n’a jamais penfé à 
,» vous furprendre ni à vous tromper jj’aurois 
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» remercié de la Commiflion 3 fi j’en eufië 1711. 
JJ prévu les liâtes. ■ 

On laifle au Public à juger fur les circons- 
tances d’un événement qui n’a point d’exem- 
ple , qui mérite réparation , & où tous les Gens 
de Guerre font intérefiez mutuellement. 

Nous-foulfignez certifions le préfent Mé- 
moire contenir fidèlement la vérité. A Tour- 
nai ce 16. Septembre 1711. ’ % 

Signé j De Ravignan , De Selve , d’afjri, 

Favart . j le Chevalier de la Chaux » Mon- 
tauban , lhom€ } de Brun, le Chevalier de Fa - 
vignan, Beaulieu. 

. Quand. le Duc de Marlborough eut reçu 
ce Mémoire & la Lettre dont il étoit accom- 
pagné, il y fit la réponfe Suivante. 

■ • 

Monsieur, 

* 1 

„ J’ai reçu la Lettre que vous m’avez fait Lettred» ) 
„ l’honneur de m’éçrire hier, par ordre duüucde 
„ Roi , pour accompagner le Mémoire de Ma ^?” 
,, Mr. de Ravignan, & des principaux O f*M^ e 
,, ficiers de la Garnifon de Bouchain, auvillar*,- 
„ Sujet de la Capitulation ; & quoi-qu’il pa- 
„ roiiïè par ce Mémoire même quecesMef- 
„ fleurs avouent que tout ce qu’ils ’préten- 
,, dent leur avoir été dit par Mr. de Pagnies, 

„ étoit fans mon aveu ou celui de Mrs. les 
„ Députez de Leurs Hautes Puifiances, je 
„ ne laifie pas d’être egalement Surpris ôc 
,, fenfible , quion puiffe croire que j’aurois 
,, permis aucune infradtion de choSes pro- 
„ miSes, ou la moindre violation de la bon- 
,, ne foi. Les manières avec lefquelles j’en 
1 4, * • »> ai 
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i'7'ii- ,, ai agi en tant d’occafions de cette natu- 

,» re ôc celles dont j’ai ufé envers pluîîeurs 

», de Vos Officiers-Généraux, doivent être 
„ autant de témoignages auprès du Roi , ÔC 
„ auprès de tout le monde, de ma droitu- 
,, re; ôc je me flatte qu’on me rendra a 0- 
‘ „ fez de juftice pour croire qu’il ne s’eft rien 
»y fait dans le traitement 3 e cette Garnifon , 
,, # qui foit "contraire à la Capitulation qui 
,, leur a été accordée; Vous trouverez par. 

,, la Rélation ci jointe de Mr. le Baron de 
Fagel , & de Mr. de Pa£nies,que les chofes 
„ fe font pâlîtes lî différemment de ce qu’on 
,, les a répréfenté dans le Mémoire , qu’il 
« nty a point le moindre fondement ni om- 
,, bre pour les plaintes qui y font faites ; & 

5, Mr. le Général de Fagel, bien loin d’avoir 
„ pris fur lui de leur donner la Capitula- 
„ tion que ces Mrs. réclament , leur a fait . 

dire par l’Otage qu’il a renvoie , qu’il 
3> efpéroit qu’ils ^accepteraient point cel-- 
„ le que je leur avois olferte, de concert a- 
v vec les Députez, à favoir d’être Priformiers- 
de Guerre, afin qu’il eût-l'honneur d’em- 
„ porter la Place l’épée à la main ;* ce que- 
y, ces Mrs. conviendront eux-mêmes ijul 
» ,, n’auroit pas manqué - d’arriv.er en moin’s • . 

de 2ij.. heures j les Brèches dans le Corps. * 
„ de la Place, auffi bien que dans les Ra- 
• y, vélins, étant déjà en état > ôc nos Gens- . 
y, logez fur le bord du FolTé , d’une ma* 

„ nière à pouvoir aller à l’Aflaut le lend£ 

J# main. Et c’écoic quelques heures après 
qu’on leur avoit fait ce meflage , ôc que 
* „ les hollilitez avoient recommencé , que ces 

#> Meilleurs ont. trouvé à propos d’arborer. 

». • , ■ * . ■ , . i». ucu 
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»j'im Drapeau blanc pour la fécondé fois, & 1 7 ir - 
*• de nous remettra une Porte. Et quant’ à ce 
» que ces Mrs. allèguent, que nous avons tra- 
3 » vaille pendant ces entrefaites , Saurai l’hon- 
»» neur. Moniteur, de vous dire , quelors- 
» que le Chevalier d’Artagnan eft forti avec 
*> les autres Otages , en préfence de Meflieurs 
» les Députez, on leur a déclaré qu’on nefe 
•* laifleroit pas amufer , mais qu’ils dévoient 
>» s’attendre qu’on continueroic le travail, pen- 
» dant qu’on traitok. C’eft une circonftancer 
» dont ces Meflieurs tombent d’accord ; & je 
« fuis fi perfuadé , Monfieur , de votre équité,^ 
y> que quand vous voudrez réfléchir ferieu/e- 
» ment à ces Faits, .vous me rendrez la jufti- 
», ce que mon procédé mérite, & s’il effc né— — 

» ceflaire, informerez le Ror s que les plain- 
»» tes de ces Meflieurs font fans fondement,, 

», & qu’on leur a tenu au pié de la lettre tout 
>, ce qui leur a été promis. Vous me permet- 
», trez, Monfieur, d’ajouter que le refus qu’on. 

» fait, de laiflèr revenir fur leur parole M r. 

» le Comte d’Erbach , le Major-Général 
», Bork-, le Comte de DenhofF, le Colonel 
»»- Savari & le Major de Waflènaeri en atten v 
» dant qu’on puifle convenir de leur échange,, 

» eft fi opofé à la nj^nière avec laquelle nous 
,, en avons toujours ufé envers vos Officiers,, 

», que les Généraux de cette Armée s’en plai— 

« gnent hautement, ôc qu’à moins qu’on adou* 

»? cifle leur fort , je ferai obligé en juftice, &: 

„ par ordre de la Reine conjointement avec: 

„ Meflieurs les Etats , de rappeler tous ceux : 

„ qu’on a laifle fi long'tems fur leur parole en-, 

,, France. Je ferois fâché que les chofes en . * 

,> viniTent à cette extrémité, & il ne dépen-- 
L •fi * ,* drtv 
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® 7 r T * V dra que des Aifances qu’on donnera de vo- 
“* l *> trë côté de !e prévenir. Je fuis,. 

Monfieur, &c. 

Signé , Le P. 5c Duc de Marlborough. 

Au Camp fous Bouchai h le 15. Septembre. 

Voici maintenant le Mémoire du Gcnérar 
v de Fagel , dont il eft parlé dans cette Lettre. 
AuweM^ Ce fut le ri. Septembre fur le midi que 1* 
cinérai 1 Garnifon de la Ville de Bouchain battit la Cha- 
Sage), made, & cnvoïa des Otages dehors, aux trois 
Attaques: favoir le Marquis de Brun , & le 
Chevalier d’Artagnan, Colonels, Mrs. de Ri- 
ve & Thomé Lieutenans-Colonels, & Mr. la 
Coufure, Major, qui furent tous menez au 
Quartier du Général de Fagel, àMaftain. Les 
' . Otages de la Baffe Ville n’étoient pas encore 
arrivez ati Quartier düdit Général, quand Son 
Alteffe le Prince & Duc de Mai lborough s’y 
rendit avec leurs Nobles Puiflances Meilleurs 
les Députez des Etats, & les Premiers Géné- 
raux, ce qui tut environ les quatre heures a- 
près-midi, quand on fît entrer jufqu’àdeux fois 
lés Otages, qui y furent préfens: la première- • 
§>is, pour favoir leur demande, qui étoit, de 
rendre la Place, à condition que la Garnifon- 
fortît avec tous les honneurs delaGuerre,Stc. 

Sur quoi Mylord Duc aiant délibéré, l’on fit 
pour la feconcie fois entrer les Otages & Son 
Akcffe le Duc de Marlborough leur déclara , que 
guifque nous étions avancez dans deux At- 
taques fur le bord du Foffe , contre la 
Brèche qui étoit confidérable, on ne pou- 
voir leur accorder leur demande j . mais qu’ils 
dévoient fe rendre Prifonniers de Guerre^ 
à quoi les Otages ne voulurent point du 

tout. 
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*’ tout coofentir; réfolvant d’abord de retourner 
en Ville. MylordDuc leur dit, qu’il leur don- • 
noit le tems pour y fonger, jufques au lende- 
main à 7. heures du matin, à condition pour- 
tant, que leurs délibérations n’empêcheroient 
pas notre Travail , & que nous poufferions 
toujours nos Ouvrages. Ces Otages retour- 
nèrent avec cette répon(e;& les Otages de la 
Baffe Ville , qui arrivèrent en même tems, fu- 
rent auffi renvoïez par le Général de Fagel, par 
le même chemin qu’ils étoient venus, pour la 
fufdite raifon. 

Son Alteffe le Duc Marlborough & Mef- 
fieurs les Députez s’en retournèrent chez eux, 
& le Général de Fagel montant à cheval pour a'~ 
Ierà laTranchée s'informer de l’état de ce qu’on 
faifoit,&pour donner les derniers ordres pour 
ce foir, rencontra en fon chemin le Colonel- 
Pagnies, qui avoit été Otage dans' la Ville,- 
dont il revenoit pour faire fon raport ; il dit 
entre autres chofes au Général, que lesFran*- 
çois plaignoient beaucoup leur malheur, qu’on! 
les vouloic Prifonniers de Guerre , & qu’on- 
'l’avoit prié de vouloir parler au Général 
de Fagel, afin que l’Article de Prifonniers de- 
Guerre pût être modéré. Le Colonel Pagnies- 
ajouta, foit qu’on le lui eût dit dans la Ville, 
ou bien qu’il le dît lui-même par cœmpaflîon,. 
que ces gens étoient milérables , qu’ils n’avoienc 
point d’argent pour vivre hors de leur Pais:: 
& que félon lui, il fe perfuadoit qu’en fai- 
fant la Garnifon Prifonnière de Guerre ÔC 
laiflànt retourner les Officiers fur leur pa- 
role , & changeant les Soldats tous les 

jours entre les deux Armées , cela les conten- 
teroit ; à qdoi le Général Fagel répondit, a— 
L près 
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î7:i i:. près avoir demande fi les François attendoientr 

— quelque réponfe là-deflfus, qu’il pouvoir aller 

à la Ville ^ ôe dire, qu’en cas que la Garnifon- 
eût quelque choie à dire ou à propofer,il s’of- 
frît à s’emp lofer pour eux, fans quïl leur pro- 
mît rien, ni qu’il répondît, de ce que Mylord- 
Duc leur pourroit accorder \ recommandanf 
plufieurs fois, en préfence de tout le monde,- 
audit Colonel Pagnies, de ne s’engager à rien*. 
& comme le Colonel écoic allé & venu juf- 
ques à deux fois,leGénéraldeFagelIuireïtera: 
Je n’enrens rien à tout ceci , fi les François? 
ont quelque chofe à dire, je permets qu’ils me 
le fa lient dire par quelque Officier. Après quoi' 
Le Général de Fagd s’en retourna chez, lui ; & 
" Mr.de Pagnies étant de retour de la Ville, pour? 
la.troifième fois, amena le Chevalier d’Arta- 
gnan avec lui chez Mr. de Page!, qui en atten- 
dant avoit déjà écrit à Mÿlord Duc, pour fa- 
voir , fi l’on pouvoit faire efpérer à la Garni— 
Ion, pour les raifons ci-devant mentionnées,, 
qu’ûn laiflèroit retourner les Officiers fur leun 
parole, & qu’on feroit échanger les Soldats. 

La Lettre fut portée par le Major de: 
Brigade au Camp, lors qu’entre les io. 6c. 

. ta .. heures du foir , le Marquis de Brun» 
<&: le.Major Coufure arrivèrent de la Ville: 
au Quartier du Général , qui prétendoient » , 
qu’on avoit donné des Otages, & que non-, 
obftant’ on travàilloit dans les Tranchées,, 
contra les Maximes & Coutumes de Guer- 
re } le Général leur dit qu’il ne favoit rien» 
dlaucun Otage, qu’il avoit permis à un Of- 
r ficier de la Garnifondelortir, pour lui venir di- 
re.- ce que la Garnifon fouhiitoit, & ce qu’il 
a’ayoit pû comprendre par. Mr. dé Pagnies, 6c. 

' — ‘ — . ' ' qu’iL 
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qu’il avoit écrit en leur faveur à Mylord Duc » 17 
dont il attendoit la réponfe. Qu’il étoit fort 
furpris de les voir là, qu’ils n’avoient qu’à s’en 
retourner à la Ville, n’aianc rien à leur dire , 
êt en cas qu’on fît dans la*Tranchée quelque 
choie qui lcy.r déplût , qu’ils pou voient tirer, 
deflirs. Que Mylord Duc lui-même les avoit 
avertis , qu’on ne vouloit pas ce fier de tra- . 
vailler ni perdre du tems : ainfi , qu’ils ne dé- 
voient pas être furpris qu’on travaillât dans la 
Tranchée. Et comme ie Marquis vouloit en- 
core répliquer , le Général de Fagcl lui protcfta 
fous ferment, qu’il aimerok mieux qu’ilspcr- 
fiftaffent à-fe défendre, que de les voir fe ren- 
dre par Capitulation , afin qu’il pût avoir l’hon- 
neur de les prendre l’épée à la main. Dans ce. 
tems-là , on commença à tirer de nouveau de 
part 8t d’autre , & le Marquis de Brun avec 
le Major s’en retournèrent à la Ville. Tout 
ceci s’étant pafle en préfence du Chevalier 
d’Artagnan: celui-ci refta cependant, & cou- 
cha chezde Général de Fagel, pour attendre la 
réponfe de Mylord Duc , dont je coucherai la 
contenu eu, fon entier , afin qu’on voie que. 
j’ai tâché de faire plaifir à la Garnifon <^e Bou- 
chain , & que le Duc de Marlborough a. 
toujours protefté , fur ce qu’il avoit déclaré, 
aux Otages : favoir , que la Garnifon devoit. 
être Prifonnière de Guerre. 
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• „ 
-Copie de la Lettre de Son Alt ejfe 
Mylord Duc écrite au Général 
de Fagel , de 13 . Septembre à 
. deux heures du matité 



Monsieur, • '* 

„ "C 1 N réponfe de l’honneur de Votre Let- 
„ 'tre, il me femble que par la Capitula- ¥ 
„ tion, on ne doit rien promettre à la Gar- 
„ nifon j mais exiger qu’elle fe rende Pri- 
,, fonniëre de Guerre ; j’aurai l’honneur de 
„ paflèr demain chez vous. Je fuis très*fin- 
,, cèrement» 

Moniteur, Votre très-humble & très - 

obèiffant Serviteur. 

Signé , Le P. & Duc de Marlborough. 

Le matin du 13. à 6 . heures, le Général de 
Fagel mena le Chevalier d’Artagnan en Calé- 
che à la Communication des deux Atta- 
ques; lui déclarant en chemin , qu’il s’é- 
toit emploie pour la Gamifon, pour lui pro- 
curer quelque modération , à l’égard de ce* 
qu’on les demandoit Prifonniers de Guerre ; 
mais qu’il n’y avoit pu réiilTîr: ainfi, qu’il le 
prioit de rentrer dans la Ville, pour deman- 
der la réfolution de la Garnifon , pour le ren- 
dre Prifonniers de Guerre, fans aucune Con- 
dition ; & comme le Chevalier protefta , que 
la Garnifon ne fe rendroic jamais à de telles 
Conditions , qu’ils aimeroient mieux fe facri- * 
fier tous, & périr fur la Brèche, prononçant 

cela. ' 
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ecla avec beaucoup d’émotion & de feu , le 17 r 1; 

Général lui répondit, que c’étoit leur affaire, 

qu’ils n’avoient qu’à prendre leur parti; que la 
Garnifon lui feroit beaucoup de plaifir , de 
prendre la réfolutionde fe défendre, afin qu’il 
eût l’honneur deles emporter l’épée à la main,- 
eomme il leur avoit déjà dit ; prefTant le Che- 
valier d’entrer en Ville , & obligeant tous 
ceux de la Tranchée de rentrer dans les Apro- 
ches. En même tems le Chevalier d’Arta- 
gnan , peu content d’être emploie pour faire 
un tel meffage , demanda combien de tems 
on lui accordoit pour aporter la réponfe ; &c 
comme on lui répondit ; .une feule heure, ôc - 
qu’on demandoit une Porte avant ce tems- 
ià; qu’on ne vouloit point perdre la journée,, 
étant tems de faire les difpofitions pour ce jour- 
là ; le Chevalier fut de retour , avant que- 
l’heure fût expirée ; n’aportant aucune réfolu- 
tion finale , -fur la Propofition dont il étoit 
chargé , à favoir , que la Garnifon fe rendît 
Prifonnière de Guerre, fans condition, & 
remît une Porte dans l’inftanr. Le Chevalier 
là-deflus demanda pour aller parler à Son Al- . 
teffe le Duc de Marlborough, fur ce que le- 
dit Chevalier prétendoit, que nonobllant que 
le Duc de Marlborough voulût la Garnifon 
Prifonnière de Guerre, il leur avoit fait efpé- 
rer, qu’il lui permettroit de fortir avec les 
honneurs: ce que le Général defagel refufa; 
difant pour radon, qu’ilavoit des ordres exprès* 
ôc pofitifs de Son Altefïè le Duc de Marl- 
borough par écrit, pour ne leur accorder au- 
tre Capitulation que celle d’être Prifonnière 
de Guerre, fans condition; &qu’ainfi, il é- 
toic inutile de penfer à d’autres explications , 

. ' • * • ' é mais 
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I7nl mais cn cas *I ue ladite Altefle leur eût fait 

efpérer quelque adouciflëment , qu’il ne dou- 

toit pas qu’il n’en usât avec fa bonté accou- 
tumée. 

Sur quel fait , Moi le foufligné , me 
trouve obligé de dire , qu’étant préfent lors- 
’ que S. A. le Duc de Marlborough , accom- 
pagné de Mrs. les Députez de L. H. P- 
répondit aux Otages fur leurs demandes, il. 
leur déclara nettement qu’ils ne dévoient 
s’attendre à autre Capitulation , que celle do 
Prifonniers de Guerre ; mais qu’on laifferoit 
aux Officiers leurs Epées, & leurs Bagages 
lefquelles Conditions ont été ponctuellement 
exécutées. Ledit Chevalier étant renvoie en. 
Ville avec ce MefTagè, auquel on demandai 
• une Réponfe catégorique, retourna peu de 
tems après, avec cette réponfe, quelaGar- 
nifôn acceptoit ladite Propofition, & qu’on, . 
alloit livrer une Porte i demandant feule- 
ment le tems pour rerirer leurs Troupes. 

Le Général de Fagel ordonna alors au Gé- 
néral Major Boifle , qui commandoit 
.dans la Tranchée , d’envoïer 200. hommes, 
avec un Lieutenant-Colonel pour occuper la. 
Porte, que les Ennemis avoient promis de 
remettre dans une demie heure i ainfi qu’il, 
'fut exécuté dans le tems fufdit. 

Signé , F. N. Baron de Fagel^ 

> . ‘ * 

• - • - 

F ait au Camp fous Bouchain et 20. . 

Septembre 17 11. 
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Mémoire de Mr. le Colonel B a - 
gmes , Commandant un Bat ail' ' 
Ion des Gardes Hollandoifes. 

3 > TV/f Oi fouffigné aianc lu la Relation ci- 
j > jointe de Mr. le Baron de Fagel,Gé- 
„ néral de l’Infanterie de Leurs Hautes Puif- 
„ fanccs les Seigneurs Etats Généraux, con- 
n cernant ce qui /eft palïé à la Reddition 
„ de la Ville de Bouchain , où j’ai été en- 
« voïé pour Otage, déclare que les faits a- 
„ vanccz, dans ladite Rélation font très-véri- 
., tables dans chaque circonftance , 6 c je m’y 
„ raporte pour éviter la répétition des choies 
n fi bien & fi clairement détaillées , protêt 
,, tant en même tems que je n’ai pas été auto* 
„ rife ni de Mr. le Baron de Fagel ni d’au- 
„ cun autre Général , pour accorder une Ca- 
„ pitulation à la Gafhifon de Bouchain, ni 
,, ne me fuis engagé, ou ledit Général de Fagel, 

» à rien d’autre que d’emploïèr fimplement 
„ de bons Offices , pour obtenir pour ces 
„ Meilleurs quelque adoucilfement aux termes 
,, dont ils fè plaignoient fi amèrement : mais 
,,'fon Alteflele Duc de Marlborough n’aianc 
„ pas trouvé à propos de rien relâcher de la 
,, Capitulation, qu’il leur avoit voulu accor- 
„ der en premier lieu , cette réponfe a été fi- 
,, gnifiée à ces Meilleurs par Mr. dcFàgel, 

„ en termes nets, & non fujets à aucun mesen- 
,, tendu, & ç’a été apr£s qu’ils en ont été bien 
informez, qu’ils fe font. rendus , 6 c qu’ils 
,, nou$-ont livré une Porte. 

„ C’eft pour cette raifon que je n’ai pû lire- 
„ fans étonnement la Copie d’un Mémoire, 
,„ envoie par ces Melfieurs en France , dans, 

• . •• < j, le- 
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L’Armée des François 6 c celle 'des Alliez 171 il 

étoient fi proches l’une de l’autre lors qu’elles 

campoient près de Bouchain, que l’on publioit ^VmlMTe 
que Mr. de Villars ne s’obftinoit à demeurer f,<parent. 
fi long*tems à Palliencourt où il étoit, que 
pour éditer le danger qu’il y auroic à dé- 
camper fi proche des Ennemis. Les Alliez 
franchirent les premiers ce danger , fans que 
l’Armée Françoife fe mît en état d’en profiter 
en donnant tout au moins fur leur Arrière- 
Garde. Mr. de Villars fe contenta de s’avan- 
cer à la tére de pluficurs Efcadrons jufqu’à 
l’Efcaut, pour reconnoître leur marche qui fe 
fit en plein jour. Tambour battant, & Trom- 
pette fonnante dans le meilleur ordre du mon- 
de. Les Troupes du Siège fe joignirent au 
delà de ce Fleuve à l’Armée du Duc de Marl- 
uo* , vjui and camper a oeaurepaire entre 
Denain & Marcl tiennes. Ënlùite ce Générai 
fit un tour à Bouchain pour en vifiter les For- 
tifications qu’on avoit ordonné de reparer y il 
fit entrer dans cette Place les 3. Bataillons 
deftinez pour y demeurer en Garnifon ; en- 
fuite dequoi il -retourna à l’Armée des Alliez & 
fi: le; difpofitions néceflaire; pour la féparer 
entièrement. Ainû fut terminée la dernière 
Campagne de ce Général , qui ajouta à la 
Gloire qu’il s’étoit acquife par tant d’exploits 
une Conquête des plus importantes que les 
. Alliez puflent faire. Sa fage conduite durant 
tout le cours de cette Guerre, foûtenuë d’u- 
j ne valeur égale à fon expérience , 6c les grans 
‘ fervices «qu’il avoit rendus à la Caufe com- 
mune méritoient fans doute une autre récom- 
penfe que celle qui l’attendoit à Londres à fou 
retour i mais teleft le fort des Qualitez He- 
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17 11. roïques qu’elles font louvent plus d’Envieux 

. que d’Imitateuts. Toutefois la modeftie de ce 

Prince dans une difgrace fi peu méritée fit en- 
core mieux fon éloge que .tout l’éclat de la 
bonne fortune. Audi furmonta-t-il cnfuite 
.ces revers, le Roi George, glorieusement 
Régnant aujourd’hui, & juftc Eftimateur des 
chofes, rendit juftice à ce Général dont il 
comioît tout le prix. 

Comment Le Maréchal de Villars de fon côté con- 
i<Mar*- duifit l’Armée Françoife dans fes' Quartiers. Il 
vaiafs fut envoia ^ es 8 ros Bagages à Bapaume & à Pc- 
reçii du ronne, & de là vers la Sambre j ôc après a- 
ou vo j r f a j t p art j r i a Maifon du Roi , il partit 
lui- même & fe rendit en Polie à Verjâilles. IL 
y fut très-bien reçu de Sa Majefté, qui lui dit 
en préfence de la Cour: Je fuis plus content de 
vous cette année , que je ne te fuis des autres. Il 
j a bien des Frondeurs } méprifez-les , comme je 
fais : <& jouijfez dune tranquillité parfaite, puis 
que vous avez fuivi mes ordres en tout te que vous, 
avez fait. • 

é , ‘ . v *•. 
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Livre Di xh uiTieme. 

Contenant les Intrigues de la Cour de France avec 
celle d Angleterre jufqu à la Sufpenpon d'ar- 
mes générale conclue au mois d'Aoùt 1712. 

* t , TT < ' 
Ont le monde defiVoit la Paix , / V 

mais une Paix folide, qui pûtvé- r ntr igiei 

rirablcment mettre fin aux miiè- de la Frai** 

rcs & aux calamitez de la Guer- ^' n a< J°“ r 

re, 6 c non qui jctrât des fonde- terre pou* 

mens pour la recommencer avec plus de fu- h détacher. 

reur, comme il étoit arrivé tant de fois. Dans^^‘ ez * 

cette dilpofition , en peut juger combien les ef- congrès 

prits furent réjou is en France& alarmez par tout 

ai leurs, dès qu’il parut que les principes de£2wr* ' 

l’Union des Hauts Alliez, après avoir été fui- secret. , 

• vis 
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ï 7 U. vis pour eux de tant de glorieux fuccès, é- 
' » ■ toient en danger d’être ébranlez & de tout 

ébranler avec eux, par les mefures prifes pour 
les divifer. Comme les grandes Révolutions 
arrivées dans la fuite à cet égard , & qui ont 
le plus influé fur l’Etat préfent de l’Europe, pri- 
rent leur origine en Angleterre ; il ne fera pas 
hors de propos d’en raporier ici en abrégé la 
nai flànce & les progrès. 

Sermon II y a par tout des gens qui aiment à fe dif- 
fu 1 D U L tin g uer P ar * â fi n g u l ar i t é d e leurs opinions j un 
cheverel Ecclefiaftique * prêchant dès les derniers jours 
jette dans de l’année 1709. en préfence du Lord Maire 
desfemen- & ^u Magiftrat de Londres, fonna le tocfin , 
ces de Di* pour ainfi dire, comme fi TEglife& l’Etat euf* 
»iüon. f Cnt été dans un danger éminent par les Faux 
Frères. Son Difcours féditieux fit grand bruit 
& fut déféré au Parlement , qui fe fit une af- 
faire des fentimens de cet homme, par raport 
au grand nombre & à la qualité de ceux qui 
prirent parti pour & contre. Lachofe devint 
ferieufe , d’autant plus que la Doéhiqe prê- 
chée par cet Ecclefiaftique influoit & règloit 
les devoirs des Sujets à l’égard de l’Obéiifance 
qu’ils doivent^ leur Souverain. * Ce Doéteur 
prétendoit accréditer, comme une obligation 
indifpenfable , une Soûmiftion fans rélerve à 
toutes les difpolitions des Souverains, ôc ve- 
noit infenfiblcment à taxer dlinjujlice la derniè- 
re Révolution, par laquelle le Roi Jâqucs s’e- 
toit vû dépolTedé de la Couronne } ôe par une 
fuite nécelfaire à conclure que celui qui lui a- 
•voif Juccedé au Trône , avoit été pojfejjèur d'un 
bien qui ne lui appartenait pas. Mais pour ne 

P a : 

* Le Doûeur Sechevertf, 
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paroître pas reprocher la jouïflance de la pre- 1711' 
mière Lfurpation à la Reine qui étoic alors fur 1 
le Trône, ce Douleur crue fe décharger de la 
haine qu’un femblable reproche pouvoir lui 
attirer, en failànt fcmblant de foû tenir en fa- 
veur de cette Princefle , le Devoir indifpen- 
fable de l’Obéïflànce aveugle qu’il exigeoitdcs 
Sujets. Il crut donner par là l’idée d’ungrand 
zèle pour fa perfonne à ceux qui ne réfléchif- 
foient pas fur la contradiction de deux Princi- 
pes tout à fait opofcz ; favoirqu’on doit obéir 
fans réferve aux Souverains, quoiqu’ils puiflent 
faire ou commander , & qu’on devoit cette 
même obéïfiance à une Princefle, qui, félon 
là fuppofltion , n’étoit montée fur le Trône, 
que parce qu’on avoit manqué à ce premier 
Devoir. 

L’occafion éloignée qu’on avoit prife d’ac- Q Ut u e 
créditer ce Devoir de l’Obéïflànce aveugle, fc* îaciufo 
(car tout le monde ne crut pas que le Dodteur t d e “® 

* le fût avancé de lui-même à le prêcher,) futde h Reine 
je ne fai quel déplaifir que la Reine avoit con- iel * G,Bv - 
çu au fujet de la Promotion d’un certain Offi- 
cier, où elle avoit trouvé de l’opoûtion. Une 
Intrigue maniée fourdement par des Femmes 
‘aigrit l’efprit de S. M- B. contre le Duç de 
Marlborough , fon Général , qu’elle avoit fx 
fouvent loué, Sedes gransServices duquel les 
deux Chambres du Parlement l’avoient fi fçu- 
vent remercié. La Gloire la mieux méritée & la 
plus legitim.ment aquife a cela de fâcheux 
qu’elle foûlève quelquefois l’envie de ceux qui 
n’y peuvent point avoir part, quoi-qu’ils en 
profitent, autant & plus que les autres. Dès qu’on 
eut réüflï à femer du mécontentement dans 
l’cfprit de la Reine, il ne fut pas difficile de lui 

per- 
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17 U. perfuader , que tous ceux qui tenoient à la 

peribnne & qui dépendoient du crédit de ce 

Général* étoient à peu près dans les mêmes 
fentimens, & auffi difpofez que lui à abufer 
de la confiance qu’on avoit en eux. Ces 
foupçons produifirent bientôt leur effet ; My- 
lord Sunderland, Premier Secrétaire d’Etat, 

& Mylord Godolfin * Grand Thréforier, furent 
démis de leurs Charges. Le Grand -Chan- 
celier* le Grand Maître de la Maifon de la 
Reine , le Second Secrétaire d’Etat , & le 
1 Viceroi d’Irlande , prevoïant qu’ils ne pour- 
roient éviter de reffentir auffi les effets de 
cette Difgrace, & de la nouvelle Faveur des 
Ennemis déclarez du Général , renoncèrent 
d’eux-mêmes à leurs Emplois. Ce change- 
ment enfla le cœur de ceux à qui on don- 
ticit les Charges des Difgraciez. Et comme 
le penchant naturel des hommes à la Nou- 
veauté les entraîne à fe diftinguer par la part-, 
qu’ils y prennent , quand ce ne fêroit que - 
par leur feule aprobation ; on n’entendit de tous 
cotez, que des Déclamations & l’on ne vit que 
des Libelles pour décrier ceux qu’on voïoit 
dans la Difgrace. La perfecution allajufqu’aux 
moindres perfonnes qu’on favoit avoir encore * 
quelques fentimens d’eftime pour le Général 
& pour fa Famille. La Nation entière , félon 
fon humeur, prit hautement parti, & les uns 
& les autres voulurent bien prendre differens 
noms, félon leurs attachemens differens. Ceux 
qui paroiffoient tenir pour l’Obéïffance fans 
réferve aux Volonteztlu Souverain furent ap- 
pelez K %ides\ & le nom de Modérez demeura 
à ceux qui ne portoient pas fi loin cette Maxi- 
me, qui devient fouvent incommode à ceux- 

. là • 
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là mêmes qui la foûtiennent plus 1 vivement, * 7 tT ‘ 

dès qu’elle commence à choquer leurs Paffions”" 

& leurs Préventions. 

Comme ces noms ne firent que fucceder à 
f ceux de Whigs & de Torts , qui doivent 'leur )£ 5 
nailïance aux Divifions arrivées à la fin du Ton» 
Règne de Charles II. & qu’ils font moins ■M em « re 
connus dans les autres Païs que ceux d’Epif- ** a, ‘ 
erp aux 6c de Presbytériens , fous lefquels on a 
coutume de comprendre les deux Partis opo- 
fêz qui font en Angleterre; on ne fera peut- 
être p-is fâché de voir ici un Mémoire*, dans 
lequel cette Hiftoire des Whigs & des Taris eft 
écrite d’un manière nette, judicieufe, 6c très- 
faccinte. 

Sur la fin du Règne de Charles II. on décou- 
vrit en Angleterre, ( comme je l’ai dit) en 
1678.&1679. une grande Confpirat ion des Ca- 
tholiques Romains con're l’Etat. „ La chofe 
„ aiant été portée au Parlement , on proce- 
da d’une manière fi unanime dans la rc- 
,, cherche d’une affaire quilembloit intérelfer* 

„ tout le Parti Proteftant , que plufieurs Sei- 
„ gneurs Catholiques , & beaucoup de Jéfui- 
,, tes, de Moines 6c de perfonnes d’un rang 
j, inferieur furent mis en prifon 6c quclques- 
„ uns exécutez à mort. Le Parlement étoit 
„ compofé d’Epifcopaux pour la plupart, qui 
„ étant touchez de l’énormité des Faits , & 

„ de l’évidence de? Dépolirions, concouru- 
„ rent à l’Enquête 6c à la Punition avec 
,, beaucoup de zèle , comme étant perfua- 
Tome IX. - K dez 

* Ce Mémoire ,fcnr le fond de la matière , tfl conforme à ta 
DiJJirlation qu'a donnée defnit fin fur U fait Mr. T H o t- 

« A S R A ri K. 
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1711 « J> dez que la perfonneduRoiétoit en danger.' 
— — « Mais le Duc d’Yorc aiant trouvé le moïen 

„ de faire comprendre au Roi qu’une bonne 
„ partie de la Confpiration étoit fupofée , & 

„ que les deffeins de ceux qui en poufloienti> 
3 , la recherche, ne tendoient qu’à mettre loa 
„ », Gouvernement en danger, auflî bien que, fa 
„ perfonne , en le taxant tacitement d’être de ' 
», la partie avec ceux qui vouloient établir le 
n Papifme ; il fut réfolu dans un Confeil fe* 

}, cret que le Duc d’Yorc, comme Chef du 
„ Parti Catholique , quoique déguifé, s’éloi- 
,, gneroit, 6 c que le Roi le chargeroitdu loin 
3» de tirer d’affaire tout le Parti. 

,, Pour mieux réuffir dans ce projet , il 
,, changea tout d’un coup tout le Confèil, & 

}> même il donna toutes les Charges lucratif 
„ ves & Honoraires au Parti qu’il vouloitruï- 
„ ner j fi bien qu’il fembloit s’être mis en tic* 

,, rement, entre leurs mains. 

», Il en arriva, auffi-tôt ce qu’il avoit pré- 
vû. Le Parti Presbytérien fè voïant car ef- 
,, fé vint à lé flater qu’il pourrait gagner le 
dcffus, & fur cela on publia quantité de Li- 
», belles contre les Evêques 6 c leur Parti, 

„ comme Gens à demi Papiftes, 6c qui au fond 
», ne fe foucioient pas d’aprofondir la Confpirâ- 
„ tion. ' , 

„ Ceux-ci fe voïant pouffez ,& craignant 
„ qu’en effet le Peuple ne des prît enaverfiop, r 
„ résolurent de s’attacher à la Courj & cora- 
», me ils pouvoient beaucoup dans les Provin- 
„ ces, ils commencèrent à faire des Adrefies 
„ au Roi, fur la découverte de la Confpira- 
„ tion, dans lefquelJes ils l’affuroient de leur 
,, attachement, non feulement contre lesPa* 

pitiés. 
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piftes,mais aufïi contre tous les autres Far- 17 tx. ■ 
j, tis qui voucjroient brouiller. ■ 

» La Cour alors ravie de voir réuffir fon pro- 
,, jct> après avoir élude les efforts d'un Parlc- 
„ ment aflemblé en 1680. qui vouloir exclure 
*, le Duc d’Yorcde la Couronne, abandonna 
,1 aux Epifcopaux tous les non- Conformités 
„ duRoïaume , & leur permit de les per fecu- 
,, ter ; ce qu’ils firent d’une manière terrible 
,, par le moïen d’un Aéfce de Parlement pafla 
„ fous la Reine Elizabeth, qui portoic coup 
„ également & contre les Papittes fie contre 
t> les non-Conformiites. Mais les premiers eu- 
,, rent la faveur tacite pour eux,& n’en fouf- 
frirent point. 

,, Cette conduite ne choqua pas feulement 
j, les non-Conformilles , mais généralement 
„ toutes les perfonnes bien intentionnées du 
„ Parti Proteftant,& fur tout une boHnepar- 
„ tie de la Nobleffe des Provinces, qui étant 
,, perfuadée de la vérité d’une Conspiration 
„ qui tendoit à remettre le Papifme dans le 
„ Roïaume (ce qui auroit été fuivi d’une ref- 
„ titution générale de tous lès biens d’Eglife ) 

,, fc trouva intérefîee 6 c dans le Tcmpo- 
„ rel&dans l^Spirituel. Ainfi l’on recom* 

„ mença, dans trois Parletnens confecutifs» 

,, la réfolution d’exclure le Duc d’Yorc-, 

,, comme le feul moien d’affurer la Religion 
„ 6 c l’Etac. ' '■ ' 

„ Ce fut dans la chaleur de ces contefta- 
dons, que naquirent les noms odieux de™nom* 
„ Torts & de Whi&s, tirez, l’un d’Irlande-, & & ce qu’ils 
„ l’autre d’EcoJfe. Un Ton en Irlande, dans 
,, le fens naturel, eftun Bandit qui vole fur les 
^ gratis chemins. Onnomma en Angleter- 

Ka j, K 
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17 il. »* re ceux qu’on 'foupçonnoit de vouloir fa- 
— „ vorifer le Papifme Torts , c’eft à dire. Gens 

3 , de fac ôc de corde , qui pour leur intérêt 
», particulier facrifioient Jes Loix & le bien 
■j, de l’Etat. Un Wbig eft un nom d’oppro- 
3, bre en Ecoffe, donné aux non-Coniormif- 
„ tes qui prêchoient en Campagne, & qui, la 
» force à la main, vouloient une Liberté de 
3, Confcience à leur mode , & L'on appela de 
,, ce nom-là en Angleterre ceux qui paroif- 
« foient le plus mécontens du procédé de la 
», Cour. 

„ Mais il y avoit un troifième Parti, qu’on 
», nommoit Trimmers , c’eft à dire, Gens qui 
„ tiennent la Balance égale, lequel faifoitpius 
„ de peine à la Cour que les Whigs; car en 
„ fe joignant à eux dans les affaires edèmielles 
», ôc les abandonnant après dans leurs empor- 
„ temens, ils donnoient la Loi aux deux Par- 
„ tis, ôc la Cour n'y trou voit pas fon qorap* 

„ te. Le Roi Charles ne les pouvoir fouffrir 
„ ôc ne ceffbit d’en parler comme de Gens -» 
„ plus dangereux cjue les Whigs; fi bien qu’à 
,, force de les décrier, il lés obligea de fe 
„ joindre aux derniers, ôc par ce moïen ladi- 
vifion s’augmenta prefque'fcns remède. Le 
„ Duc d’Yorc avoir cependant été en Ecoffb, 

», où il avoit ii fort obligé le Parti Epifcopal, 

„ qu’il en fut extrêmement aimé en Ecoffe ôc 
,, en Angleterre : en forte que les Parlemens 
„ qui le vouloient exclure, aiant été diifous 
„ fans en pouvoir venir à bout , iLrevint 
», tout glorieux en Angleterre , où le Roi 
», pour un tems s’abandonna à fa condui T 
»» te. . .. * 

„ Sur ces entrefaites le Duc de Moo- 

" », mouth 
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» mouth fe déciara Chef des lïhigr, & com' 1711.’ 

„ me beaucoup de pcrfonnes de qualité s’at 

„ tachoient à lui,& que le Roi ne pouvoit fe 
n réfoudre à le perdre , à caufe qu’il étoit ce-- 
3, lui de tous fes Enfans naturels pour lequel il 
», avoit le plus de tendrefle ; la Cour qui de- 
y» formais ne fe gouvernoit que par le Duc 
yy d'Yorc , prit le parti d’attaquer le Comte 
,, de Shaftsburi , qu’on croïoit le plus habi.'e 
• 3» homme du côté des Mécomens , & le Grand 
», Confeiller du Duc de Monmouth. 

j. Cette pourfuite ne réüflit point , parce 
„ que les l^higs fe trouvant alors dans les 
„ Magiftratures , donnèrent au Comte un 
„ nombre de Jurez, qui ne trouva pas qu’il 
„ y eût lieu de lepourluivre en Jufticej de 
„ forte qu’il fut relâché & abfous pour un 
„ tems. 

33 La Cour vit bien par cette épreuve * 

„ qu’elle ne pourroit pas venir à bout de fes 
& 3, deiïeins, tons avoir les Jurez de fon Par* 

,, ti} Et comme leur Nomination dépend 
o ,3 des Scherifs de Londres , elle fit en lorte 
» que dans l’Eledion des derniers , Elle 
,, l’emporta pour fes Créatures par l’Autôri- * - . 
3» te du Maire de Londres , -qui étant hom- 
„ me foible, fe laiflà emporter dans cette oc- 
,, cafioh à décider contre la pluralité des voix. 
yy Cela contribua extrêmement à animer les 
v Partis i qui îétant déjà diftinguez par des 
,, noms differens , ne tardèrent pas beau- 
„ coup à paffer de la diftin&ion à la haine 
„ ouverte 3 dont le Comte de Shaftsburi * 

», prévoïant les fuites, il prit le parti en ha- 
„ bile homme , de fe -retirer en Hollande. 

3, ‘La Cour aufiî-tot fupofa une Confpira- 
K . K 3 » tion • 
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:> tion aux Whigs , parmi lefquels il le trouva 
>} quelques faux Frères, qui pour felàuver» 
j, ou peut-être gagnez par la Cour , portè- 
43 rent témoignage contre leur Parti; & il en 

coûta la vie à plulieurs perfonnes de qualité 
i, d’entr’eux. Le Duc de Monmouth fut mê- 
■>, me réduit à fe cacher long-tems, & enfin à 
„ fe retirer hors du Roïaume. Les Ton* 

», triomphèrent alors, & fe donnèrent carriè- 
» re par tout contre les Whigs , les traitant de 
.,» Rebelles & de mal intentionnel pour l’E- 
»» tar ; ce que ceux-ci furent contraints de 
,» fouffrir. 

„ La Cour étoit en ce tems-là fi abfolu- 
* ment gouvernée par le Duc d’Yorc , que 
y>. toutes ies Charges étoient remplies de les 
», Créatures, tant à Londres que dans les Pro- 
„ vinces. Dans les Adrefies qui venoient en 
,» foule de tous cotez, on le mettoit prelquo 
,, au même rang avec fon Frère; Et tout ce 
», que la flaterie & la baflfefle pouvoient in- <Z 
y, venter» étoit mis en ufage pour les remer- 
„ cicr tous deux de la proteélion qu’ils don- *» 
„ noient aux Whigs. Mais le Roi Charles II. 

„ qui avoir toute fa vie aprehendé d’être la 
„ proie d’un Parti , commença à ouvrir les. 

», yeux , & à remarquer que fon Frère s’é- 
,,itoit infenfiblement emparé de fon Autô- 
», rite : qu’il n’ofoit rien refulèr ni à lui. 

„ ni à fes Créatures , & qu’en un mot la ' • 

,, Faétion dominante commençoit à le comp- 
« ter pour rien. Comme il étoit habile à 
«.paffer d’un Parti dans un autre,. fui e(i la 
,, chofe la plus délicate dans faute la Pâlit if ne * 
« des Rois , il commença fous main à don- 
>*, ner quelque foulagcment aux Woigs : '' il . 

* fai- 
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n faifoit paroître du chagrin, quand on le 1711' 
■n prefToit fur certaines chofes j 6c il y a— — 

,, de l’apparence qu’il alloit encore une 
,, fois éloigner fon Frère fous prétexte de 
j, mieux afibupir les differens des Partis, 

„ lorfque tout d’un coup il fut emporté d’une 
,, mort fubite. 

„ Les Torts furent ravis de fa mort > & 
n fans faire la moindre oppofition à un Prin- 
,, ce que trois Parlemens avoient jugé indi- 
„ gne de la Couronne, ils fouffrirent qn’ils’en 
>, mît. hautement en polfeffion, 6c ils lui fi- 
„ rent toutes les promeffes imaginables de fi- 
>, délité 6c de foûmiflion. Huit jours après 
„ fon avènement à la Couronne , il leva le 
„ mafque , 6c fe déclara Catholique-Romain. 

Mais l’aiTurance qu’il donna de protéger la 
,, Religion établie, lui attirèrent de nouvelles 
„ foûmiflions; & lorfque, peu de tems après, 
i> il aflcmbla un Parlement tout compofé de 
„ Tons , on ne voulut point d’autre ad'urance 
„ de fa parole, que fa parole même. Et fans 
„ faire aucune réflexion fur l’avenir , on ne 
,, lui refufa aucune de fes demandes ; on lui % 

„ confirma tout Je revenu \ on y ajouta un 
,, don de plus de deux Millions de liv. fterl. 

„ 6c enfin on agit tout de même que fi le Ciel 
,, eût envoie un Protecteur au Parti Protef- 
„ tant *, 6c non un Prince zèle Catholique- 
« Romain , 6c dévoüé aux Directeurs qui Je 
„ gouvernoient. 

„ Le Due de Moumouth , qui étoit hors 
,, du Roïaumc , croïant les Vf'higs au defef- 
„ poir 6c s’impatientant dans fon exil, fe dé- 

termina à l’une des plus téméraires entre- 
r prifes qu’il étoit pofltble d’imaginer. Car 
• K 4. „ avec 
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1711. „ avec un feul Vaiiïèau 8c quelques 60. Vo-' 

— „ lontaires, il vint defeendre en Angleterre, 

a le Parlement féant, & il attaqua un Prince 
,, fortifié de tout ce qui le pouvoit foûtenir, 

„ avec une poignée de Païfans. Les Jtbigï ' 
j, ne branlèrent point en fa faveur, parce que 
,» les plus ccniidérabks d’entr’eux ne l’a- 
„ voient jamais jugé digne de la Couron- - 
,» ne. Ainfi la Cour vint aiïemcnt à bout de 
„ le défaire , 8c il para fa témérité de fe tê— 
ter La ‘mort de ce Chef, de Parti mit la 
,, Cour tout à fait en liberté, ce qui fit 
qu’èlle fe prefia dans, la fécondé Séance du 
,, Parlement de faire une tentative pour obli- 
» ger ce Corps à fe relâcher de la rigueur des 
,, Loix en faveur des Catholiques -Romains. 

Mais elle y rencontra tant d’opofitions 
,, qu’il falut ieparer l’Affembléc , & peu 
„ de tems après la difloudre entièrement. 

« Les liions modérez de l’Eglife Angli- 
,, cane reprirent courage alors, 6c profitèrent 
„ fi bien de la faute que la Cour avait fai- 
t> te , que dans les Provinces elle fut con- 
trainte de changer tous les Magiftrats, ôc 
,, d’y introduire autant qu’elle pouvoit des 
,» Papilles j 6c quand on en manquoic , on 
,, prenoit des gens de peu , violons , dévouez 
* „ au Torifme , 6c l’on en faifoic des Juges 
3h de Paix. Mais cela ne fuffifant pas, 6c la 
„ Cour érant outrée de voir qu’un Parti 
« qu’elle avoir tant dupé , 6c pour lequel el- 
y,. le n’avoir que du mépris , fe fût opofé fi 
vigoureufement à fes de/Teins , elle crut 
>;> qu’une Liberté de Conlcience pourroit rc- 
concilier les I 0 oigs avec elle, 6c qu’elle s’en 
» terviioit pour, ru iner les Tons , ne fe fai- 

*.&nt 
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» Tant pas une affaire après cela de venir à 1711. 
>, bout des IVhigs. On découvrit bien-tôt la - 
,> finefie , & l’on ne vit donner là dedans 
» que quelques Fanatiques, comme les Qua- 
,, kers & les Anabaptiftes, ce qui n’affoiblif- 
„ foit point du tout l’Eglife Anglicane ; mais 
,, au contraire en lut faifant voir le péril » 
yj l’obligea à faire quelque forte de répara- 
,, tion par écrit aux )Vbigs , & à leur pro- 
,, mettre un meilleur traitement, du moins 
,, fi jamais on aflembloit un Parlement. C’é- 
,, toit l’effet des intrigues des Whigs Epif- , 

,, copaux,, qui ont toujours été les plus con- 
,, fidérables dans d’Etat, & fur lefquels ce 
„ peu de Presbytériens qui reftoit { car ce 
„ Parti étoit fort affoibli ) s’apuïoit le 
„ plus. 

„ On fait allez les fuites des Confeils vio- 
,, lens de Jaques II. & de quelle manière en- 
3 , fin fe voïant deftitué d’amis & abandonné 
„ par fes Troupes , il fut .réduit à quitter le 
,, Roïaume & la Couronne , dont peu de 
„ tems après on le déclara déchu , pour en 
,, revêtir le Roi Guillaume & la Reine Ma- 
3, rie. Ce mouvement fut fi rapide , & le 
„ changement fi promtj que les Partis n’eu- 
„ rent pas le loifir de fe reconnoître. Il fem- 
„ bloit même qu’ils avoient donné leur ani- . • 

,, ruofité mutuelle au bien de la Nation. 

„ Mais cela ne dura pas long-tems; car fi- 
,, tôt que les affaires générales furent réglées 
,, &c qu’on eut un peu reconnu la force 
„ des Partis dans la Convention , leurs hai- 
„ nés fe réveillèrent. Les Whigs Epifco 
„ p'aux fe votant favorifez, & en pûfièilîon 

K 5. j, des , 



Digitized by Google 




I 



Si& H r S T O T R E DE 

1711- » des Charges , & fe fbuvenant d’aroir etc 
m ■ . 1 mal-traitex par les Toris , réfolurent de- 

x , s’en faire faire réparation & par des Aétes 

y, de Parlement de punir d’une maniè- 
„ re ou d’autre tout lè Parti des Toris, enpu- 
p, bliant divers chefs d’accufation , fur chacun- 
», defquels ils prétendoient faire des éxem- 
», pies. Cela s’étendoit bien loin, car en 
», voulant augmenter le nombre des Coupa- 

" ,, blés , on les rendoit en même tems plus ■ 

0 , considérables, en obligeant les Toris à fe li- 
. », guer fortement cnfèmble. De forte que- 
• 0 , pendant que les Whtgs ne vouloient pardon- 
», ner à perfonne, & que les Toris vouloient - 
y, protéger jufqu’aux plus fcandaleux Malfai- 
^ teurs de leur Parti , les Ahimofitex crûrent 
», à un tel point, que les affaires générales en 
U furent négligées ; & quoi que l’on eût fur- 
la, les bras une Guerre avec la France, on- 
», s’oublia jufqu’à traverfer tout ce qui pou— 
», voit la pouffer.- Le Roi, quoique Prince 
», d’une: très grande expérience & doiié de 
», tous les talenS propres à pacifier les efprits , 

• », ne trouva pas de petits obftacles à gouver- 
», ner un Peuple qui fembloit avoir oublié le* 
foin de fa défenfe, pour fc donner tout en* 

„ ticr à des mouvemens de haine & de ven- 
„ geance;- 

,, Cependant l’Irlande fe perdit , & la 
,, France reconnoiflant l’importance de la 
„ Conjon&uie , caballa fecrètement avee 
„ les Toris , qui regrettoient la perte des 
„ Charges dont ils jouïfToient du tcmsdu Roi 
», Jàqucs ; & même il s’en falut peu qu’elle 
„ ne vînt à bout de faire foûlever une par- 
», tic de l’Armée de ce Prince qui avoir été • 

'7; », dif. 
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», difperfée dans les Provinces. Dans ces Di- 17H: 

,» vifions l’année 1689. s’écoulaôc l’on fe trou- — — — «•> 
j,- va au commencement de 1690. fans avoir 
„ pu recueillir d’autre fruit de tous les Pré- 
„.paratifs ôc dépenfes, que de fauver Lon- 
„ donderri ôc donner une grande diverfion 
3, aux armes de France. Le Roi voulut en- 
», core cffayer alors de calmer ôc réunir lesef- 
»y prits,- lps regardant tous comme fes Sujets, 

*, ôc prévoïant qu’il ferait difficile de faire les 
„ efforts néceffaires pour la rédu&ion de l’Ir- 
», lande r fans cette réunion des fendmens 
», fie des Confeils de la Nation. Maisiltrou- 
», va tant de réfiftance dans les efprits irri-- 
», tez des Whïgs ôc tant de fierté dans le Par- 
., ti des Taris, qu’il fe vit obligé par un grand 
„ coup de prudence de difToudre le Parle- 
j, ment, dans l’efpérance que par le choix-' 

,, d’un Nouveau, les affaires feraient moins 
», balancées entre les deux Partis ôc par con-- 
,, féquent moins retardées. En comparant 
„ ces deux Partis enfemble , on peut dire 
>, que le tort étoit du côté des IPbigs, par- 
„ ce que les Ttrts ne s’efïbrçoient qu’à fedé- 
„ fendre d’un péril où les autres les vouloienc 
3, jetter; au lieu que les Whigs ne vouloienc » 

», pas donner au Public, à leur Patrie } ôc à 
,, un Prince Proteftant ôc bien intention— 

», né, des refïentimens qu’il n’eft pas nécef- 
„ faire de faire éclater, quand on ne peut en 
„ venir à l’exécution. 

Ce Récit Hifborique finit par cette con- ching f ;- 
cluiion que l’on peut recueillir de ce qui 
vient d’êrre dit: Que la Divifion commen- r V d'An-~ 
ça fous C -arles 71 . , ôc fut fondée fur les Dif- eiererre. . 
putes du Bii de l’Exciufion : Que la Cour tâ- u ‘J Urt * : 
“ ’ K <5 ' cha 
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cha d’y faire entrer un intérêt d’Eglifej mais 
'quelle fut contrainte d’avoir recours à la- 
Politique féculiere pour abattre le Parti, ea 
i’accufant de Confpiration contre l’Etat : 
que les éxecutions qu’on fit fur ce prétexte 
furent la caufe des Animofitez qu’on vit de- 
puis. Quoi qu’il en foit , ces deux Partis, tou- 
jours également oppofczl’un à l’autre, pro- 
fentoient tous les jours de nouvelles Adrefïès 
à la Reine, de félicitation ou de plainte, 
lèlon les divers fujets qu'ils croyoient en a- 
voir ; jufqu’à - ce que le Parlement ( dans 
lequel le Parti des Modérez l’emportoit ) 
fut diflous , & que par la voie dès Elections, 
qui fc firent fort tumultuairement dans plu- 
fieurs Quartiers & dans les Fauxbourgs mê- 
me de Londres, le Nouveau fut compofé 
pour la- plupart de ceux qui aplaudilToient aux 
changemcns. »• " * 

Chacun fait combien la PafTîon répand de 
ténèbres fur les efprirs , & que quand el- 
le s’empare d’un coeur ^ non feulement on 
ne voit plus ce que l'on voyoit auparavant , 
mais que pour juftifier. fes nouveaux fenti- 
mens on blâme ce qu’on avoit le plus lolié. 
Rien n’avoit été plusuniverfellemcnt aprou- 
vé, que de continuer la Guerre, tant que 
le Roi T .C. refuferoit de faire raifon aux Alliez 
fur le fujet principal qui leur avoit mis les armes 
à la main , lavoir la 'Reftttution de l'Efpagne, qu’il 
avoit lui-mcme offerte, comme on a vû, parla 
bouche du Marquis de Tord & du Préfidenc 
Rouillé. La France n’étoit pas loin de fe voir a- 
bligée à cette Reftitution , qu’elle ne pouvoit 
faire que par force } fi l’on eût continué la 
Guerre avec autant de bonheur pour les Al- 
- - • HcZ), 
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liez», que l’on avoir fait jufqu’alors , & fi ijjjZ 
l’Angleterre continuant d’agir de concert j 
eût perfifté comme eux dans la même réfo- 
lution. On ne pouvoit pas douter que l’Eu- 
rope ne courût toujours le même danger» 
puilque le Roi difpoferoit toujours absolu- 
ment de deux grans Roïaumes, tant que la 
Couronne d’Efpagne refteroit fur la tête d’un 
Prince de fa Maifon. Cependanr,memière- 
ment le nouveau Miniftère de la Reine» & 
enfuite tous ceux qu’il g?gna , commencè- 
rent à ne plus apercevoir ce danger» & à 
vouloir la Faix fans cette reftitution. 

Les Préludes' de Rupture parurent dans les Quelle» 
premières Adrefles préfentées à la Reine de» ^ r r „™-i CÏ 
le mois de Décembre 1710. par 1 înltance marque» 
de faire rendre compte à ceux qui avoient decechan» 
manié les Deniers publics , & de décourager S oment * 
ceux qui avoient des principes contraires au 
grand rejpctt dù. à S. M. B. La Chambre 
des Communes avoit formé des Chefs d’ao 
eufation contre le Doéteur Sacheverel , dès 
le tems que ce Prédicateur avoit fait bruit 
par fon Sermon ; mais Mr. Harlci , le 
Chancelier , & quelques autres s’opolèrcnt 
à cette accufation. Iis la trouvèrent trop 
violente , & voulurent qu’on en raïât les 
termes qui traitoient la Prédication de fc- 
dicieufe. Mr. Harlei avoit été fait Grand 
Treforier dans le tems qu’on avoit ôté le 
Tréfor à Mylord Godolfin ôc dépouillé plu«- 
fieurs autres de leurs Emplois. Le Chan- 
celier avoit auüi été Secrétaire d’Etat j mais 
il s’étoit démis lui]- même de cette Chirgç 
au commencement de l’année 1705. quand 
le Roi deFrance avoit envoie une Flore» avec 
C 7 la- 
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171 1. laquelle le Chevalier de S. George efpéroit dé 
faire defcente en Ecoffe , comme nous l’a- 
vons raporté. Cette Démiflïon volontaire, 
suffi bien que celle que quelques autres firent 
ou furent obligez de faire à cette occafion, 
laiflà une impreflion peu favorable à la Répu- 
tation de ces Meilleurs, par raport au grand 
rcfpeâ dû à S. Mi B. puifque la tentative du 
Chevalier de S. George n’avoit pour but que 
de fe faire recevoir en Angleterre. Cepen- 
dant, foit que cette Princefle ne fc fut poinr 
encore entièrement rendue aux fentimens du- 
nouveau Miniftère,ou que celui-ci voulût en- 
core ménager les apparences dans la vuë de 
fe mieux établir , le Duc de Màrlborough é- 
tant arrivé à Londres dès le mois de Janvier 
de cette année, la Reine lui fit des careffes 
extraordinaires, lui témoignant beaucoup de 
fàtisfaétion de fa conduite, & lui confirmant 
le Généralat pour l’année fuivantc : en quoi . 
elle fut fécondée par fes Ennemis fecrets, ôc 
par Mr. Harlei même. Mais ces aplaudiffe- 
meas ctoient des démonftrations fans effet, & 
non des marques réelles d’une faveur confian- 
te. Le Parlement, animé par ceux qui vou- 
loient abfo’ument changer la face des affaires, 
reprit ou continua la perfécution con» 
tre ceux qui avoient été en crédit fous l’An* 
cien Miniftèrc. On propofa de révoquer tou- 
tes les Grâces faites par le Roi Guillaume, & 
la chofe auroit paffe, fi quelques-uns n’euffent 
propofé avec la même vigueur de pouffer cet- 
te recherche jufqu’au commencement du Rè- 
gne du Roi Jaques II., puis qu’alors on auroit 
renverféles Créatures de ce Prince, auflï bien 
que celles du Roi Guillaume qu’on avoit en 
vuë de déplacer. On mit fur le Tapis les af- 
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ftires d’Efpagne, dont oncherchoit à faireat- 1711.' 
tribuer les mauvais fuccès à la conduite du ■■ ■-* 
précédent Miniftère. L'attentat commis au 
mois de Mars par le Marquis de Goifcard * 
contre la perfonne de Mr. Harler, femblaac- ' 
croître la haine conçue contre les Whigs, com- 
me fi ceux-ci avoient envoie cet Aiïaffin pour 
fe délivrer d’un homme , qui étant dans la pre- 
mière faveur , auffi bien que dans le premier 
Emploi, pouvoit être cru Auteur de tou- 
tes les difpofitions qu'on faifoit contr’eux. Dès 
lôrs, toutes les Charges qu’on n’avoitque fuf- 
penduës & données en Commiffion , furent 
conférées à des Sujets dérobez, au Parti des- . 
'Rigides. Mr. Harlei , fait Comte d’Oxford , 
vint au Parlement , dès qu’il fut guéri de fa 
bleflure, & fut complimenté par les Cham- 
bres fur cette guérifon; & le Do&eur Atter- 
buri qui avoir défendu la Caufede Sacheverel, 
fut fait Doïen du Collège de Chrift à Oxford. 

Mais ce qu’il y eut de plus concluant pour L ’ -Angle-- 
faire croire que le Nouveau Miniftère avoitf»; t i e j a . 
toute autre vue que celle de continuer laGuer- v*nces. 
re,fut le voïage fecret de Mr. Prior en Fran- 
ce, au mois dejuillet? avec un Pouvoir de la f eiTt t. 
Reine. 11 eft vrai qu’il eut auffi ordre de re- 
venir au cas qu’on fît des difficulté! , & d’é- • , 
xaminer fi la Cour avoit des Plein-pouvoirs 
de l’Efpagne. Cette première démarche de 
l’Angleterre fut fufpeéte en France même; on 

la 

* Connu en France fin; U nom de l’Abbé de la Bourlie. 

Chacun fait la part qu’il tnt anx a (foires des Cevennet , en- 
fuite defqutlles il paffa en Angleterre. Il y obtint un: Pen» 

Jiàn de foo. livres fierling qui fut tnfnite diminuée. Le- 
chagrin qu'il en conçut contre le Nonvau Miniftère le 
porta 4 faire fa Paix avec la Cour de France. Il y entre - 
tint long-tems dpi intelligences qui furent enfin découvertes^ 
ér ce fut lors qu’on l'arrêta pour ce fujet qu'il prit un Ca- 
nif fur la Table tune des Chambres de l’Office de Mr. de Sto 
j in enl’nveit mn4 , & en fr*f* Mr. Harÿi. 
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TJ 1 1 . la regarda d’abord comme un piège, & cent 
— ■ fut qu’avec circonfpeélion qu’on y prit quel- 

que confiance dans la fuite. Le Pouvoir parti- 
culier de M. Prior,qui étoit figné Anne R. au 
•«. deffus & A. R. au deiïous,fans contrefeingôc 
fans date, ne contenoit que ces mots: Mr. 
Prior ejl pleinement autôrifé à communiquer à /<* 
France nos demandes Préliminaires & à nous en 
raporter la réponfe. Sa N égociation avoit été 
précédée d’une autre dont on ignote les cir=- 
confiances. Tout ce qu’en a découvert le 
Comité fecret' eft un Papier intitulé , Pre- 
mières Proportions de la France , lignées par Mr. 
de Torci dès le 22. Avril de cette année, fans 
qu’on fâche ni à qui elles furent adreflees, ni 
quelle* démarches la France avoit faites aupa- 
ravant, ni quel encouragement l’Angleterre y 
avoit donné de fon côté- Chacun peut voir 
en les lifant, qu’elles font conçues en termes 
très-généraux ôc très-vagues. 

Premières Proportions de la France , du 22~ 
Avril , 1711 . 

Fremières » pOmme on ne fauroit douter, que le Roi 
Propofi- „ ne loit en état de continuer la guerre 
France! ** ” avec honneur, on ne fauroit aulîi envifa^ 
„ ger comme une marque de foibJeiïe la dé- 
„ marche que fait S. M. de rompre le filence, 
„ qu’il a gardé depuis la réparation des Confé- 
„ rences tenues à Gertruidenberg , & qu’il don- 
„ ne de nouvelles marques , avant l’ou^rture 
,, de la Campagne, du defir qu’il a toujours 
„ confervé de procurer le rétabliffement du 
„ repos de l Europe. Mais après i’expericnce 
y, qu’il a faite des fentinaens de ceux qui gou- 

■ ~ 4 ver- 
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>» vernent aujourd’hui la République de Hol- 171s.' 

« larde, & des artifices dont ils fe font Ter- — 

,, vis pour rendre’les Négociations infru&ueu- 
» lés, il a jugé à propos, pour le Bien public, 

« d’ad relier à l'Angleterre les Propofitions qu’il 
„ croit propres à finir la guerre , & à afifurer 
„ fortement la tranquillité univerfelle de la 
„ Chrétienté. 

,, C’cft en cette vue, que le Roi offre à 
traiter de la Paix fur la Bafe des Conditions 
„ fuivantes. 

,, T. Qa’orr donnera aux Anglois des furetez 
„ réelles pour l’exercice futur de leur Cotn- 
merce en Efpagne , aux Indes £c dans les 
„ Ports de la Mediterranée. 

„ II. Le Roi accordera aux Pats-Bas une 
>, Barrière fuffifante pour la fureté de la Ré- 
„ publique de Hollande ; & cette Barrière fe- 
,, ra agréable à l’Angleterre, & à la fatisfac- 
„ rion des Anglais : S. M. promet en même 
,, tems une entière liberté & fûreté de Com- 
,, merce aux Hollandok. 

III. On conviendra fincèrement & de bon- 
„ ne foi des voies les plus raifonnables pour 
,, fatis faire tous les Alliez de P Angleterre 6c 
„ de la Hollande. 

,, IV. Comme le bon état où fe trouvent 
,, les affaires du Roi d’Efpagne fournit de nou- 
j, veaux Expediens pour terminer les differens 
,, qui regardent cette Monarchie, & pour les 
,, régler à la fatisfa&ion des Parties intérellees, 
w on tâchera de furmonter les diflficultez qui 
„ fe trouvent à cet égard, & à aflurer les E- 
,, tats, le Commerce , < 3 c généralement les 
u intérêts de toutes les Parties engagées dans 
„ la préfente Guerre. 

„ V. On . 
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,» V. On ouvrira immédiatement les Conü 
" ferenccs pour traiter de la Paix fur la Ba- 
„ fe de ces Conditions , & les Plénipoten- 
,» tiaires que le Roi nommera pour y a(B f- 
j, ter , traiteront avec ceux d’ Angleterre & 
», de Hollande feuls, ou conjointement avec 
>» ceux de leurs Alliez , au choix de YAn- 
>, gleterre. 

,j VI. S. M.propofe les Villes à’AixlaCha- 
« pelle & de Liège pour le Lieu où les Pleni- 
», potentiaires s’aflcmbleront 3 & laifTe à \'An- 
„ gleterre le choix d’une de ces deux Places 
33 pour y traiter de la Paix générale. Donné- 
„ à Marii le 22. Avril 1711. 

figné DE TORCI. 

Il cft aifé de reconnoître que le but de la 
France fut .dès le commencement d’aflurer 
TElpagne & les Indes Occidentales au Ror 
Philippe ; de femcr la difcorde & la divifion 
parmi les Alliez; & enfin qu’elle offrit de 
traiter féparément avec l’Angleterre & la Hol- 
lande, ou conjointement avec le refte des- 
Alliez 3 comme il plairoit à l’Angleterre. D’oii 
il paraît que la France n’aiant pu réüffir les 
années précédentes à détacher les Etats Gé- 
néraux de l’Alliance , elle tourna fes Batte- 
ries du côté de l’Angleterre, où elle fe mé- 
nagea un Parti confidérable par le moïen des 
fommes immenfes qu’elle y ^fit pafiTer; à quoi 
le fejour du Comte de Tallard en ce Pais-là 
ne fut pas inutile, comme nous le verrons 
dans la fuite. 

Quoi-qu’il en fort, ces Propofitions furent 
communiquées le 27. Avril V. S. par Mr. de 
S- Jean, Secrétaire. d’Etat i , à Mylord Rabi* 

Aiû^ 
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’Ambalîadeur de la Reineà la Haïe, avec or- 1711? 

dre de les communiquer à Mr. le Confeiller — * 

Pensionnaire de Hollande. Mais quoi-que^*™*^ 
les Députez des Etats Généraux euftcnt té- neral | X , " 
moigné exprellément qu’ils ne vouloient rien 
faire que de concert avec S. M. B. félon les 
afl’urances mutuelles que s’en étoient données 
FAngleterre ôc la Hollande ; on fut bien fur- 
pris de voir qu’on n’avoit rien communiqué 
aux Etats, des Négociations faites entre l’An- 
gleterre 6c la France pendant plus defixmois, 
jufqu’après la fignature des Préliminaires par- 
ticuliers, ni même jufqu’à ce qu’on eût con- 
clu ôc qu’on leur eût envoie les VII. Préli- . 
minaires Généraux dont nous parlerons bien- 
tôt. On ne pouvoir concevoir fous quel pré- 
texte on s’étoit difpenfé de tenirdespromedes 
fi folemnelles , aulîî-tôt qu’elles avoient été 
finîtes; & pourquoi on a voit facririé l’hon- 
neur ôc le nom de la Reine aux vues particu- 
lières de fes Miniftres. Tout ce qui fe pafii 
entre cette Cour ôc celle de France depuis 
cetems-là, fut entièrement fuprimé, quoi- 
que les Inftrudtions de Mylord Rabi, fait Corn-; -, 

te de Straflfbrd, du 1. O&obrede cette année, 
portent que cela s’étoit fait par des Papiers en- 
• voyez de part ôc d’autre qui avoient pris 
beaucoup de tems. Le premier que l’on 
trouva furent les Proportions fuivantes envoyée* 
tf Angleterre par Mr. Prior, en datte du 1. Juil- 
let , ôc le fécond fut Ion Pouvoir > dont on a* 
déj^ parlé. 

v ' * 

* V * -• 

' »*" • , , 

Pro- 

• A 
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171 1. . ; , . ' m 

- - Proppojîtions Jecretes envoyées et Angleterre 

par Mr. Prior, dattées du Samedi pre- 
mier jour de Juillet , 171t. 

<>■ . • ‘ 

Propofi- „ Qu’on cnvoyeroit l’homme lende* 

cmcï'de ’* ma * n P our avo ' r une Ré'ponfe finale. 
i’Ar.gie- « Qu’on ne feroit la Paix qu’à la faiisfac- 
,er,ft ,j don de tous les Alliez: Que les Hollan- 
v dois , l’Empereur & le Duc de Savoye au- 
„ roient chacun une Barrière pour leur fûre- 
,> té : Que ce dernier rendroit les Etats dont 
„ l’Empereur l’avoit mis en poiïefiion j que 
K les François lui rendroient ce qu’ils lui a- 
„ voient pris, & qu’on y ajoûteroit ce qu’on- 
3, jugeroit à propos : Qu’on auroit foin d’en- 
„ tretenir l’Equilibre en Italie : & qu’on au- 
„ roit des aflbrances pofirives que les Cou. 

33 ronnes de France & àlEfpagne ne feraient 
*> jamais unies. 

5, Qu’on fatisferoit tous nos Alliez félon: 

M leurs accords & leurs Traitez avec nous. 

0 Qu’on aflureroic le Commerce de 1 & 
Hollande. 

4. . * 

Far raport à la Grande Bretagne en 
particulier. 

. . • • 1 ' » 

„ Que notre Négoce & notre Commerce 
33 feroit règle à la fatisfa&ion des Sujets de la- 
33 Grande Bretagne. 

„ Que le Gouvernement feroit reconnu en 
» France fur le pié qu’il eft établi aujourd’hui* 
i» dans la Grande Bretagne. 

33 Que Gibraltar & le Fort- Mahon refte*. 

, 3 . roient 
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„ roient entre les mains de ceux qui en font I7It - 
,, en pofleffion. - 

»» Que Dunkerque feroit démoli. 

Que V 4 JJïento , où le Négoce des Ne- 
„ grès ferpit remis entièrement entrelcs mains 
„ de la Grande Bretagne, fins que la France ni 
1, aucune autre Nation puilîe s’en mêler; 8 c 
„ que la Grande Bretagne en jouïroit après la 
„ Conclufijn de h Paix, de la manière que 
„ la France en jouît à préfenc. 

„ Que i’ifle de Terre-Neuve feroit entière- 
,, ment cedée à l’ Angleterre ; & que le Com- 
,, merce de la Baie de, Hudfon refteroir aux 
„ François ôc aux Anglois , fur le pié où il eît 
„ à préfenc. 

,, .Que les chofcs refteroient en Amérique 
,, en la poffeffion de ceux qui en feront 
,, les maîtres au tems de la Conclufion de 
» » la Paix. . » 

„ Que tous les avantages , ou la liberté du 
y . Commerce qui a été ou qui fera accordée 
»> aux François par les Efpagnols , fera éga- 
,, lement accordée aux Sujets de la Grande 
,, Bretagne. 

„ Qu’on garderoit inviolablemcnt le fe- 
x, cret jufqu’à ce qu’il fûc permis de le 
,, rompre du confentement mutuel des deux 
„ parties. 

Ce qui paroîc de ces Proposions, c’ed Us Aiii« 
.qu’ayant été formées en Angleterre, elles ne 0 ’? 0I j® 
permettent pas de douter du peu de foin que p°^ c 
les Miniftres prirent deffe&uer les aflliranccs 
réitérées qu’on avoir données aux Alliez, au 
nom de la Reine, d’obliger la France à en 
fournir de plus claires & de plus particulières ; 

puif- 
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171 1. püifqu’en tout ce qui concerne les Alliez, les 
Propositions de l’Angleterre étoient aufli obs- 
cures & aufli générales que les autres. Et 
quand même on auroit pn jufques là le révo- 
quer en doute, la chofe parut évidemment 
par un troifième Papier, qui avoit pour titre : 
Flan des Réponfès fur la Conférence tenue avec 
JMr. Ménager» dans lequel le Miniftre d’Angle- 
terre fut fort furpris de trouver: » que Mr- 
,, Ménager, MiniftredeFrance,'quiaccom- 
„ pagna Mr. Prior à fon retour, avoit ordre 
a, d’infifter que la Reine entrât en des enga* 

,, gemens particuliers fur divers Articles qui 
3 , ne dépendoient pas d’Elle , & qui regar- 
doient les Intérêts des Alliez. Ils en ap- 
pelèrent aux Papiers envoyez de part & 
d’autre pendant le cours de cette Négo- 
ciation , & à celui dont Mr. Prior avoit été 
chargé ; & déclarèrent que le Principe fur 
lequel ils avoient traité dès le commence- 
ment, étoit que la France confentiroit à 
ajufter en premier lieu les intérêts de la 
Grapde Bretagne. Que c’étoit un Principe 
dont la Reine ne pouvoir fe départir , Sc 
qu’il étoit abfolument nécelïaise de remet- 
tre la difcuflîon des intérêts particuliers des 
Alliez à des Conférences générales. Or» . 
voit par-là que le Miniftre François avoit 
des Inftruéhons pour traiter des Intérêts des 
Alliez , à quoi les Miniftres Anglois n’avoient 
pas voulu confentir. 

avtnjage p ar j es Proportions de Mr. de Torci , la 
*uterr^ r '~ France offroit de traiter avec l’Angleterre & 
procura en la Hollande, féparément, ou conjointement 
Fiance** 5 avec ^ ere ^ e des Alliez, ne concevant pas que 
r * cce ’ la Hollande pût être exclue des Négociations. 

Mais 
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f Mais les Miniftres Anglois vouloient traiter 1711. 

féparément avec la France» à Fexcluûon de » 

leurs Alliez, & en avoit inféré un Article 
exprès dans leurs Proportions particulières , 

„ pour garder un fecret inviolable julqu’à ce 
,, qu’il fût permis de le divulguer du conlèn- 
„ tement des deux parties. Et par ce moïen 
l’Angleterre donnoit à la France une voie de 
Négociation plus avantageufe que la France 
ne l’avoit propoiee , ou qu’elle n’eût pu l’ef- 
perer. Il étoit ftipulé par le VIII. Article de 
la Grande Alliance: la Guerre une fait 

commencée , il ne [boit permis à aucune des Par- 
ties de traiter de Paix , que conjointement tir de 
concert avec les autres Alliez. Ce qui fait voir 
qu’on ne peut aflèz, réfléchir fur les motifs de 
eecre première démarche des Anglois & de* 
Préliminaires fecrets, fignez entre l’Angleter- 
re & la France, avantquc d’avoir rien traité ou 
conclu définitivement pour la fureté de la 
Grande Bretagne même, ni fur l’avantage que 
la France en a tiré. Avant que de quitter ces 
Propofitions , il faut obferver qu’à l’ouverture 
de ces Négociations , les Miniftres d’Angleter- 
re abandonnèrent à la Maifon de Bourbon le 
Négoce du monde entier , & toute la Mo- 
narchie d’Efpagne , qui avoit coûté tant de 
millions, ôc l’efliifion de tant de fang; & 
cela fur de Amples affurances verbales que 
les Couronnes de France & d’Efpagne ne 
feroient jamais unies. 

Il ne fe trouve aucune Rélation de la Cor- Mr. m«- 
refpondance entretenue avec Mr. Prior pen- 
dant fon féjour en France, ôc l’on ne dé- Londres* 
couvre pas même avec certitude le tems pourquoi, 
qu’il y refta. Il fut, comme j’ai dit, accom- 
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Vjn. pagne à Ton retour, par Mr. Ménager, muni 
■ - . de Plein-Pouvoirs en dub forme , en datte du 

3. Août 17 11. pour traiter, négocier, con- 
clure & figner avec les Minières qui feroient 
autôrifez en due forme à cetre fin, non feu- 
lement par la Grande Bretagne , mais par 
quelques uns des Princes ou Etats, qui étoient 
alors en Guerre contre la France. On recon- 
nut par diverfes inftances, que le Sr. Ménager 
avoit eu , à fon arrivée à Londres, de fréquen- 
tes Conférences avec les Minières de la Rei- 
ne; mais on ne put découvrir le fujet de ces 
Conférences, non plus que le tems, le lieu, 
& lesperfonnes particulières avec lefquellesïl 
avoic traité, ni par quelle autorité, jufqu’au 
ao. Septembre. On trouve feulemenr paru- 
re Lettre de Mr. de St. Jean à la Reine, da- 
tée de ce jour-là, que le Grand Tréforicr, le 
Grand Chambellan, Mylord Dartmouth, & 
ledit Sr. de St. Jean s’étoient alTemblez le mê- 
me foir avec Mr. Ménager, chez Mr. Prior, 
par ordre des Seigneurs du Comité du 'Con- 
ièil ; mais à l'infu de la Reine, qui n’en fut 
informée que par cette Lettre. 

' LfsMî- Ce fut dans cette Aflemblée queMr. Ména- 
rirtresAn- ger délivra aux Miniftres de la Grande Breta- 
r!ois font j a Réponfe fignée du Roi, aux dernières 
Keir.e le» Demandes envoyées d Ang.eterre; ce qui fer- 
PJein pou- v i t d’ Articles fecrets Préliminaires entre la 
itsonfbT- Grande Bretagne & la France, & furent fi- 
lois. gnez comme tels le 27.; Septembre , par le 
Sieur Ménager , de la part de la France, & 
leur acceptation par Mylord Dartmouth & Je 
Sieur de St. Jean de la part de la Grande Bre- 
tagne. Comme ils furent fuivis d’autres Pré- 
liminaires pour la Paix Générale, jenerapor- 

terai 
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ferai point ici ces Articles particuliers. Mr. 1 7 1 1 . 

' de St. Jean repréfentoit à ia Reine par cet 

te Lettre » que c’étoit Je fentiment unani- 
m tne de fês Serviteurs, alors préfens , qu’on 
», dreflàt cette même nuit un ordre & des * 

Plein-pouvoirs, qu’on envoïeroit à S. M. 

■*, . pour les figncr , afin d’y apofer le grand Sceau 
», le lendemain, & en vertu defquels le Comte 
„ d’Oxford, le Ducde Buckingham, l’Evêque 
„ de Briftol, le Duc de Shrewsburi , les Comtes 
„ de Powlet & de Dartmouth , Henri de St. 

Jean, & Mathieu Prior, Ecuïers , dévoient c - 
», tre conftituez Plénipotentiaires pour s’afîem- 
„ bler & traiter avec le Sieur Ménager. „ 

‘'Cet Ordre fcellé du petit Sceau , parut figné 
.• de la Reine, ordonnant au Lord Garde des 
- Sceaux d’apoferle Grand Sceau à un Inftru- / 
ment annexé à éelui-là, contenant une Com- 
mifGonde &.M.adreiTce à lui Seaux autres qui 
y étoient nommez, pour s’ailembler & trai- 
ter avec le Sieur Ménager. Mais il ne pa- 
rut pas que cet Inftrument eût paffé au Grand 
Sceau : l’ordre n’aiant pas même été contre- 
figné & n’étant qu’endoile: chofc non enco- 
re ufitée. 

pCet ordre étoit daté du 17. Septembre, Quelle y»? 
quoi-qu’il fût évident par la Lettre de Mr. de 1 ’’ *£?.{*"* 
St. Jean qu il ne fut préparé & qu on n y lon-»inü. 
gea que le 20. Cette anti-date parut faite à 
deflèin, pour juftifier le procédé des Minil- 
tres qui s’étoient aflemblez, & qui avoient 
eu des Conférences avec le Miniftre de Fran- 
ce, avant que d’avoir reçu cet ordre: lequel 

' n’ayant même jamais été confirmé par urte i - 
Autorité légitime, il s’enfuit que ces Négo- 
ç ciations fecrètes entre la France & les Minif- 

Tm. IX. ^ ‘ L très 



Digitized by Gc 




•*V *r 



«r- 






2+2 HISTOIRE DE * ' 
, 7 ,ï - très d’Angleterre à Londres furent com« 

mencées ôc continuées, jufqu’au jour que * 
l’ordre adreiïé à Mylord Dartmouth &àMr. 

• de St. Jean fut'figné, fans aucun pouvoir ■*- 

* & fans avoir é;é autorifez, par un Ecrit de 
la Reine. Il faut même obferver que Ü ^ 
Reine ne prit ces mefures-là, que fur ce que*' 
le Secrétaire d’Etat lui repréfenta que c’étoit 
le fentiment unanime de tous fes Minières* 
à quoi l’on doit uniquement attribuer le con- > 
fentement de cette PrincelTe. Mais ce qu’il 
. y a de plus étrange , c’eft qu’après qtfo®- 
Mr. de Saint Jean eut repréfenté à la iCei- ^ 
ne, comme le fentiment unanime de lès - 
Miniftres, qu’il étôit néceflaire défaire paf* 
fer incefl’ammcnt fous le Grand Sceau des - 
V Plein - pouvoirs pour les autôrifer à s’aflem- •* 
bler & à traiter avec Mr. Ménager, on ait 
néanmoins négligé ces Pouvoirs, & qu’on 
ait accepté les Préliminaires fignez, par My- ^ 

» lord Dartmouth & Mr. de St. Jean, en 

venu d’un ordre adreiïé à eux deux feu- 

- lement , figné au haut & au bas par k " 

Reine , fans être contre-figné par qui que 
ce fut. 

On ne fait pas au vrai à quoi il tint que ces- 
- Plein -pouvoirs n’eulTent été paffcz ; mais ■, 

il femble que les Miniftres Anglois aycnt 
prévu les fuites de cette affaire , puilqu’aprèar 
avoir confenci û librement à s’alïemblcr en 
fecret, à conférer ôc à traiter avec les Minif- ’ 
très de France, jufques à ce que cette Né- 
gociation féparée eut été perfectionnée , ils 
évitèrent enluite de s’en rendre Garants, lors 
qu’il fut quettion de ligner ôc d’exécuter ce 
Traité. Ce grand foin 6c cette précaution 
'*■’ •’* • , ‘ . .... par 
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,-^par report à leurs propres perfonnes , & le 17 m. 
peu d egard qu’ils eurent pour l’intérêt de 

I Æ* m « I J « 1 O 1 1 V % • . 



». ? - -7 'T" ~ wv r uui * miel ti ue — 

leur Reine & de leuf Patrie, parut danstouç 
^ :Ie cours de cette Négociation réparée. D’au- , 
r -‘ tant F Iu * qu’il n’y eut pas un /cul Inftru- * ' 

• ment de leurs Pouvoirs ni de leurs Inftruc- • 

'tions, qui eût été contrc-figné par un fcul v 

des Ministres. Le feul nom de la Reine fut *' 
cypofc pour couvrir tout; "comme s’ils s ’é- > 
toient flatez que cette oraiffion fût fuffifantc - • - 
pour les mettre à couvert des pourvues de la - * • 
Jultice , en cas qu on vint à examiner un jour 
leur procédé. " A . % 

* - -Après un tel Sacrifice, auquel la France Combien 

lut engager les Anglois, en les portant à trai- 1 * Pr "nce 
ter & à conclure avec elle ces Préliminaires 
particuliers , qui n’auroit pas crû du moins ch °fe { 
quon les en eût récompenfez par queîaues ,MngIe ' 

„ Avantages & quelques Conceflions en faveur 
de la Grande-Bretagne ? Mais tout le pro- com pi*i- 
' fit en fut en particulier pour les Miniftres • & fance * 
Pp T „e peut voir fans^ étonnement SiU- 
te de toutes les Demandes faites de la part 
- de l’Angleterre , auflï bien que la manière 
dont elles furent éludées & rendues ineffi- 
caces depuis. Cependant quelque peu im- 
portantes qu elles fu/Ient en elles-mêmes, on 
prefià la France de les ajufter les premiè- 
res, afin, difoit-ôn, que les Miniftres An- 
glois puffent être en état d’engager la Reine 
à rendre la conclufion de la Paix générale 
. favorable à la France. C’êtoit un prétexte- . - " » 
pour différer la di/euffion des intérêts de tous 
les Alliez jufques aux Conférences généra- 
les. Mais comme le Miniftère d’Angleterre 
s’étoit efforcé d’exalter & d’exagerer par tout ’ 

La Ica /. 
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1711. les avantages accordez à la Grande Breta- " 

■ gne : la France ne, manqua point d’en faire 

un bon ufage, en déclarant que ces Articles 
n’ét oient qu’un Traité conditionnel, & que 
le Roi ne s’engageoit à les accomplir , qu’au '• 

- cas que la Paix générale fe fît. Ce fut avec 
cette reftri&ion quête Sieur' Ménager les fi- 
gna , & qu’ils furent acceptez d$ la part 

i des Anglois. Surprenante difpofition ! que 
. • l’Angleterre, autrefois fi contraire & alors fi 

- dévoilée à la France , n’ait pu obtenir des 
Concédions de cette nature , fans obliger fes 

■ *< Alliez à , recevoir la Paix qu’il plairait à la 
France de leur impofer. 

Le jour même de la Signature des Prélimi- 
naires particuliers dont on vient de parler, 8 c 
dont on avoit pofé pour Condition fon- 
damentale , de garder un fecret inviolable, 
Mr. Ménager figna d’autres Préliminaires ge- 
neraux, que Mr. de St. Jean dit dans une 
Lettre à la Reine qu’on devoit envoyer en 
Hollande, pour fervirde fondement à la Paix 
generale, ôc auxquels le Grand Tréforier 
avoit fait quelques changemens pour les fai- 
re mieux digerer. Le même jour on figna 

* »- suffi un Article feparé en faveur du Duc 
de Savoye , qu’on trouvera à 1 % fin de ces 
*■ ‘ Articles. 
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Articles ^Préliminaires de la 
fart de la France, pour parvenir à 
une Faix générale. ü> ; - 



1711. 



»» 



L E Roi voulant contribuer autant qu’il Prdimi- 
lui fera poffible au rétab'4(Tement 
u de Ja Paix générale , Sa Majefté dé- néritepro- 
m clare, - "*• rf°f«par 

,, I. Qu’Elle reconnoîtra la Reine de la ç 0 *^ r ' a ' 

,, Grande Bretagne en cette qualité , comme 
* „ auffi la Succelîion à cette Couronne, fe- 
„ Ion l’Etabliflèment préfent. ; ’ 

», II. Qu’Elle confentira volontiers & de 
>1 bonne foi , qu’on prenne toutes les me- 
„ fures juftes & r2ifonnabbs , pour empê- 
,, cher que les Couronnes de France & d’Ef* 

„ pagne ne foient jamais réünies en laperfon- 
„ ne d’un mçme Prince, S. M. étant pe*>» • » 

. „ fuadée , qu’une Puiffance fi, exceffive fe- 
„ roit contraire au bien & au repos de l’Eu- 
», rope. 

^ ■ n III. Que l’intention du Roi eft que tous • • 

„ Jes Princes & Etats engagez dans cette » * ♦ • 

», Guerre, (fans aucune exception) trouvent 
„ une fatisfaétion raifonnable dans le Traité 
» de Pàix qui le fera; & que le Commerce*" 

- », foit rétabli & maintenu à l’avenir à l’avani 
„ tage ’de la. G. B. de la Hollande & des k 
„ autres Nations qui ont accoutumé de tra- 
„ tiquer. : '• * . ** ,. t 4 

v „ IV. Que comme le Roi veut auffi main-' ■ 

„ tenir exactement l’obfervation de la Paix, 

5, lors qy’élle aura été conclue : & l’objet 
j, que. le Roi fe propofe, étant d’affûrer les 
a, Frontières de Ion Royaume, fans inquiéter. 
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«'•eh quoi que ce foit, les Etats de Tes Yo$- 
■ » fins, S. M. promet dê confentir parleTrai~ . f 
,, té qui fera conclu , à ce que les Hollandois 
,, foient mis e'n pofleffion- des Places fortes *»■.' 
», (qui y feront fpecifiées) dans les Païs-Bas* 
lefquelles ferviront à l’avenir de Barrière* 

», pour ofifûrcr le repos de la Hollande contjer y 
s» toutes fartes d’entreprifes du côté de 1* . 

»„ France. £'• » ’ •> ÿ • . i ' 

,,..V. Le Roi confent t^uffi, qu’on forme 
», une Barrière fûre ôc convenable pour l’Em- 

• », pire & pour la Maifon d’Autriche. v 

-» ,, VI. Quoique Dunkerque ait coûté au 

», Roi de très- g ro Hès fomtnes, tant pour l’a- 
„ quérir que pour le fortifier , & qu’il foitnér 
», ceffaire de faire encore une dépenfe confi-’ 

„ derable» pour en rafer les Ouvrages, S. 
ÿ, M. veut, bien cependant s’engager à les fat- 
.. tf re démolir immédiatement après U con- 
», cluûon de -la Paix, à condition, qu’on lui 

• fi»’ donnera un Equivalent pour les Fortifica- 

» tions» à fa fatisfadtio'n ; & que commel’An- 
i-j» gleterre ne peut pas fournir cet Equivalents 
j, la difcuflion en fera remife auxConfétén- 
», ces qui fê tiendront pour les Négociations 

* ,, de la Paix. • ’ 4 

' », VIL Lors que les Conférence^ pour les 

f ' i, Négociations de la Paix- feront formées, 

», on y difcutera de bonne foi & à l’amiable 

* „ toutes les prétenfions des Princes 6: Etats 
», engagez dans cette Guerre, & ori ne né- 
», gligera rien , pour les régler & terminer à 

* * >, la fàdsfadlion des Parties intéreflées. 

! », En vertu &c. Signé Miî’nages..- 
i> A Londres le 27. Septembre. 

'• -V ■ • ‘ V - '/* ' * • 
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■S Article Séparé". 
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»j Le. Roi promet de rendre au DucdeSa- 
,^^/Ô‘ie Jes. Etats & Territoires qui aparte- 
' „ noient à ce Prince au commencement de 
j,» çette Guerre & dont Sa Majeltéeftenpof- 
:#? feffipn. Le Roi confeutira de plus qu’on 
i cède audit Duc de Sa voit e en Italie les au- 
très Plages qu’on jugsra convenables au .. 
„ fens des Traitez faits entre ce Prince Ôc fes 
Alliez. .. ‘ ' . „ , 



♦ 



i 






- „ Fait & figne comme deiïiis &c. . 

f * • p , . ► . .. \s, 

*** On établit -dès lors une confiance entière 
entre les Minières de la Cour Britannique. & de/deo*' 
ceux de France» . On s’engagea de part & d’au- Cours, 
tre à entretenir une Union parfaite, ôt à agir ** 
avec une fincéiitémutuellepour achever rOu-y*™*. 
.vrage' commencç. On prépara aulïi en ce 
lems-là les Inftrtü&ions nécellàires pour le re- 
. . toiff .du Comte de Strafford en Hollande } & 
pour, marquer la bonne opinion que Mr. de . f . \ 
St. Jean avoir du Miniftère François , il fie la- 
voir à Mr. de.Torci par une Lettre du 2. Oc- * ’ ■ 
w / , tobre V.' S. que le Comte de StrafFord s’en re- 
toqrpoit en Hollande i Votre Mimjlre , ajoû- r\. 

- toit- il en parlant de Mr. Ménager qui étoic ; 
aujiï fut iba départ pour retourner on France, 

* efi pleinement informé de ce que ledit Comte de 
Strafford doit propofer à Meffîeurs les Etats 1 
’*CJette Intelligence des Confeils de la Reine Con< ta, e » 
' , t ^i’ADgi^erre , que Mr. de St. Jean avotioitde l'An- 
qu’il avoit donnée aux Minières de France 
* paroifloit d’autant plus extraordinaire, queEt«»<w- 
-, - ”* -, ’ ‘ L 4 «.•’'» . . Mjf*— ‘ 
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.1711. Mylord Strafford avoit ordre de prefler l’ot£ 

1 vertu re des Conférences générales, & d'aflu-' * 

* rer les Etats de l’amitié- confiante de la Reine* 

& de fon attachement pour leurs intérêts : & 
qu’elle ne manqueroit pas de procurer par fcn 
Autorité une jufte fatisfadlicn de la parrde la * 
France pour tous les. Alliez. Il étoit même * 

» chargé par fes Inflru&ions de propofer aux E- 

tats un nouveau Plan pour la continuation de * ’ 

la Guerre* & de leur aprencke les rcfolutïons 
que la Reine avoit prifes à eet égard. On lui 
recommandoit fur toutes chofes & comme un 
principe confiant, d’entretenir l’Union parmi 
les Conféderez, & cela immédiatement a- 
près avoir figné un Traité particulier. Et au 
cas que les Minières de Hollande marquaient ' 
la moindre inquiétude de quelque engagement 
particulier de la part des Anglois , il devoit é- 
vitef de les fatisfaire à cet égard, & leur faire 
, des réponfes ambiguës. Mais fur tout on lui 
ordonnoit de remettre entre les mains des E- 
tats les Proportions fignées pîr Mr. Ménager, • « 
comme Je Fondement & la Bafe de la. Paix 

* ; générale 6c comme le total de ce qui s’étoit 

* „ pafîé. Et enfin de leur dire que la France a- -, 

' • voit propofé Utreciot, Nimègue, Aïx laChapeU 

le 6c Liège , pour le Lieu dé l’ouverture- des '.f“ 
Conférences j de prier ies Etats de fixer une 
de ces Placés, & d’accorder irnn^diatemémt : - 
des Pafîeports aux Plénipotentiaires de Franpe , , 

pour s’y rendre» 6c ouvrir les Conférences"' 
generales. * ^ -- j . 

Kf mort- Ces iPropoûtions fi vagues 6c fi incertaines 
trances allumèrent fort les Etats , qui trouvoient que 
ce n’écoit pas un fondement fuffifant pour ha> 
à. la Relue, zarder d’çntrer en Négociation : iis craignoient . 
s l '.«• • les 
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les luttes de l’ouverture des Conférences gé- 
nérales > -avant que l’on eût expliqué & rendu "” . 

fpéciliques les Articles offerts par la France , 6 c 
fur tout avant qu’ils fufîent ce qu’on voudrait 
lejar accorder pour leur propre Barrière & pour .. 

leur Commerce. Ces confédérations leur fi- 
rent différer l^Envoi des Pafleporrs; & afin de 
porter la Reine à avoir quelque égard pourfes 
fidèles Alliez , & fur tout par raport aux deux 
grands Articles de leur Barrière & de leur 
Commerce, ils- envoyèrent Mr. Buys prier S. » 

M. B. de changer de réfolution. Mais elle en 
étoit û éloignée , & elle avait au contraire tel- 
lement fixé Jtt me Jures y dit Mr. de S. Jean *au *L/ttre du 
Comte de Strafford , que ceux.jui croïoient les 9 » Oaàre. 
pouvoir rompre par des délais ou par des artifices. 

Je trompoient ajfurément . La Reine d’ Angle-? 
terre t ne vouloir pas concerter avec les Etats + Z*"** 
Généraux un Plan pour la continuation de la ** *" 
Querre, juiqu’à ce qu’ils fuffent convenus a- J 
yec elle d’ouvrir l'es Conférences de la Paix ; 
elle avoit ordonné au Comte de Strafford 
de leur dire j qu’elle eftimeroit les délais def Lettre de 
leur part comme un refus tacite d’accepter fes c j 
: Propofitions. ' . ' s.je'JX 

Cette Princeffe pouvoit-elle en ufer autre- 1 s- tfovem- 
meot, après les engagemens qu’elle avgit pris y*’ Jtf 
avec la Cour de France ? Engagemens dont Mr.deTai- 
on ne douta plus, dès qu’on eut vû le Comte iwd en 
de làllard y retourner fur fa parole avec Paf- 
feport de S. M. B. Il.eft vrai que ce Voyage 
fut fi fecret qu’on l’ignora pendant quelque V 

tems , & qu’on s’étonna même à la Cour que 
ce Seignçur eût pü y demeurer quelques Se-, 
maines, fans qu’on en eût rien fù . Les per- # 

fonnes bien informées, qui olcrent en parler 

L 5 v dans .. 
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dans les Nouvelles publiques , en eurebt^de» 
reproches, comme d’un Fait inventé àpki- 
fir. Il étoit pourtant réel*, comme là faite 
l’a fait voir , auffi bien que les Préfens qu’on 
envoya peu après à la Reine. A quoi bon 
tant de myftères, fi ceVoïage ne cachoit rien > 
delecret? Il fervit à raffiner la CoutfUr Pefi» 
pérance ditne Paix prochaine, & à confirmer 
au Roi les bonnes intentions de S. M. Britan- 
nique , dont on avoir été en quelque inquié- 
tude jufqu’alors. Audi ce Maréchal reçut- il 
toutes les félicitations qu’il méritoit , fur le 
bon fuccès des foins qu’il avoir pris de fon cô- 
té pour difpoler les choies au point où on ve- . 
noit de les conduire. On lui fit les plus gran- * 
des catefles, & comme il a voit fu difpofertes 
efprits à écouter favorablement tout ce que 
l’on propoferoit de la part de la France , le 
Roi de fon côté commença à donner pour la 
première fois le Titre de Sœur & de Reine- à 
la Reine Anne, à qui il envoïa 2500. Bou- * 
teilles de Vin de Bourgogne, de Champagne 
& de l’Hermitage/ & fix Habits complets • 
d’une magnificence achevée > que la-Marqur- 
fe de Gouvernet fut chargée de choifir pour 
cette Princefle , & dont on fit faire l’Etoffe 
tout exprès. La Nation Angloife fut atfflj 
traitée avec toute forte de faveurs : Le Roi 

accorda des Pafïèports à tous leurs VaifTeaux 
pour venir négocier en France, & diminua 

. v deux 

» y 

* Le Comte de Tallard partit li î. ta Sobre , four aller 

t'embarquer â Douvres, ér arriva i» 12 Novembre â Paris y r 
avec 23. beaux Chevaux Anglais ér «ne Meute de Chient de 
Chajje. lift rendit d'abord Mr, (U 2àrd & tofuitt Mt- 
' pet du Rai, Mcro MS&. 




LOUIS XW. Liv. XVIII. aft 
dewc folsdela Taxe fur les Vins qu’ils ÿ’alloient 171 1. 

\ Jtchetef; pendant qu’on refufoit aux Hollan • 

; dois toute liberté de participer à ce Cora- 
ï-, xnerce. 

■1 Les Etats Généraux envoyèrent inutile- La ville 
' ’ - - ment Mr. Buys en Angleterre» pour y faire des d’Utreche » 
. repréfentations à la Reine. Cette PrincefTe ^ ée 
* ou plutôt fes Miniftrcs déclarèrent qu’ils vou-ie Lieu du 
loicnt entrer en Conférence fur les Prélimi- Con 8 r *** 
"flaires propofez; & nommèrent la Ville d’U- 
... trecht pour le Lieu du Congrès. Elle fit en 
•'* même tems favoir cette réfolution aux autres 
Alliez» dont les Minières furent appeliez pour 
cet effet au Bureau du Secrétaire d’Etat. Les 
Remontrances que FEmpereur fit faire à la 
Reine d’Angleterre pour la détourner de ce 
deflèid ne produisent pas plus d’effet ; en 
forte que cette PrincefiTe ayant enfin aflemblé 
fon Parlement le 18. Décembre, elle y dé- 
$lari* d’avoir fixé au 12. Janvier fuivant le tems 
& le lieu d’un Congrès-*: où l’on traiteroit de 
la Paix générale nonobjlant les Artifices de ceux 
qui y? plaifoitnt dans la Guerre. Ces exprefïions 
. marquoient un deffein formé & une réfolu- 
t tiôn prife de longue main de faire cette Paix* 
quelle qu’elle fût ; puifqu’on traitoit d’^r- 
tfices tout ce qu’on pouvoir repréfenter au 
. contraire. La France en étoic û fure, qu’el- 
le n’avoit pas même encore communiqué aux 
. Minières Anglois fes intentions à l’égard des 
autres Alliez. Cela paroît par un Mémoire 

* de Mr. de St. Jean à Mr. l’Abbé Gautier* 

. ,* «ù l’on déclare „ que fi la Reine d’Angleterre 

• r ‘ " ■' L 6 fou* 

• Dm lÿ. OSitri 171 1, 
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4 « 

„ fouhaire que le Roi T. C. explique fea, in- 
tentions à cet égard il peut s’afïurer que 
la Reine ne fe fervira de la confiance qu’il 
„ aura en elle que pour avancer la Négocia- 
,, tion , en cherchant les voies les plus cour- 
,, tes ôc les plu# efficaces pour , parvenir à la 
„ Paix fi ardemment défirée «. Le même Mr. 
de St. Jean , dans une Lettre à Mr. de Tor.cà, 
ajoute ,, que ces Explications diffiperont tous 
M les nuages, & qu’il ne doit pas douter que 
,, l’on ne s’cn fèrve en Angleterre avec beau- 
,, coup de réfervej l’aflurant que fi le Roi 
i, vouioitbien offrir un Plan des Préliminaires 
,, fpécifiques, la Reine ne le communique- 
„ roit jamais à fes Alliez. I! conclut que fi 
,, le Sr. Gautier (envoyé en France avec des 
,, InftrudUons de la Reine ). revient a vqç ces 
„ marques de confiance, on trouvera le Par- 
,, lement de la G. B. suffi porté pourra 
3 , Paix,, qu’il l’avoit été pour la Gqerre 
ne pouvoit guère refuf.r de donner à la Reine 
cette fârisfeétion, après les aflùr-nces qu’on a~ 
voit de Ton dévoiiementaux intentions du Roi. 
Le Sr. Gautier iut chargé de la-Répon lé qu’on 
demandoit j & ce Mémoire fut accompagné 
d’une Lettre * de Mr. de Torci au Sr. de St. 
Jean, qui marque la parfaite intelligence des 
deux Cours. "S. M. > di -il, fe fie entièrement 
« à votre diferetion 3 & au bon ufage que vous 
3t ferez.de la grande confiance qu’il aenlaRe:- 
,, ne de la G. B.» le Roi loue la fermeté de cet- 
*, te Princeffe, &c voit avec beaucoup de 
y/ plaifif les nouvelles marques ce réfoiurion 
„ qu’elle donne. 1 * Voici de quelle maniéré ce 
Mémoire étoit conçu.- * 

'* ... • ' , R/- 
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« A , LOUIS XIV Liv. xvni. 253 

✓ .» • , ... 

R/ponJè au Mémoire aparté par le Sieur Gautier , ■ 
le 18. Novembre 1711. 
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ii Le Roi voir avec plaifîr,que la Reine de ( . ons{e 
i, la Grande Bretagne perfide avec une fermeté arêtes du 
„ fi di^ne d’elle , dans l’ardeur qu’elle a fait Roi par 
paroure , pour procurer promtement, & 
par les voies les plus efficaces , une Paix dan» fon 
honorable à la France & à la Grande Bre- Mémoire] 
tapie > &c qui foie en même tems fûre & 
équi:able à l’égard des autres Puiflances en-deiaRei.» 
gagées dans la préfente Guerre. S.M. vou- ne * 
lant pareillement confirmer par des effets, 
les atTurances qu’elle a données de la con- 
fiance qu’elle a en cette Princeffe, croit ne 
pouvoir mieux exprimer (es fentimens à cet • 
égard, qu’en s’expliquant fur les points con- 
tenus dans ce Mémoire , avec autant de 
franchife , que fi la Paix étoit faite , & 
qu’il y eût déjà une Alliance étroite entre 
lui & la Reine de la Grande Bretagne. 

„ Aiufi, fans conlidérer qu’on n’a voit, fait 
mention julques à prefent que d’ Articles 
Préliminaires, & que la Reine de la G. B. 
defire à préfent des Explications fur des 
Conditions particulières par raport au Trai- 
té de Paix, le Roi veut bien le fier à elle, 
comme à une Princelïè Alliée , & lui dé- 
clarer l'es penfées en détail fur les principa- 
les Conditions de la Paix. 

„ Ilconfent, comme il a déjadéclaré, que 
les "Hollandois aient une Barrière fuffifante 
polir alfurer la tranquillité de leur Répu- 
blique. ~ .. .v 

„ Il veuc bien aufH qu’on rctabliffe ôc qu’on 

L 7 *■* ’ 1 - Vei> 
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. „ entretienne le Commerce à leur avantagé 
à l’avenir, pourvu qu’ils veuillent concou- 
„ rir de bonne foi au rétabliffementdelaPaix. 
„ Quant à la Barrière , il feroit néceflaire 

i, avant delà fixer, de convenir de la deftina- 
», tion des Tais- Bas , parce que commeleRoi 
„ à’Efpagne les a cédez à l’Eleéteur de Bavn~ 
„ re> & que le Roi en a figné le Traité^ s^if 
„ ne s’accompliiïoit pas, l’Eleéteur aurait re- 
„ cours à S. M. pour en être indemhHé. ■ fi 
„ faudrait donc prier les Hol/andois , 4e're» 
,, mettre entre les mains de l’Eleéteur de Ba- 
„ vière , les Villes & Provinces dont leurs 
„ Alliez & eux font en poffeffion , aux Rm*- 
», Bas Efpagvols , afin que ce Prince les poffè^ 
„ de en Souveraineté après la Paix , comme 
„ il poflède à prefent les Villes & Provinces 
„ de Luxembourg & de Namur , & les Forte- 
„ reffes de Charleroi & de Nieuport. Le Rca 
», s’engagera de fon côté , à condition qu’on 
», fafïe cette ceffion, que les Hollandois met» 
», tront Garnifon dans les Places fortes 
„ des Païs-Bas , lefquelles feront enjrete- 
„ nues & païées aux dépens du Pais ; déïorte 
„ que ces Provinces étant pofledées par un 
», Prince indépendant, & les Hollandois y met' 
„ tant des Garnifons , formeraient une Bar- 
„ rière, feule füffifante pour affurer la Répu-. 
», blique de Hollande contre les apréhenfiong 
,, raifonnables qu’elle pourrait concevoir dea 

j, deflèins de la France. 

„ Mais pour aflùrer encore mieux le» 
», Etats Généraux contre ces craintes frivoles» 
„ le Roi confent à engager fa parole à laRei- 
- „ ne de la G. B.» de fortifier encore cette 
», Barrière , en cédant aux Hollandais la Ville 
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* fie la Verge de Memn j 7 ^r« & fa Châtelle* 1717? 
M nie fc Mais comme il faut obferver que ■ . 

afel, Poperingue , St Baillent n’en font pasdes 
'ances , le Roi s’en referve la propriété. 

U Enfin S. M. cédera de plus, eu égard à 
” Cétte Barrière, Fumet & Fûmes Ambacbt. 

: oilà ce que le Roi peut accorder pour le 

bien dà." la Paix j mais c’eft au(Ti tout ce 
. ” peip faire , à moins que S. M. ne 
” voulût expolêr la Frontière de fon Roï- 
t* aume. 4 

% Comme le Roi eft perfuadé que ce n’eft 
f ni Pbttention ni l’intérêt de la Reine de la 

* G. B, de laifler la France nue, expofée aux * 
’i H defleins & aux entreprifesde fes Ennemis» 

” f . M. fe flatte d’être fortement fécondé par • 

’•> ” Y Angleterre dans la demande qu’elle fait 
” qu’on lui rende Aire , Bethune , St. Venant , 

” Douai , Bouchain 8c leurs dépendances, qu’el- 
le prétend obtenir en échange pour les Pla- 
ces qu’on cède , pour former la Barrière de- 
4it mandée par les Hollandois. * 

*». Le Roi réitère encore la promette de la 
i Démolition de toutes les Fortifications de 
” Dunkerque , immédiatement apres la Con- 
•v A elufion de la Paix, tant du côté de la ter- 
*Vrç, que du côté de la mer , fans excep- 

* tion: Et comme on eft convenu entre le 

* Roi & la Reine de la G. B., de donner 
%?* un Equivalent fuffifanr pour cette Démo- 

” lition , S. M. demande Lille & Tournait 
n avec toutes leurs dépendances & Châtel- 
” lenies, pour former ledit Equivalent pn> 

” rois 1 . 

„ Tournai eft l’ancien Domaine du Ro'f- 
'« aume de France % ôc en fait la Frontière, 

• * v - . *& 
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17 II. *, & par confequent on doic le regarder corn- 
£, „ me une Place de fureté pour la France, plû- 

» tôt que comme une entrée dans les Pa ’fe 
?> circonvoifins. La Reine de la G. B. ne 
„ fauroit auffi obliger le Roi plus fenfible-* 

,, ment , qu’en contribuant à la reftitution 
„ d’une Place fi nécelîaire pour aflurer la,. 

» Frontière de fon Roïaume. De l’autre. 

„ côté il doit être indiffèrent à ŸAntfeUrre, 

» que cette Place retourne comme autrefois : 

,, fous la Domination du Roi , ou qu’elle refte 
„ entre les mains d’une Puilfance Etrangère : > 

» Et l’interpofition de la Reine de la G. B.* 

# par fes bons offices en cette occafion, fera. * 

»> le Ciment futur d’une Union durable en- 
i » tre les Couronnes de France 3c Angleterre. « 

« Au relie , fi la Reine ne peut obtenir / 

>, parles bons offices, & en failant tous fes 
„ efforts, la reftitution de Lille Sx. de Tournai, 

,, comme un Equivalent pour les Fortifica- „ 

• n tions de Dunkerque , S. M. déclare dès à 

m j» prefent, mais uniquement à la Reide-'de 
,, la G. B- , qu’elle fe contentera , pour le & 
,, bien de la Paix , de la reftitution de la 
3 > Ville & Citadelle de Lille , avec fa Châ- » . 
>3 telienie & fes Dépendances, fans infifter . . 
» fur Tournai, aimant mieux fc contenter de 
», ce dernier Equivalent» que de retarder 
y, par des prétendons plus étendues , quoique 
33 juftes , le rétablilïement de la tranquillité de 
ÿ y Europe. 

33 La Ceffion des Païs-Bas Catholiques , à 
,0 l’Eleéleur de Bavière , ne s’eft faite par le 
,, Roi Cath. que pour indemnifer ce Prince 
,, des pertes qu’il a faites pendant le cours de 
», la préfente Guerre. Mais 5 . M- & le Rcti, 
v ~~ " 3} ion 
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V ifon petit-Pilsfont engager de plus par des 17 H? 
» Traitez faits avec cet Électeur , de le faire ■ 1 ■-« 
»> rétablir par la Paix, dans la pofleflîon des 
,» lErars, du rang 8e des Dignitez , dont il a 
■•%$;.été privé par la Guerre. Ainli S. M. d&- 
»,',înandera que ce Prince foit rétabli dans le 
,, premier Rang qu’il tenoit au Collège Elec- 
5, taj-a.1 > 8e qui a été transféré à l’Eledeur 
} > Pâïatin : Que le Haut Palatinat , donné au 
„ même Eleéleur Palatin , foit rendu à l’E- 
n ieéteur de Bavière , & enfin les Dons qu’on 
,, a fait6 des principales parties démembrées 
» dudit Ele&orat , foient révoquez , 8c les 
t f choies rcmifes fur leur ancien pic. 

n Ces Demandes-là ne répugnent pas mê- 
„ me aux intérêts des Hollandais , fupolé 
„ qîfils voulurent lailfer les Pais - Bas 
„ à l’Elcdteur de Bavière; puifque félon leurs 
„ propres Maximes, il feroit à fouhaiter que 
,, ces Provinces fulîènt pofledées par un 
Prince allez puiffant pour alïurer leur Bar- 
t* ”fere. # - ‘ • ’ * „ 

"•*, Cependant au cas qu’ils aient d’autres lên- 
^jtrimens à d’égard de l’Eleéfceur de Bavière v 
& qu'oubliant les premiers engagemens de 
,^-ee Prince avec la Mailbn d'Autriche , ils 
„ foient perfuadez que ceux qu’il a pris avec 
yy la France font inébranlables : fi fur ce fon- 
,y'demerït , ►ils craignent que fa Puiflancc 
,»< pourrait avec le tems devenir dangcreulê * 

*£;a leur Etat , 8c par confequent qu’il feu- 
« droit la- diminuer, on pourrait avoir égard 
,, à c©te crainte , quoique mal fondée , en * 

,, propolànt pour le bien de la Paix, d’enga- 
,, ger l’Elecieur de Bavière , à- céder la Baviè- 
„ rrôc la Dignité Ele&orale au Pr*nce fon 
C.-:*- r"' ' ‘ ; ..Fila 
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17 ri * >» Fils aîné, dont il feroic à propos en même 
'* ' " J, tems de conclure le Mariage avec l’Afch»'-- 
„ ducheffè , Fille aînée du défunt Empereur J 
*>, Jofepb. En ce cas , on ftipuleroit ,j que 
,, TEledeur fe contenteroit des Païs-Bàs au- 
», lieu de la Bavière 3 à condition, commeon 
* j, a déjà dit, que les Hollandais auroient des 
„ Garnirons dans les Places, & que ce^Gar- • 
„ niions feroient entretenuës aux dépens du. 

„ Pais. . ' - *•- Mifc tl 

,, Mais au cas que le contraire arrivât,- §E 
» ,, que les Propofirions faites en faveur de l’Er 

„ ledeur de Bavière fuiïènt rejettées; que te 
„ Prince fût oblige de fe contenter de lâièu- 
,, le reftitution de h Bavière , peut-être mê- 
,3 me dëmembfée du Hçut-Palatixat t- & qu’il 
N » fût privé du premier Rang dans le "Collègfc 
„ Elcdoral; en ce cas, le Rpi n’accorderoic 
,, aux Hollandois que le Tarif ûgné.au mois 
», de Mai 1699. . \ 

,, On pourroit encore faire une autre iq- 
„ demnifation plus honorable , mais moins 
„ avantageufe pour ce Prince , &'que S„M.- .. 
,, ne laiflêroit pas d’acheter de même au prjjr *■ 
,, du rétablifTement duTarifde>i6é4 avecie» 
n exceptions * dêpt il a été parlé. 

,. Les Hollandais , & leurs Alliez en refu- 
», fant les Pats-Bas à l’Eledeur de Bavière vau- 
,ÿ droient aparémment qu’on les cédât à 1 l’Ar- 
chiduc. Le Roi y conlentir*, &difjppfçra 
,, même l’Ele&eur à céder tout PEleétoratde 
„ Bavière à la Maifon £ Autriche ) pourvu qu’on 
. „ donne le Roïaume de Naples à ce Prippe. 

„ La Proportion n’eft pas égale eatre çe 
„ Roïaume d’une part, ôc.lcsPaït-Bas E/pa- 
„ sfloli de l’autre* avec un Pais comme la-Bq- 
- - * i , vière t 
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f i vière , fie tellement à la bienféancede la Mai- 1 71 
„ fon d'Autriche-, ‘Mais le Roi s’engage de fu- - 
,, p,éer à la perte , que ferait l’Eleéteur de 
„ Bavière, & de faire cette indemnifation , ' 
y, d’une manière fort avantageufe à S! AntJ.e- 
& terre. * •» 

; ‘i,, Le moïen que le Roi propofè pour ce- 
• „ la 9 efî d’engager le Roi d'E/pagrte à céder Â 
„ la ‘Sicile à l’Electeur, afin que polledant ces 
», Roïauïr«es il fût indemnifé de ce qu’il aban- 
,, donnerait , & les Anglois trouveraient leur 
,, avantage particulier dans les Conventions 
n gue l 'Angleterre pourrait faire avec lui pour 
j»r Je Commerce de la Mediterranée. Ce n’eft 
,, pas une chofe indifférente à la Nation que 
„ de Vaflurer du Prince qui fera Mntre de 
v MtJJine, & les Hollandois pourraient faci- 
», lement prévenir l’Angleterre, fi la Sicile 
„ tomboit jamais en partage à l’Archiduc . Cet- 
,, te reflexion n’aura oas écbapé aux lumiè- 
„ r es de la Reine de îa G. B. laquelle mar- 
„ que qu’elle s’intérefle aux affaires $ Italie , 
dans l’Article qui concerne le Duc de Sa- 
' <• r 

,^ftHL’vnteation du Roi eft d’accomplir à la 
la Convention lignée en fon nom, 

„ parle Sf. de Ménager, par raport àcePrin- 
,i ce& S.M. le lui fera lavoir direéfement, 

• „ puis- que la Reine de la G. B. le fouhaite. 

, f Le filence que le Roi a gardé à cet égard 
„ n’a été fondé que fur ce que S. M. ft’avoit 
atteun commerce, direét ni indireél, avec 
„ le Düc de Savoie, s’étant repolée fur cette 
Princefie du foin de lui apprendre ce qu’on 
„ a ftipuléen fa faveur. . .. 

v* j. Quant au telle, le Roi eft fi éloigné de 
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s’opofer à l’agrandiflement du Duc de Sa^ 
„ voie, du côté de V Italie , qu’il eft perfuadé 
,, qu’il feroit avantageux à cette partie de \'Eu~ 
», rope, qu’on joignit le refte du MilanoiS, à 
„ la partie dont ce Prince eft déjà en pofifetr 
,» fion: il confentiroit même avec plaifir ea 
,j ce cas , à le traiter en qualité de Roi de 
93 Lombardie. , V ^ 

», Les fentimens du Roi étant conformes, 
33 en cette occafion , à ceux de la Reine de la 
« G. B., il n’y a aucun lieu de douter, que 
,9 cette Princeilè ne convienne, qu’il eft jufte 
que le Duc de Savoie lé contente de fa vieiL- 
„ le Barrière du côté de la France, ôe. qu’il 
9 ) rende les Places d'Exilles ôc de Fenejlrelles , 
99 qui font l’une & l’autre dans le Daufinf-, S. 
33 M. confirmant la promelfe qu’elle a faite de 
,, lui rendre le Duché de Savoie ôc le Comté de 
,» Nice, qui font plus importans que cbe deux 
„ Places, à l’égard de la Frontière du-Roïau- 



rae. 



j, Outre ces explications , le Roi donnera 
,, encore avec une entière confiance à la Rei- 
„ ne de la G. B. toutes celles qu’il lui plâtrage- * 
„ fouhaiter de lui pour le bien de la Paix j & 

„ puis qu’elle voadroit favoir les difpofitions- 
« de S. M. à l’égard de l’Elefteur de Brande- 
,, bourg, ôc du Duc de Hanover, le Roi Çaf- 
„ fiire, qu’il ne fera aucune difficulté de re- 
». connoître le premier en qualité de Roi de 
„ FruJJe , & le lecond en celle d’Eledleur , lors 
„ qu’on lignera la Paix. La Reine de -la G. 

B. pourra même fe fenrir de cette confis 
dence , comme elle le jugera à propos pour 
le bien de la Paix , fans craindre d’etre de- 



3 ) 



M favoüée. 
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Enfin 
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_ » Enfin le defir que marque cette Princef- 171 1. 

7> fe , de rétablir au plutôt la tranquillité uni- ■ -** 

- verfelle de l 'Europe, paraît fi fincère, que le 

,? Roi veut bien encore lui communiquer fcs 
„ intentions à l’egard de la Paix avec l’Empire, 
ry qui font: * 

« De reconnoître l’Archiduc en qualité 
Vd’Empereur. • 

'*'î> De rendre à ce Prince & à l’Empire le 
+ Fort de Kehl , en l’état oû il eft à pré- 
„ font. 

, ‘'ÿp De faire démolir les Forts du Rhin , dé- „ * , 

,» péndans de Strasbourg. 

3} De faire rafer les Fortifications faites vis- •* 

33 à vis de Hunningen à droite , & dans l’IIe 
„ du Rhin. ~ "* ^ ~ 

„ D’en faire autant du Fort bâti au delà 
,, du Rhin, vis-à-vis du Fort-Louis, de mê- 
. ,, me que de la partie du Pont qui conduit 
3, de l’Ile au rivage, qui eft à la droite du 
_ j, Rhin. 1 *■ ‘ ' 

,, De démolir en général toutes les Fortifi- 
», cations bâties ou élevées au delà de cette 
9 y Rivière. 

’M?.’ Enfin, de rendre à l’Empereur la Ville 
.ïvde Brifach , à la referve toutefois du Fort 
„ nommé le Mortier , à gauche & en deçà du 
33 Rhin. 

„ A ces conditions, qui font fuffifamment 
„ connoître que le Roi ne fonge pas à inter- 
„ rompre le repos de l’Empire, S.M.fouhai- 
„ te feulement pour foi qu’on lui rende la 
„ Ville de Landau, & pour fes Alliez le ré- 
„ tabliiïement de l’Ele&eur de Cologne dans 
„ fes Etats, lès Bénéfices & fes Dignitez, fe 
,, raportant à l’égard de l’Ele&cur de Bavière , 

♦ à 



i V 
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17 il. 'j à ce qui a été dit en parlant de cePrin- 
im — — „ ce. 

„ Le Roi attend avec impatience les heu- J- 
u reux effets de l’apiication de la Réihe de & 

„ G. B. pour contribuer au rétabliffement de 
, „ la Paix , & S. M. ne foûhaite pas avec 
M moins d’ardeur l’occafion de faire paraître 
„ publiquement les fentimens qu’elle a pour 
» cette Princefife. 

An- On n’avoit jufqu’alors rien demandé à h îa 
gîoi$ s’en- France touchant la manière dont on devait 
difpofer des Pais Bas ; la Reine d’ Angleterre ^ 

■ ' avoit feulement déclaré par fon Mémoire, cjue * 
fi elle pou voit, fans crainte d’être defavoüee> 
fpecifier quelque chofe qui aprochât de la Bar- 
rière que la France voudroit bien çonfentir 
d’accorder aux Hollandois , & les affurer du 
Tarif de 1664., on nedoutoit pasque les Etats 
Généraux n’entraffent fans hefiter davantage, 
dans la Négociation , de la manière dont elle 
. avoit été concertée. On leur accorda donc 
le Tarifée 1664. avec plufîeurt exceptions , à 
condition qu’ils confentiroient à ce Plan-là, 
fans quoi ils feraient punis par la perte de leur 
Négoce & réduits au Tarif de 1699. Quant 
au point principal qui avoit fait le fujet de la 
Guerre, le Roi, non content d’aflurerTErpa- 
gne & les Indes Occidentales à fon petic-Fils, 
propoloit encore de dépouiller l’Empereur de 
tous fes Etats en Italie. Voilà quel fut lepro- 
jet que les Miriîftres Anglois reçurent fans fur- 
prife & fans reffentiment. Mr. de St. Jean 
remercia * au contraire Mr. de Torci de l’a- 



voir bien voulu communiquer 



promettant 

d’èn 
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<F«tvufer avec difcretion & d’en garder leçon- 1711» > 
tenu avec un fecrct inviolable. Il l’aiTuraque — — - ï 
tAngleteite feroit tous fes efforts pour fixer 
les Prétendons des Allie'/,. On ne doit pas s’é- 
tonner qu’un tel Plan ne leur ait pas été com- 
muniqué , puis qu’il n’auroit pas manqué de ' 
roftpre tout à coup les Conférences & qu’ils au- 
toiènt mieux aimé s’expof^r à tous les ha* 
fard»'-» que de traiter fur un pareil fonde- 
meut. X 

* \ jSur les in (lances preflances de la Reine d’An- si toute la 
gleterre, les Hollandois conlentirent enfin à Nation 

* les Conférences au teins fixé par cette 8 ‘ 

Princaflc, & accordèrent les Paflèports qu’on dans le* 
fouhaitôit pour les Plénipotentiaires de Fran-^ 1 ?- 8 -, 
ce, -v Le y Comte de Straffbrd en donna auffi- ^ ume - é ■■ 
çççt avis a Mr. de Torci; mais il lui manda en 
fnêfpetems que l’Empcreyr refufoit d’y donner t 

fort confentement , & que les Etats Généraux *. 

faifoient difficulté d’entrer en Négociation fans . * 

le concours des Minières de la Maifon d’Au- 4 - >. 

triche : que cependant on alloit travailler à le* 
vçr ces difficultés. Le Marquis de Torci dé- - 
pêcha autli par ordre du Roi un Courier à Ma- , ^ 

drkb avec les Papiers qu’il avoit reçus du 
Comte de Straflford, priant la Cour d’E> pagne 
de faire*inceifàmment partir fes Plénipotentiai- 
res. Quoi que l’Angleterre eût ainli difpole ’» 
les choies à la fatis (action du Roi ,• ii ne faut 
pas e?bire que la Nation entière fût dans de 
fèmblables difpqfitions. La Reine avoit fi 
bien prévale contraire , qu’elle avoit eu la 
précaution de fortifier Ion Parti par la Créa- 
tion de dix-huit nouveaux Pairs * dans la 
Chambre Haute , & par plutieurs Créatures 
' • / L . v • ! dans 

’ s • Ut f ht tnt appelez. Us Pair* Occifionnel*. 
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17 ri', dans celle des Communes, qui firent conclu” 
— re les autres Membres du Parlement à remer- 

cier cette Princeffe de la Harangue qu’elle y 
avoit faite , fans rien fpecifier , linon le défît 
qu’elle avoit de terminer la Guerre par une Paix 
avantageuse pour fes Sujets , jujle & honorable 
pour tous les Alliez. 

Debatdans II y avoit pouvant eu un Débat de quatre 
bref du™' heures dans la Chambre Haute fur la manière 
Parlement de faire ce remercîment. Plufieurs vouloient 
ècefuiet. q u ’on demandât la Reftitution de la Monar- 
chie d’Efpagne pour la Maifon d’Autriche, 
c’eft-à-dire qu’on priât la : Reine de ne faire 
aucune Paix fans cette Reltitution. La Reine 
avoit ouï tout ce Débat, qui fut très-vifj d’u- 
ne Loge qui regardoit dans la Chambre, der- 
rière un Voile qui cachoitS. M. B. aux yeux de 
l’Affemblée. Elle eut dequoi fe convaincre 
par-là que fes fêntiraens ou ceux de fes Mi- 
niftres n’étoient point des fentimens univer- 
leis; que fi la chofe fe paffoit delà manière 
. qu’elle fouhaitoit , ce ne feroit que par l’effet 
des moïens extraordinaires qu’on avoit era- 
ploiez pour gagner la pluralité des fuffrages j 
ôc qu’il refteroit dans les eforits d’un grand 
nombre de Sujets très-conhdérables dès-fê- 
mences de divifion & d’aigreur qui podrroient 
, avec le tems avoir de fâcheufes fuites. Ce- 
pendant la Conteftation fut terminée au gré 
de la Reine ou de fes Confeillers, qui,’ pour 
fufpendrc les reffenrimens dç ceux qui n’y a- 
voient confenti que par force., ou qui n’a- 
voient point voulu y confentir, firent inferer 
dans la Réponfe que la Reine donna au Re- 
mercîment, Quelle feroit bien fâchée , qu'il y 
tût quelcun qui pût penfer, qu’elle ne ferait pas 
•*' ‘ ' les 
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les dernier t efforts, four retirer PEfpagne & les IJIT. 

' Indes de la Alaifon de Bourbon. ■■ ■ 

Il n’y eut pas de moindres difficultés à fur- 
• monter dans la Chambre Bafle, où (quoique "* 
le Parti de la Cour fût le plus nombreux ) on 
fit de vives Remontrances fur P importance & 
le danger auquel on s'expoferoit , en concluant 
ta Paix , fins obliger la France de rendre P Ef pa- 
gne à la Mai fin cP Autriche ; & de fe contenter 
de Proposions ou Préliminaires vagues , infufffins 
& captieux, ( ce furent les termes de l’AdreC- 
fe) pour en faire le fondement des Traitez : fans 
que pour tout cela on eût le confentemont ou P ap- 
probation d'aucun des Alliez. Néanmoins la 
Chambre fit auffi prefenter fon Adreffe , par 
laquelle elle déclara , qu’elle avoit une entière \ , 
confiance en la Jageffe <&• la bonté de S. M . , en 
fm honneur y enfajuffice envers fis Alliez,^ en 
fon foin tout particulier pour le bien de fes Sujets. 

Telle étoit la difpofition générale des af- Difjne* 
•» feires lors que le Duc de Marlborough retour- 
na à Londres, couronné de gloire par l’Expe- r o»gh. * 
dition de Bouchain , qui n’etant éloignée que 
de quelques lieues de Cambrai, ouvrait par 
conféquent l’entrée du Roïaume de France • * 
aux Alliez. Mais comme les Efprits étoienc 
déjà aigris en Angleterre, on y fit peu de cas ** * 
de cette Expédition ; & bien loin d’en remer- 
cier le Duc, comme on avoit fait les Année* 
precedentes on ne fit qu’extenuer fa Conquê- 
te, qu’on appela par dériûon la prije d'un Co- 
lombier. On n’en demeura pas là : le Duc fut 
obligé de fe juftifier devant le Parlement pour 
avoir témoigné de ne pas aprouver les Préli- 
minaires propofez. On l’attaqua perfbnnelle- » 
ment par des reproches de chercher la conti- 
Totn, IX , ... * M ' ■ »ua- 
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• *7* i- nuation de la Guerre pour Ion profit particu- 
r- lier. Il déduifit les raifons qu’il avoit de n'y 
» pouvoir foufcrire: & ce futaprès cette Décla- 
*• ration qu’il fut remercié defeslërvicesparunc • 
Lettre de la Reine qui lui témoignoit n’en a- - 
■ voir plus befoin. , ’ , 

Expédî- Pendant que ces choies fe pafloient, le Sr. 

Su Gué- r *^ u Gué-Trouïn fit fur les Côtes du Brésil 
Troüinfur une Expédition dont la France tira moins d’a- * 
i« vantage qu’on ne l’avoir cru d’abord. Son Efca- 
“ u ’ dre , compofée de 16. Vaiifeaux de Guerre & 
de plufieurs Bâtimens de Tranfport > entra lô 
■ ' 1 ' 12. Septembre dans le Port de Rio-Janeiro à 

la faveur d’un Brouillard. L’Amiral Portu- 
gais qui n’étoit pas en état de tenir, fit, après - 
. , __ quelque réfiftance, mettre le feu à quatre VàiP- 
v ièaux de Guerre & à quelques Vaifièaux Mar- 
. chands qui étoient dans le Port , afin qu’ils ne 
• ‘ tombaffènt pas au pouvoir des François. En- 
fuite il fe retira à la Ville de St. Sébaftien, qui 
fe défendit jufqu’au 21. du meme 'mois. . Ce v 
jour-là les Habitans abandonnèrent la Place, 

&c le Sr. du Gué-Trouïn l’occupa, auili-bien 

Î ue les Forts de St.Jago & délaMifericordc. 

,e Fort de Ste. Croix fe rendit auffi par Ca- 
pitulation le 25., de même que ceux de Ville— 

* ' gagnon & de St. Jean. Tout le Butin qu’on 
en tira fut feulement deux Millions en or & 
environ la moitié en Marchandifes , que le* 
Habitans de Rio-Janeiro donnèrent aux Fran- 
çois pour fe racheter du pillage: aiant empor- 
té dans les Montagnes une bien f>lus grande 
quantité d’or & leurs meilleurs effets. LeLeéteur 
jugera parles deux Lettres iuivantesdes motif* 

. de cette Expédition. 

L E T- 
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De- Mr. du Guê-Troüin au Gouver - 

• neur de Rio- Janeiro le 19. Sep- 

^ ... * 

tembre 1711 . 



„ T E Roi mpn Maître voulant tirer raifon s* Lettre 
„ de la cruauté exercée envers les Otfi. 

,î i <iejs & les Troupes Françoifes que vous fi- Riojiuci- 
„ tes Prisonniers l’Année dernière, S. M. *«•. 

„ T. C. étant bien informée , qu’après avoir , , 

„ laifle mafiacrer les Chirurgiens à qui vous 
} , aviez permis de defeendre pour panier les *. i * > 
*, bleiïez, vous avez encore lailîc périr de faim * 

,, & demifère ce qui reftoit de les Troupe», 

„ faute de leur donner aucune -fubfiftance ». 

• v les retenant Captifs, contre le Cartel d’é* 

•„ change entre les Couronnes de France & de 
Portugal j Elle m’a ordonné d'cmploïer lès 
Vaiflèaux 6c lès Troupes pour venir vous 
contraindre par la vote des Armes à vou3 
rendre vous &votreVille, à me rendre tous les 
Prifcnniers François, & à faire païer à tou# 
les Habitans de ce Païs des Contribution* 
fuffifantes pour les punir de leur témérité» 

& dédommager entièrement S. M. T. C. de 
la dépenfe qu’elle a faite pour un Armemenc 
aulïï confidérable. . 

», Je n’ai point voulu vous fommer de vous 
,, rendre , que je ne me lois vu en état de 
», vous y forcer, 6c de réduire en cendre vo- * 

,, tre Vilie 6c votre Païs , fi vous ne vous 
o rendez à la diferetion du Roi mon Maître, 

M 2 «qui 
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. „ quj' m’a commandé de ne point détruire ». 
~ », ceux qui fe foumettront de bon gré» & fe 

* j> repentiront de l’avoir ofFcnfé en la perfon- 

» ne de fes Officiers & de fcs Soldats. •** + * • 

» J’aprens auffi, Monsieur» que vous avez * 
» laifle aflaffinerM. le Clerc qui les comman- 

• » doit. Je niai point voulu ufer de Reprefail- - 
a» les lür les Portugais qui font tombez en 

», mon pouvoir ,' l’intention de $. M. T. C. 

„ n’étant pas de faire la Guerre d’une façon in- 
„ digne d’un Roi Très -Chrétien. Je fui* mê- 
me perfuadé que vous avez trop d’honneur 
„ pour avoir participé à ce honteux Malïàcre; 

„ mais ce n’eft pas allez,, elle veut que vous 
3, en faffiez connoître les Auteurs , pour en 
faire un exemple. De manière que lyvous 
différez de vous rendre, tous .vos Canons, 
vos Barricades, & votre multitude de Peu- 
», pies n’empêcheront pas que je n’exécute fes 
» ordres. J’attens , Monfieur , votre ré- 
», ponfe fur cela y & je ferai bien fâché d’être 
„ forcé à des cruautez indignes d’un Chrê- 
», tien. Faites-la promte & décilive, autre- 
», ment vous connoîtrez que fi je vous ai é- 
,3 pargné jufqu’à prefent,» ç’a été pour m’épar- 
,, gner à moi-même l’horreur d’cnveloper les 
», Innocens avec les Coupables, ôcc. \r * 

Signé DU GUE'-TROUIN. 

F-éponJè du Gouverneur de Rio- Janeiro à Air. 

* du Gué-Troüin , le même jour. 



ponfe 
au Gou- 
verneur. 



* «JJ’Ai vû , Monfieur , les motifs qui voua 
„ ont engagé à venir de France en ce Païs- 
ci. Quant aux Prifonniers François , ils 
ont été traitez fuivant l’ufage de la Guer- 
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», re : il ne leur a manqué ni le Pain de Muni* 1711.^ 

y , nition, ni les autres fecour* que la pieté des » -4 

y, gens du Pais a engagé de leur fournir , quoi 
y 9 qu’ils ne le méritaiïent point, vu la manié* 

„ re dont ils ont attaqué le Pais du Roi mon 
y. Maître, fans en avoir de Commiifion du * ^ 

,/*Rôi Très-Ghrêtien. Cependant je leur ai . , ' 
accordé la vie au nombre de 6co. tomme 
ils le pourront certifier eux- mêmes. Je les 
,, ai garantis de la fureur des Negres, qui lc's 
y, vouloient tous paffer au fil de l’Epée. En- 
,, fin je n’ai en rien manqué à tout ce qui les 
,» regarde , les aiant traitez fuivant les inten- 
,, fions du Roi mon Maître. A l’égard de la 
„ mort de Mr. le Clerc, je l’avo'is fait met- 
,, tre, à fa follicitation , dans la meilleure 
„ Maifon du Pais, où il a été tué. Qui l’a * 

„ tué , c’eft ce qu’on n’a encore pu certi- 
,y fier; mais je vous allure , que fi l’Afiàflîn 
„ fe trouve, il fera châtié comme il le méri- 
,, te. En tout ceci , il ne s’eit rien paffé 
„ qui neloit de la pure vérité , telle que je 
„ vous l’expofe. 

„ Pour ce qui eft de vous remettre ma Pla- ' 
ce , quelque menace que vous me fafliez; 
le Roi mon Maître me l’aiant confiée , je" 
n’ai point d’autre réponfe à vous faire , fi-* 
non que je fuis prêt de la défendre jufqu’à 
„ la dernière goûte de mon fang: dans l’ef- 
,, pérance que le Dieu des Armées ne m’a- 
„ bandonnera pas dans une Caufe auflî jufte 
,, que celle de la Défenfe de cette Place, 

,, dont vous voulez vous emparer fur des 
, prétextes frivoles & hors de faifon, &c. 

'Signé DoîÎ Francisco dk Castro 

* M o r a .x. s. 

M 5 ■*- 
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T7 T I* .• *i • ' ' «*. *' ", *•* 

Cependant tout fe difpofoit à Francfort 

»■ m^rt'dê P our Couronnement du nouvel Empereur, 
l’Fmpe- • Le jour marqué pour cette Cérémonie aiant' 

1 ÏX*" au 3,2. Deceqÿbre , toute la Boupgeoi- 

jjimo’ires ’& trois Compagnies de Cavalerie fe.sendi- 
i% Ttvs. rent ce jour-là aux Poftes qui lg,ur avoieatétc 
afflgnez fur la Place du Palais de S. M. I. y 
d’où on avoit fâk un Pont de Bois couvert 
î, de B-.ndes de Drap jaune & noir qui alloit 
jufqu’à l’Eglife de Sc. Bart’nelemi. Dix Gon- 
fe.ilers fe rendirent fur les 9. heures avec 
.* un Dais fort riche devant l’Apartement de 
S. M. I., &c un peu après le Comte de Pa- 
penheim , Stathouder de l’Eleélorat de Maïen- 
- eè» arriva dans un Carofle, accompagné de* 

. Gardes de fon Altefie Electorale avec la 
Couronne Impériale pofee fur un Carreau de 
Vclqurs. L’Electeur Palatin & les Plénipo- 
tentiaires des Electeurs abfens, s’ailembloient 
cependant à la Maifon de ViHe, pendant que 
ies deux Electeurs Ecclefiaftiques étoient al- 
, • . ■ 3 ez attendre S M. I à l’Eglife. L’Electeur 

Palatin vêtu de l’Habit Electoral, -portant le 
» u .Globe Impérial . & les Plénipotentiaires tou* 

•*à Cheval & fuivis de leurs Domefliques , fe 
rendirent au Palais de l’Empereur üir les ,10, 
heures, où après avoir refte une petite demi- 
’ . heure , la Marche commença dans cet or- 
C , dre. Les Valets de pié , & les autres Domef-- 
‘ * tiques des Electeurs ou des Plénipotentiaires 
alloient devant, & enfuité quantité de Cava- 
liers, parmi le/quela fe trouvèrent beaucoup 
de Minières & de Comtes de l’Empire à chc- 
*. vaL Six Hérauts d’ Armes venoiènt après. T?e 

•• . Pré-*-, 
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premier tenoit un Aigle firaple, le fécond une 1711 
Croix double, le troifième un Lion, & les— — — 1 
autres chacun un double Aig’e. Après les 
Hérauts fuivoient les Ambaffadeurs, favoir ce- 
lui de Hanover, celui de Brandebourg qui por- 
toit le Sceptre , ceux de Saxe & de Bohème* - 
& l’Eledcur Palatin , portant, comme on a 
déjà dit , le Globe Impérial. Le Comte de 
Papenbeim , Maréchal Héréditaire de i’Empi- 
re, marchoit enfuite, ponant le Sabre Impé- « . 
rial nud,6c étant fuivi du Comte de Zinzendorf, 

Grand Tréforier d’Autriche, qui portoitla Coït- 
ronne Impériale fur un Carreau de Velours. 
L’Empereur paroifloi: tout feul enfuite fous le 
Pais, monté fur un très beau Cheval d’Ef- 
pagne , & aiant la Couronne de fa Maifon, 

* en tête. La Garde Palatine ,& une Compa- 
gnie de Bourgeois fermoient la Marche , qui • * - 
fe fit au fon des Cloches & au bruit des dé- 
charges réitérées du Canon des Remparts. 

Sa Majefté Impériale fut reçue à l’entréede 
l’Eglife par les Eledeurs de Maïerice & de 
Trêves , en Habits Eccléfiaftiques ; après 
quoi la Couronnement fe fit , félon les Cé- 
rémonies ordinaires, & fut fuivi du Te Deum 
en Mufique , à la fin duquel la Marche re- 
* commença dans le même ordre-pour fe ren- 
dre à la 'Maifon de Ville , avec cette feule 
différence, que l’Empereur qui avoit alors la 
Couronne Impériale fur k Tête, marchoit à 
>ié fous le Dais , entre les Electeurs de 
Vlaïence & de Trêves, revêtus de l’HabitE- 
edoral. Sa Majefté, les Eledeurs & les Am- 
laffadeurs des abfens , dînèrent tous dans 
a même Salle^ mais chacun à- une Table fe- 
• ’ M . ; pa- 
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. f 7 n ' parée, 8c après que chaque Electeur eut fart 
~ la fondlion de là Charge, ondiftribualeBoeuf 
'* * - rôti, du Pain & de l’Avoine; fuivant laCoû- 
• .tume, & on jetta de l’argent au Peuple, pen- 
dant qu’on fa ifoit couler des Fontaines de vin 
eh abondance; 8c ce qui parut furpreaant , 
tout cela fe paffa-fahs aucun détordre. L’Em- 
pereur monta fur les j. heures dans un ma- 
gnifique Carofle, fait exprès pour cette Cé- 
» a rémonie , 8c fut conduit chez lui par les E- 
leéteurs, étant tous trois dans le Caroilê de 
S. A. E. de Maïence , 8c par les Ambaf. 
fadeurs, aufli tous trois dans celui de l’Am- 
trafladeur de Saxe ; enfuite dequoi le Pont 8c 
le Drap dont il étoit couvert fut abandonné à 
' ,Ja Populace, 8c ce fut ainfi que finit cette jour- 
née. ■ : 

1712. Le 9. de Janvier 1712. vers les 10. heures 

1 du matin l’Empereur , précédé par les Sei- 

gneuïs de fa Cour, fe rendit en Carofîèà lîx 
nomma- Chevaux à l’Hôtel de Ville > pour recevoir 
<tes des PH om mage des Magilèrats. S. M. I. fe plaça 
deFrâac-* Tur I e Trône, qui avoir é é élevé fous un Dars 
dans la Grande Salle i le Comte de Zi.nzen- 
dorf étoit à fa droite , 8c le Comte de'Papen- 
heim à -fà gauche ; plus bas étoit le Comte de 
; . Schonbojrn ,.de même que deux Hérauts 

d’ Armes. Peu de tems après , ce dernier 
Comte vint recevoir à genoux les ordres de 
l’Empereur; & fit un très-beau Difcours au 
Magifirat, auquel les Syndics répondirent par 
un autre fort pathétique , donnant à entendre 
que les Magiitrats 8c la Bourgeoifie étoient 
prêts à faire leur hommage. Sur quoi le Cha'fe- 
, * - «eker remit le. Formulaire du Serment à un 

< % " Se- 
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Secrétaire, qui en fit la leélure; &les Magif* 1714 ! 

w trats à genoux autour du Trône, prêtèrent ce 

Serment: après quoi ils furent admis à bailer *• 
la main de S. M. I. , qui fe rendit enfuite à * 
la grande Place, & monta fur le Trône qu’on - 
y avoit auffi préparé. La Bourgcoifie fe to< 
nant debout prêta le Serment qui lui fut lû 
& cette Cérémonie fut terminée par les Ac- 
clamations de Vive r Empereur Chafîes VI. S- 
„ M. I. partit enfuite pour Vienne , & le 
rendit au Mois de Mai à Presj?ourg pour s’y 
. faire couronner Roi de Hongrie. , ■ r ^ 

. 1 Pendant que bEnapire étoit erojoïe par cet Mortd» ' 
événement, la France étoit plongée dans le M.ieDa** 
deuil 8c dans la triftefle, par la mort impré- 
vue de deux Daufins&d’un® Daufine empor- Daufine; 
tez cette année, qui ne laiflànt qu’un Daufirv» ~ 
Mineur, faucha les grandes efpérances quire- 
pofoientTur ces Têtes précieufes. La premiè» 
re qui fut enlevée à la fleur de fon âge , fut • 
Madame la Daufine, qui étant tombée mala- 
de à Verfaillcs le 7. de Février , de la Rou- » 
geôle, fe trouva plus mal le n. après avoir 
pris PEnjetique le jour d’auparavant. Son mal 
aiant augmenté de plus en plus, elle mourut 
le 12. entre 7. & 8. heures du foir dans fa 26. 

Année. Comme cette Princefle étoit la joïe ? 
aufli bieg que l’ornement de la Cour, fâ mort 
. y caufa une triftefle inconcevable. Mr. le 
Daufin fon Epoux en foc le plus vivement 
fr^pé, 8c eut en même tems un accès de fié- * ’ 
vre. Cependant le Roi étant, allé à Marli ce - 
même jour, ce Prince voulut le fuivre 8c s’y » 
rendit le i}. On s’aperçut les jours fuivans - 
qu’il étoit aufli attaqué de la Rougeole ; ôc 
M % * * «on»*- 
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1712. comme la Saignée n’avoit point foulage 1 »' 

T- PrincelTe fon Époufe, on le fit fuer^ mais ce 

.. remède ne contribua qu’à PafFoiblir , & la 
.• • Rougeole ne fortit qu’à demi. Enfin cePrin- 

ce s’étant trouvé le 17. à l’extrémité , mou- 
rut le lendemain 18. lur les 8. heures du ma- 
tin, dans fa 29, Année, étant né le 2 6. Août 
1682., & fon Corps fut porté à Verfaille?. 
Le Roi relia à Marli dans un grand abat- 
tement & fut Jui-même fort en danger tant 
de triftefle que de Maladie. Sa Majefté 
. v - exprima une 4 partie de là douleur dans h 
Lettre qu’eue envoïa le Jour fuivant au Car- 
dinal de Noailks , Archevêque de Paris ; la 
• voici. . -■ **- *i\s 



Mon C o u s i n. 



Je viens de perdre en moins de fix jours mon- 
petit -Fils le Duufin & ma. petite -Fille la 
Daufiné. Ln coup fi accablant & fi imprévu 
me caufe une ajfiiéion d'autant plus grande , 
que ce Prince joignait à une Piété éxemplaire 
toutes les autres Vertus dignes de jon Rang 
& que la P rince fl} fa femme avait jufiement 
aquis & partageoit avec lui ma tendrefle & 
mon eflime. Comme une perte fi irréparable 
efl générale pour tout mon Peuple » je doit 
joindre mes Prières aux fiennes , pour deman- 
der à Dieu le repos de leurs Ames , & la 

tanfolation dont j'ai bejoin dans ma dou- 
leur. Ainfi je vous écris cette Lettre , pour 
vous dire quaufjt - tôt que vous r aurez ré- 
gie , vous fafltez faire des Prières publiques 
■f-.". • • ' * dont. 
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dans r étendue de votre Diocèfi , &c. Ecrit à jjtti 
Marli le 19. Février 1712. ■ ■ - - 

• v> • # 

* pgné , Louis» 

Et plus tas 

PhKLIP R AUX. 

' #• * * C» * 

Le Roi étoit toujours à Marli, &S. M. fe Honneurs 
trouvant mieux prenoit de tems en tems le di- 
vertifïement de la Chalïe & de la Promenade. leur* 
Cependant» Madame , M. le Duc d’Orléans, corp*. 
Madame la Princeiïe, Mademoifelle de Con- 
ti, Mademoifelle de la Roche fur-Yon , le ' 

Duc du Maine , le Comte de Touloufe , al- 
lèrent à Verfailles jetter de l’eau benite fur le 
Corps de Madame la Daufine , & ils furent * 
reçus par la Duchefïe du Lude, Damed’hon- 
nenr , & par le Marquis de Dangeau , Che- 
valier d’honneur , aiant à leur fuite tous les 
Officiers de la Princeiïe défunte. Le 19.011 
porta au Val de Grâce le coeur de Mr. le Daufin 
& celui de Madame la Daufine en même tems. 

Le Cardinal de Janfon, Grand Aumônier de 
France, nes’érant pas trouvé en état de fai- 
. re cette fondlion, pria l’Evêque de Scnlis de 
*la faire, l'Evêque de Mets , premier Aumô- 
nier , étant abfent. La Princeiïe de Con- 
dé, la Duchefïe de Vendôme ôc Mademoi- 
felle de Conti , le Duc du Maine & la Du- 
chefïè du Lude, étoient dans le même Carof. 
fe. Le 20. le Corps de M. le Daufin , qui 
•voit été porté de Marli à Verfailles, fut trans- 
porté de fon Apartcment en celui de Mada- 
me la Daufine ; & depuis ce jour-là , on Içur 
rendit tous les honneurs funèbres , les Offi- 
ciers de l’un & de l’autre étant continuelle- 
» • Md! , «eut 
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ment dan» la Chambre, auffi bien qu*un 
grand nombre de Dames de la première qua- 
lité. Il y avoir auffi 4. Evêques , outre 1«3 
Officiers de la Chapelle , ceux qui fervoienc 
auprès de M. le Daufia', ceux de Madame la 
Daufine & plufieurs Ecclefiaftiques qui pfal- 
modioient jour & nuit , & on célébra de» 
Meffes fur des Autels dreflèz dans la Cham- 
bre. Le 22. M. le Duc d’Orléans 6c leCotnr* 
te de Touloufe vinrent encore jetter de l’eau 
benite fur le Corps de Mr. le Daufin. Ils furent 
reçus par le Ducd’Aumont, Premier Gentil- 
homme de la Chambre, à la tête des Officier» 
du Roi qui fervoient près du Prince défunt. 1 
Le 23. les Corps furent mis fur un grand Cha- 
riot funèbre, attelé de 8. chevaux caparaçon- 
nez de noir. La marche commença par un 
grand nombre de Pauvres, fuivis par les Gar-> 
çons d’Office portant de» flambeaux , les Offi- 
ciers de Madame la Daufine à cheval , le3 
Caroflès des principaux Officiers , .& des E- 
cuïers y ceux de Mr. le Duc d’Orléans & des 
Princeflès faifant le deuil , une Brigade de 
chaque Compagnie de» Moufquetaires , 50. 
Chevaux Lcgers de la Garde, ô.Caroilès du 
Roi ou de Madame la Daufine , dans lef- 
quels étoient M. le Duc d'Orléans, la Du- 
cheflè de Vendôme , Mademoifelle de Con- 
tt 6c Mademoifel’e de la Roche fur - Yon, ^ 
avec la Duchclïè duLude, Damed’Honncur 
la Marquife de Mailli , Dame d’ Atour , les 
Dames du Palais, 6c les Dames titrées , que: 
les Princeflès du Sang avoient au:cnées avec 
«lies. Ces Caroflès ctoient fuivis de celui 



du Roi> QÙ éioit l’Evêque de Senlis , accom- 

r , ; ■* - », 
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jpagné des Evêques de Tournai, de St. Orner 1712." 
&cfAutun, l’Abbé Morel, Aumônier, &le ■— ■■ ■■■■«- 
Curé de Verfaiiles. Puis marchoit le Cha- 
riot , précédé des Hérauts d’Artnes du Mar- 
quis de Dreux . Grand Martre des Cérémo- 
nies, entouré des Valets de pié de M. le Dau- 
fin & de Madame la Daufinc, des Pages du 
Roi, desSuifles de la Garde , & fuivi de 100. 

Gardes du Corps, & de 50. Gendarmes de 
la Garde. Le Convoi arriva à Paris le 24. 
for les 3. heures du matin, par la Porte St. 

Honoré, & il fortit par la Porte St-Denis. Il 
arriva à 7: heures du matin à St. Denis , où 
l’Evêque de Senlis préfenra les Corps au Pè- 
> re de Ste. Marthe , Grand Prieur de l’Ab- 
baïe. On les porta enfuitc dans l’Eglife, & 
la Meflè fot célébrée Pontificalement par le 
même Prélat. Les Corps y demeurèrent en 
dépôt jufqu’au jour du Service folemnel ; & 
jufqu’alors les Officiers du Roi & ceux de 
Madame la Daufine y firent leurs fondions, 

& affi fièrent aux Prières qui s’y faifoient con- 
• linuellement. . ' -* 

Le Roi, qui ne vouloit pas être témoin de . 

eette Pompe funebre, trop capable de renou- 
veller fa 'douleur, ne revint à Verfaiiles queciaré Da»** 
’ t le 27. , jour auquel on célébra à Notre-Dame ûn ‘ 
de Paris le Service pour M. le Daufin & Ma- 
dame la Daufine. Sa Majefté déclara ce jour- 
là le Dut de Bretagne Daufin de France. Le 
même jour que le Roi fut de retour à Verfaii- 
les, les Seigneurs & Dames de la Cour , fe ». 
rendirent au Château pour lui' faire les compli- 
mens de condoléance. Les Princes écoient 
dans le Cabinet de S. M., les DuchefTes dans 
la Chambre, & les Seigneurs dansl’Anticham- 
- M 1 t, . bre„ 
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1712. bre, & dans les Salles, rangez en deux lignes, 
■ , — jufqu’à l'Aparte ment de Madame de Mainte- 
non , ayant des manteaux longs & de grans 
crêpes; & le Roi paflaau milieu, depuis fort 
Cabinet, jufques chez Mad. de Maintenon*. 
fâlüant à droit & à gauche durant une heure 
de tems. S. M. déclara Madame , Première 
Dame de la Cour, & les autres Dames eu* 
rent ordre de refter à Verfailles comme •au- 
paravant. Les Miniftres Etrangers qui étoient 
à Paris faluèrent aufli le; Roi, à la réferve de 
celui de Vcnife qui étoit fort mal en Cour, à 
caufe d’une Ordonnance que fa République 
• a voit fait exécuter contre la Famille Otto- 
boni , parce que le Cardinal de ce nom avait 
entrepris à Rome, malgré fa défenfe , - la pro- 
tection des affaires de France. Le Roi don- 
na auffi Audience au Parlement , au Grand 
Confeil, à l’Univerfité & à l’Academie Fran- 
çoife, pour recevoir leurs Gomplimens de con- 
doléance fur la mort de Mr. le Daufin &. de 
Madame la Daufine. 

Mort du «S. M. étoit occupée à recevoir aufE 
p°uûn! U ceux ^Envoyé de Lorraine fur le même 
fujet, lors qu’elle aprit que le nouveau Dau- 
fin, auparavant Duc de Bretagne, étoit aulfi 
mort* de la Rougeole après quatre jours de 
maladie, âgé de 5; ans & deux jours. Ce 
jeune Prince avoit été attaqué de fièvre le 4. 
& l’on s’aperçut les jours fuivans que la Rou- 
, ' geôle ne fbrtoit pas bien , ce qui fit apréhen- 
der pour fit vie. Comme il n’avoit pas en^ 
- • corc reçu les Ceremonies du Batêmc > on té- 




é 
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folut de les lui adminiftrer dans ce prefTant 171a! 
y;, danger de mort. Ce fut l’Evêque de Mets, — — — * 
< premier Aumônier, qui fit cette fonction le 
même matin du jour que le jeune Prince mou- 
rut, & il fut nommé Louis par le Comte de 
ia^Motte &c par la DuchefTe de Ventadour, 
Gouvernante des Enfans de France. Le 
Corps fut porté le io. à S. Denis, & le Cœur * 
au Val de Grâce. Le Convoi étoit compofé 
de trois Caroflès du Roi, dans l’un defquel» 
étoit le Corps , l’Evêque de Mets qui portoit 
.. le Cœur, la Duchellc de Ventadour, le Duc 
de Mortemar , Premier Genti homme de la 
Chambre, l’Abbé du Cambout, Aumônier r 
v du Roi, le Curé de Ver failles, & la Dame 
de la Lande, fous-Gouvernante. Dans le fé- 
cond étoienr 8. Gentilshommes Ordinaires, 

* qui avoient porté le Cercueil, & dans le 3 . é— 
toient les Dames qui fervoient ce Prince ; fui- 
vis de 24. Pages, & 24.. Gardes. L’Evêque 
de Mets préfenta le Corps au Prieur de l’Ab- 
baïe, & fit un très-beau Difcours, après-quoi 
il fit l’Inhumation : enfuite le Cœur fut porté 
au Val de Grâce, & préfenté par le même 
Prélat. La DuchefTe de Ventadour ôc le Duc 
de Mortemar étoient préfens à cette Cé- 

-, * t. • ♦. - 

«morue. 

Le Roi avoit befoin de toure fa conftan- 
' ce pour foûtenir ces coups redoublez d’une niiJieu'de 1 
mort imprévue, qui enlevoic toute fa Famil- toute* c«s 
le à fês yeux; Il fut -auffi touché de ces per- P ertes * . 
tes Domeftiques, qu’il parut l’être peu des 
difgraces de la Fortune dans les évenemens 
de la Guerre. Mais fenfible fans abattement 
au mi ieu de tous ces revers, la tendreflfe 
de Père ne fit point tort en lui à la Gran- 

' deur 
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deur d’Ame de Roi. '' Toujours ferme dans 
ccs épreuves accablantes} il fupporta les unes 
comme des Arrêts irrévocables de la Volonté - 
du Très Haut} &c fongea à remedier aux au- 
tres, pour fe rendre toujours fuperieur à fà 
mauvaife Fortune. On lui cacha à la vérité 
la plupart des tnauvaifes;Nouvel!cs qui darrs 
ces trilles conjonctures pouvoient renouvelier 
ion déplaifir, & les Courtifans dateurs paroifc. 
fant fe défier de la confiance d’un Prince qui 
en avoit tant fait paraître jufqu’alors , ne 
fongèrent qu’à le fortifier contre les apréhen- v 
fions d’une mort prochaine. Ils recommen- 
cèrent à lui faire rendre un compte éxaét de 
toutes les Perfonnes qui mouraient dans un. 
âge fort avancé *; & comme on avoit re-, 
marqué que ceux qui avoient le pluslong^-rems 
vécu étoient des gens de travail, on confeilla "• 
au Roi de faire auffi quelque exercice. Scs 
bçaux Jardins lui en fourniffoient l’occafioa : 
il prit un fingulier plaifir à s’y promener la 
ferpète au côté, & à s’apliquer à laculturede 
fès Arbres qu’il uilloit de fa propre main. Ce 
qui donna lieu à Meilleurs de l’Academiedes 
Médailles & Infcriptions , d’en faire fraper u- 
ne, où S. M. fous l’Emblème de Minerve eft 
répréfèntée avec une Equerre à la main & 
quelques Inftrumens de Jardinage f. C’eft 

ainfi-, ' 

* 

* *■ • » 

* La Gazette de Paris in 4. Mars en remarqua fin en fan* 
taulier qui avtient vécu au deli de cent ont, 

-}- Cette Médaillé avoit pour Dcvife: 

' Gravitas folatia caris : 

te/l i dire: „ " 

„ Les grans foins du Gouvernement 
ûr Car quelquefois befoin d’an peu d’Annltmrm. * 
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ainfi qu’on cherchoit à amufer le Roi, de- 1712. 
puis la mort de Ton petit -Fils & de fa pe- 
titc-Filic , pour le confoler de cette pi-rte 
par l’efpérance d’une vie encore fort Ion- . 
gue. ' 

Cependant le Duc d’Anjou, Frère du der- Barême 
nier Daufin défunt , & aujourd’hui Régnant 

fous le Nom de L O U I S XV ; , fut à l’extrê- devenu 
mité, environ dans le même tems' que fon *°‘ r>u * 
Frère. On lui adrainiftra auffi les Ccremo- lwUXV. 
nies du Batcmc en lui impofant le même 
nom de Bouts-, mais quoi qu'il fût d’une com- 
plexion très-foible, il ne lailfa pas d’en récha- 
per & il continua à fe rétablir de jour en jour. 
Cependant on comptoit ft peu fur fa vie Jan- 
guiffante , que le Roi ne jugea point à pro- 
pos de lui donner publiquement la qualité de 
Daufin, quoique tout le monde le nommât 
ainû. S. M. nomma pour être auprès de lui 
les mêmes Dames qui étoient auprès du dé- 
funt, 5 c voulut que fa Cour fût plus nom- 
breufe que jamais. Pour cet effet Elle ordon- 
né à tous ceux qui avoient des Apartemens à 
Verfailles qu’ils n’occupoient pas , d’y revenir 
■ inceffamment ou d’en rendre les Clefs : vou- 
lant auffi que Marli fût remis fur le même pié 
qu’auparavant. 

Le Roi jouïffoit d’une fanté parfaite & af-Le Roi fo 
feétoic d’en donner des marques par plu heurs 
Parties de divertiflëment. Sa Cour étoittoû- ne de* 
jours fort groffe (oit a Verfailles, foie à Marli : marque*, 
il y avoit îégultèrement 60. Dames, dont 
48. des plus jeunes & des plus belles man- 
' geoient tous les jours à la Table de S. M. 

Les autres mangeoient à celles des Princes 
& des Minilires. La Table de la Ducheffe 

* > * • j _ 
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* 7 11 de Berri fut mifè fur le même pié qu’était 
^ celle de feue Madame la Daufine. Cette 
Princcflè qui eft fort enjoiiée tint le Cercle 
comme elle : & S. M. nomma des Dame» 
pour être auprès de fa perfonne. L’Opéra 
& la Comédie recommencèrent deux jours a- 
près les Fêtes de Pâques ? de forte que la 
Cour paroUToit avoir déjà oublié lçs per- 
tes récentes qu’avoit faites la Famille Ro- 
ïale. 

Mort ie la Cependant une autre mort arriva i St» 
?An*ie^ Germain le 18. de Mai. Ce fut celle de i* 
terr«f Pille Princefle Louïfe Marie Stuart , Fille de jà- 
du Roi qu$; II. vivant Roi de la Gtande Bretagne, 

j«9uc«, q U - mcvJrut i a petite Verole âgée de rjv 

ans & onze mois, étant née le 28. Mai 1691. 
Sop Corps fut porté le 20. au Monalière des 
Benediéfirw Anglois, pour y demeurer en dé- 
^ôt auprès de celui du feu Roi fon Père, êc 
fon Cœur aux Filles de Ste Marie àChaillot. 
Pour ce qui eft du Chevalier de St. George , 
il échapa de la petite Verole, mais fa Santé 
ne laifla point d’être foible durant quelqtie 
te ms. Le Roi lui a la rendre viiite à St. Ger- 
main , & S. M. prit cette occafion pour lui- 
annoncer la mort de la Princeflë fa Sœur* 
qu’on avoir jugé à propos de cacher à ea 
Prince jufqu’alors. Le jour même de la mort 
de cette Princeffe le Service folemnel pour 
feu Mr." le Daufin & Madame la Daufine 
'fut célébré dans l’Eglife de l’Abbaye de St. 
Denis, qui étoit ornée d’une magnifique dé- 
coration funebré; l’Evêque de -Mets officia, 
& l’Oraifon funèbre fut prononcée par l’E- 
vêque d’Alet. M. le Duc de Berri, le Duc 
d’Orléans & le Comte de Charolois, étoient 
> . - les 




■ 
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les Princes du Deuil pour M. le Daufin j 171»^ 
Madame la Ducheflfe de Berri, la Ducheflè - — 4 

de Bourbon & Mademoifeüe de Bourbon, 
étoient les Princefïes du Deuil pour Mada- - 
me la Daufine. Les Princes étoient en Ro- 
bes de Deuil y & les PrincefTes en Mantes. 

Après le Service les Corps furent defcendus 
dans le Caveau de Ta Maifon Royale. Le 
Parlement & les autres Cours alBftèrentàccc- . 
te t éremorfie. 

'-'On penfoit cependant à la Paix quelaRci- p^ n ; p0 . ’ 
ne de la Grande Bretagne médicoic. Cette trotùirej 
PrinckflèVui avoit, comme j’ai dit, nommé con° y ^** 
la Ville d’Utrecht pour le lieu des Conféren d’Uujchc. 
ces, y envoya fes Plénipotentiaires, & força» 
pour ain fi dire, la plupart des Alliez d’y en* 
voyer auflfi les leurs. Les premiers qui y ar- 
rivèrent furent ceux de France & d’Ang'e- 
terre : Savoir de la part du Roi T. C.,‘ M. 
le Maréchal.d’HuxelIes, M- l’Abbé de Poli- 
gnac 8c M. Ménager: & de la part de la Rei- 
ne , M. l’Evêque de Briftol 6c M. le Comte 
de Strafïord. Les Plénipotentiaires de S. M. 

I. furent M. le Comte de Zinzendorf, M. le 
Comte de Corfana , & M. de Consbruck $ 
mais celui-ci étant mort à Urrechc pendant le 
tems des Conférences, fut remplacé par M-. 
le Baron de Kirchner. Ceux des Etats Gé- 
néraux furent M. de Randwyk pour la Pro- 
vince de Gueldres : Mrs. Buys 8c vander 
Duflèn pour celle de Hollande, M.deMoer- 
jnont pour celle de Zelande : le Baron de 
Renfwoude pour celle d’Utrecht : M.deGol- 
Hnga ppur celle de Frife : le Comte de Rech- 
teren pour celle d’Over-Yflel: & les Comtes 
- de Tu & Kniphuyfen pour celle de Gronin- 

* N ' gue ; . 
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gue. Ils arrivèrent tous à Utrecbt en diffc- 
renstemsfans aucunes Cérémonies, & fans 
qu’il leur fût rendu aucuns honneurs delà parc 
de la Ville. 

. Il fe tint avant la première Aiïemblée pu- 
blique plufieurs Conférences particulières en- 
tre les Minières François 6c Hollandois, dans 
le/quelles ceux-ci fecôndez (du moins enapa- 
rence) par les Aiaglois, tâchèrent de difpofer 
les François à offrir des Conditions plus con- 
venables pour l’Empereur, que celles qui é- 
toient exprimées dans le Plan de M- Ména- 
ger, afin de porter les Miniftres de ce Prince 
à en rer en Négociation. Mais ces Mrs. en 
étant demeurez à protefter que chacun pour- 
roit dire ce qu’il jugeroic à propos dans les 
Conférences, on les ouvrit enfin dans une 
Salle de la Maifon de Ville, à laquelle on a- 
voit pratiqué une deuxième entrée, afin que 
la rencontre des Ambaffâdeurs de France a- 
vec ceux des Alliez à une même porte ne 
caufàt .point d’embarras ni de confufion. 
Cette première entrevue fe fit le 29. Janvier. 
Ceux qui s’y trouvèrent furent les trois Pléni- 
potentiaires de France, les deux d’Angleter- 
re, quatre de Hollande, & deux de Savoye. 
Après qu’ils fe furent mutuellement commu- 
niqué leurs pleins- Pouvoirs, l’Evêque de Brifc 
toi ouvrit les Conférences par un Difcoârs 
qui rouloit fur la Paix, comme lefujet del’Af- 
femblée , à laquelle il fupofoit que tous les 
Miniftres étoient dirpofez. par les conftdéra- 
tions que chacun avoic faites, puis qu’ils a- 
voient bien voulu y venir. Sur quoi l’Abbé 
de Polignac répondit desbonnes intentions de 
S. M. T. G. pour la même fin. Cependant 
'■ * ’ • corn- 
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comme les Plénipotentiaires de la Grande 171a- 
Bretagne étoient arrivez à Utrecht avec or- " 
dre dans leurs Inftruétions générales de con- 
certer leurs mefures avec les Miniftres des 
Alliez, & qu’ils fe conformèrent au commen- 
cement à ces Ordres, Mr. de Torci écrivit à 
Mr. de St. Jean • JJ Qu’il trouvoit qu’il n’y 
„ avoit pas une intelligence aufli parfaite 
„ entre les Plénipotentiaires de France & de 
la Grapde Bretagne qu’il feroit à fouhaiter. 
..Qu’il fcroit à propos qu’on envoyât des Inf- 
,, trudtions plus précifes à l’Evéque de Briftol 
„ & au Comte de Straflford , touchant la ma- 
„ nièrc dont ils devroient concerter leur 
,, procédé avec les Plénipotentiaires du Roi. 
D’autant plus que dans la Réponfe au Mémoi- 
' re envoyé par Mr. Gautier, dont nous parie- 
rons ci- après, le principal ordre que le Roi a- 
•voit donné à fis Plénipotentiaires à leur départ 
pour fi rendre à Utrecht , étoit cT établir une 
intelligence parfaite entr’eux & les Minifires 
de la Reine de la Grande Bretagne. 

Le Comte de Straflford déclara dans cet- 
te première Conférence, que la Reine avoit 
•reçu les PropoG ions générales , comme le 
• fondement des Négociations de Paix j mais 
qu’elies n’engageoient que la France & non 
les Alliez i à quoi les Miniftres François con- 
fentirent fans héfiter. Ce qui ne doit s’en- 
tendre dans tour le cours de ces Négociations, 

. que des Proportions ftgnées par Mr. Ménager . 
fèul, le Congrès n’ayant eu aucune connoif- 
fknce de ce qui afoit été figné de la parc de 
la France ôc de l’Angleterre : Chofe qu’on 
avoit cachée, & cléiàvoüée publiquement 
- dans toutes les occaûcas 2 Le lendemain de 
r cette 
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171a. cette Conférence générale, il s’en tint ùné 
I autre dans le racme lieu , mais feulement ert* 

tre les Miniftres des Alliez, où il fut réfohi 
de continuer ainfi durant tout le Congrès. 
Pour cet effet, on avoit pratiqué deux autres 
Chambres à côté de la Salle commune, où 
les Miniftres des Alliez & ceux de France 
pouvoient fe retirer & confulter féparéracnt 
fur ce oui fe préfenteroit , fans s’éloigner 
du lieu des Négociations générales. 4 
cÔXSn- Le 3- de Février on tint à laMaifonde Vfl- 
ce, dans la- le la ide. Aftemblée, qui dura 3. heures. Là 
S aelle les Plénipotentiaires de France firentquelqueg 
u France* Profitions, qui ne parurent pas pouvoir ê- 
turent pro- trc acceptées par les Alliez. Telle fut une 
pofdeî. . Sufpenfion d’armes, que l’on demanda qu’il y 
eût de part & d’autre durant le Congrès : & 
qu’on admît les Plénipotentiaires du Roi Phi- 
lippe, & ceux des Electeurs de la Maifon de 
« [v Bavière pour qu’ils pufPnt y traiter & foûte- 
nir les intérêts de leurs Maîtres. Je n’entre- 
rai point dans le détail de toutes les Conféren- 
ces particulières des Alliez, où l’on tâcha de 
difpofer les Miniftres de l’Empereur à entrer 
en une Négociation pour laquelle S. M. I. a*’ 
voit beaucoup de répugnance. Pour les y 
engager , on conclut de s’cn tenir à la Décla- 
ration. verbale donnée par les Miniftres de 
France , que les Préliminaires portez à Lon- 
dres ne pouvoient ni ne dévoient être confi- 
dercz que comme de fimples Propofitions 
qui n’obligeoient perfbnne à y délerer. Ce 
fut donc le 6 . de Février, jour auquel les 
Plénipotentiaires du Roi de Prufle alfiftè- 
rent pour la première fois à la Conférence, 
que Mr. le Maréchal d’Huxelles & l’Abbé 

de 
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de Polignac préfentèrent les Proportions fui- 171a? 
vantes & en donnèrent Copie aux Miniftres — — ^ 

. des Alliez. D faut obferver que le Roi fit en 
cela, comme dans les Préliminaires particu- 
liers , Tes premières Offres au nom & en ver- 
tu des Pouvoirs de fôn petit-Fils, comme Roi 
d’Efpagne, ce qui ne peut fe concilier avec les 
Inftruôions des Miniftres de la Grande Bre- 
tagne , que par ce qu’on a dit ci-devant de 
l’intelligence parfaite qui étoit entre les deux 
Cours. 

! • 

r ♦ ' 

Explication Spécifique des Offres 
■ de la France pour la Faix gé- 
nérale y a la fiat isfiacl ion de ' 

.* toutes les Fui (fiance s ïntérefifées 
dans la Guerre pxéjente. 

- • ' ' - ’ * ’ 

,, T E Roi reconnoîtra, en fignant la Paix, 

,, ■*— 4 la Reine de la Grande Bretagne en cet- Je 
,, te qualité, aulïi bien que la Succeffion à «s o 4 r«f 
„ cette Couronne, fuivant l’Etabliflement 
,, préfent, & de la manière qu’il plaira à S. 

M. Britannique. 

a , S. M. fera démolir toutes les Fortifica- 
t , tions de Dunkerque immédiatement après 
,, la Paix , moyennant un Equivalent à fa fa- 
n tisfaâion. 

..,i. L’Ifle de St. Cbrijlofle, la Baie & le De- « ■ 

„ troit de Hudfin feront cédez entièrement à 
„ la Grande Bretagne ; refpeétivement l 'A-, 

„ cadie avec le Fort, 6c le fort-Raial feront V 
», reftituez en entier à Sa Majefté. ' 

- 4 o Quant • 

A ' 
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1712 . ,, Quant à rifle de Terre-Neuve, le Roi 

* ■ „ offre de la céder encore à la Grande Br et a- 

„ gne en fe refervant feulement le Fort de 
», Plaijance , &,Ue droit de pêcher & de lè- 
,, cher la Morue comme avant la Guèrre. 

„ On conviendra de faire un Traité de 
„ Commerce avant ou après la Paix de \'An- 
„ gleterre , dont on rendra les Conditions é- 
« gales entre les deux Nations le plus qu’iife- 
3 , ra poffible. 

e „ Le Roi confondra, en fignant la Paix, 

„ que les P dis -Bas Efpagnols cédez à l’Elec- 
», teur de Bavière par le Roi dlEfpagne, fër- 
j r> vent de Barrière aux Provinces - Unies , & 

,, pour l’augmenter, il y joindra Fûmes, Fur- 
,, nes-Ambacht , le Fort de Knocke, Jpres, & 

» fa Châtellenie, Menin avec fa Verge : En 
xr „ échange Sa Majefté demande pour former 
3 , la Barrière de la France, Aire, St. Venant, 

„ Bethune , Douai, Bouchai» & leurs Dépen- 

* ), dances. 

Si les Etats Généraux veulent tenir des 
# „ Gamifons dans les Places fortes de la Bar- 
„ rière, ainfi formée des Etats cédez à Son 
», Alteffe Electorale, & de ceux que la Fr an- 
„ n? y joint du fien, S. M. confent qu’ils y 
3 , mettent leurs Troupes en auffi grand nom- 
,, bre qu’il |eur plaira , & de plus qu’el- 
,, les foient entretenues aux dépens du . 
< 3, Pais. 

,, Au moïen de cette Ceffion & de ce Con- 

• lentement, le Roi, defoncôté, deman- 
3 , de pour l’Equivalent de la Démolition de 
fi Dunkerque, les Villes & Citadelles de Lille 
„ & de Tournai , avec leurs Châtellenies & 

93 Dépendances. 

. r m La 
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La Barrière ainfi réglée entre la France ôc 171a. 

» les Erats Généraux, le Roi accordera pour 

>, régler le Commerce de leurs Sujets ce 
r> qui eft ftipulé par le Traité de Rys<wick 5 c 
», le Tarif avantageux de 1664., à l’excep- 
„ tion feulement de fix genres de Marchan- 
„ difes, dont on conviendra, 6c qui demeu- 
o reront chargées des mêmes droits qui fc 
j, payent aujourdhui, enfemble de l’exemp- 
,, tion de 50. Sols par Tonneau fur les Vaif- 
„ féaux Hollandais venant de France , de» 

„ Provinces -Unies , 5 c des Païs Etrangers. 

,, A l’égard du Commerce d’EJpagne 6c des 
„ Indes Efpaptoles , le Roi s’engagera non 
,, feulement aux Etats Généraux , mais en- 
„ core à la G. B. 6c à toutes les autres Puif- 
„ fances, en vertu du pouvoir qu’il en a, 

„ que ces Commerces fe feront précifément 
,, 6c en tout , de la même manière qu’ils fc 
„ faifoient fous le Règne 5 c jufques à 1 a 
„ mort de Charles II. 6c promettra que les 
,, François s’aflujettiront , comme toutes le* 

„ autres- Nations , aux anciennes Loix 6c 
,, Règlemens faits par les Rois Prédecef- 
„ feurs de Sa JVlajefté Catholique , au fujec 
M du Commercç 5 c de la Navigation des In~ 

M des Espagnoles. 

1 . ^ s. M. conlènt de plus, que toutes le* 

„ PuiiTances de l 'Europe entrent en Garantie 
de cette promelîc. 

S. M. promet que le Roi fon Petit -Fil* 
r „ renoncera pour le bien de la Paix, à tou- 
„ tes prétentions lur les Roiaumes de Na- 
„ pies 6c de Sardaigne , auffi bien que fur le 
w Duché de Milan , dont elle con fendra, 

« audit nom , que la partie cédée au Duc de 
Tome IX. N „ Sa- 
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, 7 ia * >» Saroye demeure à Son Akeflfe Royqlç; 

' » bien entendu , que moïennant cette GtC* 

w fion, la Maifon d’Autriche fe défifterapa- 

», reillement de toutes prétenûons for les au- 

»> très parties de la Monarchie <Y EJ pagne » 

i> d’où elle retirera Tes Troupes immédiat e- 

» ment après la Paix. £ ; '■ ^ 

» Les Frontières , de part & d’autre * 

», for le Rhin feront remifes au même état- 

», qu’elles étoient avant cette préfente Guer-* 

j» re. » / 

„ Moïennant toutes ces Conditions ci- 
» deflus, le Roi demande que les Eleôeur* 

,, de Cologne Qc de Bavière ïbient rétablis dans 
», la pleine & entière pofleffion de leurs E- 
„ tats, Dignitez, Prérogatives, Biens Meu- 
t, blés, & Immeubles, dont ils jouïiîbient 
», avant la préfente Guerre j & réciproque- 
», ment Sa Majefté reconnoîtra dans Y AU 
», lemagtie & dans la Prujfe cous les -Tî- 
», très que jufqu’à préfent elle ft’a pas re- 
„ connus. 

,, Le Roi reftituera au Duc de Savo/e ce 
„ qu’il lui a pris pendant cette Guerre ; com- 
», me pareillement Son Alteflfe Royale' lui 
», rendra ce qu’elle a pris for la France j de 
», forte que les limites de part & d’autre fe* 

», ront les mêmes qu’ils étoient avant la Dé- 
», claration de la Guerre. — • • » ~ . * ■ 

», Les chofes, pour le Portugal, feront rc- 
• », tablies & demeureront fur le même pié $n 
», Europe , qu’elles étoient avant la préfeme 
„ Guerre , tant à l’égard de la France que de 
», l ’ Efpagne j & quant aux Domaines qui 
y font dans Y Amérique, s’il y a quelque diflfe- 
. * ‘ -1 ’ - ù rend 




v LOUIS XIV.- Liv. XVIIT. api 
S>trend à régler , on tâchera cTen convenir 
», à l’amiable. . . 7 

j» Le Roi coniêntira volontairement & 

» de bonne foi , à prendre de concert avec les 
»» Alliez toutes les meiures* les plus juftes > 

„ pour empêcher que les Couronnes de Fran- 
» cf. 8c tfEJpagve ne (oient Jamais réunies fur 
„ une même Tête; c’eft-à-dire qu’un même 
»> Prince puiflè être tout enfemble Roi de 
„ l’une & de l’autre. 

„ Tous les prêccdens Traitez, (avoir ce- 
*> lui de Munfter & les fuivans , feront rap- 
n peliez & confirmez pour demeurer dana 
„ leur force & vigueur, à l’exception feule- 
. „ ment des Articles auxquels le Traité de Paix 
n à foire prélëntement aura déroge , ou chan- 
», gé quelque chofe. 

Signé Huxellea 

• * % 

• • • r • • ,• 

Cette Explication fut reçue de tous les Al- Comment 
liez avec la dernière indignation & un reflen- eIle - f ." c 
riment inexprimable. Elle produifit même le? Ajfiet. 
un fi mauvais effet que le Comte de Straf d* 
ford écrivit * „ que les Miniftres de France^/ 

,, étoient mortifiez du mécontentement gé- 
,, neral que ces Offres avoient caufé , & 

„ auroient fouhaité qu’on eût ajouté Tour - 
„ nai pour les Hollandois & la Démolition de 
„ St. Venant , pour adoucir un peu la choie 
»> commencement. ,, Les Plénipotentiai- 
res Anglois ne furent pas auffi moins em- 
barraflez. Ils avoient fait ce qui leur avoit 
été poflible, à ce que dit le Comte de Straf- 
.1 r ^ 3 . ’ ford. 
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1712. ford , pour perfuader aux François de faire 

——leur Explication aulïï ample qu’ils pour-» 
roient , parce que cela ne manquerait pat de 
produire un bon effet , en ébloùifjant ceux qui 
n’aprofondiffènt pas les chojes , ,<&* en donnant 
lieu aux Réflexions de ceux de la Falîton, &c. 
Mais Mr. de St. Jean les confola en leur di- 
fânt, que Mr. Harlei devoit partir dans peu, 
pleinement inftruit des vues & des intentions 
de la Reine : „ Qu’il avoit été trop uti- 

le en Angleterre , avant que la Chambre 
» Balle eût été parfaitement mife dans les 
„ intérêts de cette Princeflè,, & fût entrée 
„ dans les mefures de la Paix. Mais * qu’à 
,, préfent qu’on avoit mis le Peuple dans les 
„ difpofuions néceflaires, & que la Reine 
„ avoit pris l’unique réfolution , qui pou- 
„ voit procurer en peu de tems une bonne 
v & folide Paix , Mr, Harlei devoit partir 
,, inceilamment pour porter les dernières Inf- 
„ trustions de Sa Majefté Britannique à 
,, fes Plénipotentiaires , &c. On né trouve 
point ces Inftrudions de Mr. Harlei, dont le 
lujet n’étoit apparemment pas de nature à ê- 
tre confié au Papier j mais on en peut ju- 
ger par le Mémoire ou l'Expofition de l’Ab- 
Dé Gautier , donc nous parlerons en ion 
lieu. Quant à ce qu’on entendoit par les 
difpofltions néceflaires du Peuple d’Angleter- 
re, il eft allez expliqué par Mr. de Torci 
dans un Mémoire en réponfe de celui que lui 
avoit porté ledit Sr. Gautier ; dans lequel U 

loue 

* Lettre dt Mr. il 3t. Jtm À Mr. dt Tard dm 4 . 
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LOUIS XIV. Liv. XVIII. a?} 
loue la prudence ôc la conduite de la Cour 1712? 
Britannique» par raport à la Chambre des 
Communes » & particulièrement Jm adrejfe 
à perfuader <5 cette Chambre , quù la Nation 
jrvoit été abujée par Jet Alliez. Il ajoute.» # 

que le "Roi de France eft perfltadé que ceux qui 
manient avec tant d'adreffe les affaires de la 
"Reine de la Grande Bretagne rien auront pat 
moins pour réprimer V emportement du Parti tnr- , 

bulent de Vautre Chambre. La fuite ne laiffa 
en effet aucun lieu débouter que la Reine 
d’Angleterre n’eût pris la réfolution de laifïcr 
tout à la difpofitiori du Roi Très- Chré- 
tien 8c de ne point inquiéter le Roi Phi- 
lippe dans la polîêfTïon du Roïaume d’Ef- 
pagne. . . ■ 

Comme 1 arrivée d?s Plénipotentiaires qui L’Erlmj# 
venoient fucceffivement à Utrecht obligea à d * 
des Viütcs 8c à des honnêtetez réciproques , utrecht 6 
elle fut caufe que les Affemblées ne furent par r» mo- 

Î >as auffi fréquentes qu’elles fembloient devoir g m&cenc * 
'être dans ces commencemens. Cependant 
il n’y eut que l’arrivée de l’Evêque de Briftol 
qui fe fit avec quelque éclat , puifqu’il entra 
avec deux Caroffes à fix Chevaux 8c un Cha- 
riot de Bagage, accompagné de plufieurs per- 
fonnes à cheval. Cet Evêque avoir avec lui 
Madame Ion Epoufe , 8c une Nièce de celle- 
ci. Cette Ambafladrice fut la première qui 
donna le Bal, cinq jours après la première 
Conférence, comme pour ouvrir en même 
tems la Carrière aux Divcrtiflfemens , qui 
continuèrent pendant tout le Congrès. Ce 
ne furent que Feilins, qu’Alïemblées de jeu, 

8c de converfation , qui fe donnèrent preique 
toi» les foirs chez l’un ou l’autre des Minif 

N j très 
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294 HISTOIRE DE,* . 
1712. très qui avoient leurs Epoufes, où l’on paf- 

- foit une partie des longues nuits de cetçe Safc» 

fon. Le refte du mois de Février s’écoula 
donc ainfi fans qu’il fût parlé de rien d’important, 

, quoiqu’il Te fût tenu trois autres Conférences 

cïins lefquelles il ne Te pafla rien qui mérite 
et«e faporte. 

■Bfmandcj Ce ne fut que le 5. de Mars, que les M*- 
ft'ues par ni lires des Alliez, félon les ordres de leurs 
u AMiïi j^ a j tres> au jj eu (j es Réponfes que les Frait- 
çois detnandoient à' leur Explication Spécifique, 
leur préfentèrerr des Demandes réciproques, 
conformes aux Prétenfions d’un chacun. 
Comme ellés ont toutes paru dans les Nou- 
velles publiques , & qu’elles font trop longues 
pour être inférées ici, je ne les reporterai 
. . point , d’autant plus que par les Traitez 
de Paix qui fe trouvent recueillis en un Li- 
’ • * vre , il eft aifé de voir ce que la France a 
accordé à chacun des Alliez. , Je dirai tëjule- 
ment , qu’elles furent aufli amples , quç 
les Offres de la France l’étoient peu > qq’i îà 
vérité ils fe les communiquèrent , comme ce- 
la avoic été concerté , , & convinrent d’y a- 
jouter une Claufe , pour faire obtenir une 
fàrisfaétion jufte & raifonnabie à tous les 
autres; mais par leur manière d’y procéder 
ehacun en particulier, au lieu de ne faire 
qu’un corps de toutes leurs Demandes » ils 
donnèrent à la France le moyen de travaille* 
à leur défunion , en traitant féparément a* 
Vec chacun d’eux. C’eft ce qui parut par 
l’événement ; puifque chacun ayant ajuité 
fes prétenfions particulières, l’Empereur de- 
meura feul. Le Comte de Sinzendorf infif-. 
ta pourtant * que l’on fît mention en termes 
v " */ exprès 




LOUIS XIV. Liv. XVIIL;- 191 
«près de la reftitution de route la Monarchie 1712.’ » 

d'Èfpagne j & les Hollandois déclarèrent qu’ils — — * 

étoient réfolus d’accomplir les engagcujens 
des Traitez où ils étoient entrez à l’occafion 
de cette Guerre, tant par raport à J’Efpi- 
gne & aux Indes que ceux qu’ils avoient fait» 
avec lç Portugal. Il n’y -eut que les Angloia 
qui ne firent aucune mention de l’Efpagne 8c 
des Indes > 6c comme ils n’ignoroient pas 
les fuites que cela pourroit avoir , ils tâchè- 
rent de les prévenir * 6c crurent dire quel- 
que chofe pour fauver les apparences, en 
faifant une Déclaration générale , concer- 
nant lajufteôc raifonnable* fâtisfaftion qu’on 
devoir donner à la Reine conformément à 
fes Alliances ; à quoi ils ajoutèrent, qu’il* 
efpéroient qu’on ne trouveroit pas cela 
contraire aux Déclarations faites jufqu’a- 
lors. • ... 

Le îo. les François déclarèrent "qu’ils é- Lw Fr *' 
fcpient prêts d entrer en Négociation de vive fj nt 
voix avec chacun des Alliez , mais ils refu- répondre 
feront de répondre par écrit. Tout le mon- 
de en fut furpris, à la réfcrve des Anglois 
avec qui ils en étoient convenus par avance. Rapport dm 
Le Comte de Strafford dit là - deflus fon fen- 
timcnt à Mr. de St Jean dans une Lettre d*u 
29. Mars, où il s’explique ainfi: „ Je ne 

M faurois m’empêcher de dire, qu’il me fem- 
,1 ble que les François ont pris le bon parti 
,> en refufant de répondre par écrit , bien 
», que je n’ignore pas que cela furprendra la 
»» plupart des Alliez, qui s’attendent qu’il* 

N 4 ' % 

• V*j*K Umr Ltttrt dmd. Msn r , t > y 
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7 ri. » le faflènt. Il me femble aulîî qu’il vaut 

„ mieux qu’ils commencent à raifonner en 

„ plein Congrès fur quelques-unes des De>- 
„ mandes des Alliez ; parce que cela pour- 
„ ra faire naître des difficultez qui obligeront 
„ lès Minières des Conféderez à propolêr 
,, que Ton traite féparément, Ce qui vaudrait 
,, mieux venant de leur part, que d’aucune 
„ autre . et Audi les Miniftres François per- 
fiftèrenr-ils dans leur refus ; fur quoi le* 
Etats Généraux prirent la réfolurion de ne 
point traiter, que l’on ne répondît par écrit. 

, Et fur ce que les François s’obftinoient de 
n’en rien faire, le-Comte de Strafford écrivit 
qu’on étoit réfolu à la Haye de pouffer les cbo- 
fcs à l’extrémité : Mr. de St. Jean répondit : 

g hf’il efpéroit que cette Ré/olution étoit le der- 
nier effort éi'ufie le action expirante. On trou* 
ve la caufe de la continuation de ce relus des 
FrançoiJ dans quelques Lettres du même 
Comte de Strafford * dans lefquelles il mar- 
que, qu’ils éviteront de répondre par écrit, 
jujqu à ce qu’ils fâchent le faciès de la Négocia- 
tion du Sieur Gautier à Londres & que tout [oit 
réglé entre leur Cour & celle cT Angleterre. Le* 
François étoient fi fatisfaits du train quepre- 
noient leurs affaires, & fi peu perluadez de la 
néceflité de fe hâter , que lors qu’on parloit 
de rompre les Conférences, ils recevoient ce- 
la avec une indifférence, qui faifoit allez con- 
noître que ce n ’étoit pas à Utrecht, mais à 
Verfâiiles & à Londres, qu’on devoir conclu- 
re les Négociations. « . *. 

D« 

* « , 

* 

* Littru & jo. Arré t • ~ % » * 
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De tout cela il paroîc que l’unique bur des 1712* 
Négociations d’Utrecht n^roit que de fauver - ■ 
les apparences;* ■ Il étoit néce (Taire d’avoir 
Congrès pour tenir des Conférences généra- 
les, afin que les Alliez euflent un moyen ap- ‘ ion j^’ Vr 
parent de traiter & de régler leurs différentes UK 
prétenfions , félon les engagemens de la gran- 
de Alliance. Les Minières Anglois , félon 
leurs Inftruétions , comme on l’a déjà die « 
dévoient agir de concert avec ceux des Al- 
liez ; cependant ils n’agirent, que de concertr 
avec les Plénipotentiaires de France. On ne 

S iuvoit empêcher les Alliez de donner leurs 
emandes Spécifiques; mais les François oui 
ne cherchoient qu’à gagner du tems par des 
délais inutiles , prétextèrent tantôt la répon- 
fè du Roi leur Maître qu’ils attendoient; & tan- 
tôt infiftérent fur une méthode, pour répon- 
dre à ces Demandes, à laquelle ils favoient 
bien que les Alliez ne confèntiroient pas. 
v Cependant les Négociations alloient leurra 
train entre la France & l’Angleterre, ou plû- &i'A n gi*- 
tôt toutes les Conditions en étoient diétees & t . erre con *‘ 
preferkes par la France, pendant qu’on amu- îe'.j^r^. 1 '* 
foit les Alliez d’une Difpute fur la manière de erèwmea* 
répondre , dont la France ne vouloir & peut- 
être ne pou voit pas fe départir, & dans la- 
quelle l’Angleterre fembloit s’accorder avec 
le refte des Alliez. Tout néanmoins fe trai- 
toit, jufqu’aux intérêts particuliers de ceux-ci» 
entre les Minittres d’Angleterre & de Fran- 
ce , ' fous l’engagement mutuel d'un inviola- 
ble fecret. On prefloit les Iiollandois d’en- 
trer dans les mefurcs de la Reine , fans qu’ils 
fuffent quelles étoient ces mefures; & par- 
ce qu’ils ne peuvoknt confemir à une claofe 

N s qui 
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1712. qui leur étoit inconnue, on rompit l’AIUtncè 
«- ■ — «coBtraftée avec euaç mais il faut dire aupara- 
vant de quelle manière on en vint à cette rup— 

. s turc. ; 

Les Propofitions de la France » faite» 
*"'■* au Congrès d’Utrecht avoient extrêmement 
furpris le Parlement d’Angleterre,.. & 1 » 
Chambre Haute en particulier avoit préfet)- 
té une Adreiïe à la Reine > par laquelle 
Elle témoignait fin indignation contre te Trai* 
tentent fait à S. M. en propofmt qu’on ne rp- 
eonnoitroit fin Titre a un Roiaumes quelle pof~ 
fidoit y qu après la Signature de là Paix m 
auffi bien que fon rtflintiment tontre les Con- 
ditions offertes à Elle & à fis alliez. Ce- 
pendant la Chambre des Communes n’étoit 
point entrée dans ces ientimens : cela pa- 
rut par les Procedures violentes qu'cille- 
xerça contre les Créature» 4 e l’ancien Mi- 
niftère. Non feulement le Duc de Marl- 
borough fut remercié par la Reine , & le* 
Duc d’Ormond choifx en fa place pourcom- 
mander l’Armée ; mais auflt tous ceux qui 
étoiènt liez de Parente avec lui » ou qui 
«voient été eraploïez par (on crédit >. fu- 
rent dépoflèdez de leurs Emplois. On foc- 
mâ des Accufaiions contre ces derniers » 
pour faire croire qu’ils ctoient coupables » 
te pour, autôrifer par -là leur Dépolit ion. 
Pour mieux difpofer de la Chambre Hau- 
te > que la- Reine croïoit n’entrer pas dao» 
toutes (es vues >. elle y introduire* com- 
me j’ai dit » de nouveau* Pairs qu’ellq- 
tréa pour cet effet ‘ T & comme tous ce» 
changemens ne- pouvaient manquer dor 
«au (ex de lottes alterations dans les El- 

E rit& * 
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♦prits, on prit plaifir à les aigrir par d’au- î?î 2.’ 
très recherches & des démarches encore plus — — 
hardies. 

- On accufa tous les Alliez de n’avoir pas ©» que fit 
fetisfaïc aux Engagemens de l’Alliance corn- 
mune 1 , & cela par une Délibération paflfée commu- 
ât la pluralité des voix. Les Etats Généraux ne * gag 0 ** 
en particulier furent; blâmez dans leur con-R^in*. 
duite. Ils ne tardèrent pas à publier pour mfi. dm 
leur décharge une Spécification de tout ce 

S l’ils avoient fait pendant le cours de 1 z £ 

uerre. Mais quelque intéreflànte & folide Ctmufr- 
que fût cette Pièce, prefentée à la Reine er,u 
par leur Atnbaflàdeur , on la traita de Li- 
belle faux , fcanitaleux , malicieux % rifféchtf- 
fant fur les Rffolutions de la Chambre & fur 
[ Adreffe prdfentfe à S. M. Néanmoins com- 
me la Défenfe des Etats Généraux nefutcon- , 
eertée en Hollande que le *. a’ Avril, & ren- 
due publique en Angleterre que vers la fia 
du même mois ; le Comte de Strafford, fui- •» 
vant les ordres qu’il avoit reçus , fit raport 
aux Etats delà part de la Reine, qu’en ré- 
-ponfe à la Lettre * qu’ils lui avoient écri- 
'te, pour la prier de faire tous les efforts pof~ 
ffblts pour continuer ht Guerre avec vigueur , 

S. M. lui avoit ordonné de délivrer un Mé- 
moire à Leurs H. P. dont la fubftance étoit :: 

« qu’elle avoit déjà fait expédier pour l’effet 
qu’ils défiroient , tous les ordres néceflffl- 
r> res: qu’elle avoit fait les remifes, envoyé- 
,, la plus grande partie des recrues , & que le 
„ refte fûivroit avec le Duc d’Ormond, Gé- 
N 6 * * ,,-térai 



• Dm »?* M*ru - 



Digitized by Google 




109 UISTOÏK E’ O E 

tytz. „ néral de fes Forces en Flandres, au p t& 

— — ' ,, mier bon tems: que S. M.jugeoic que dans 

#, la fituation où étoient alors les affaires , ft 
«y n r y avoir rien de plus néceffaire qu’une- 
„ bonne harmonie & un parfait concert pour 
», faire voir à l’Ennemi qu’on étoit en état de 
» continuer la Guerre. Mais que pour ne fe 
«• point abufer , en promettant ce qu’on ne 
». n peuvoit pas tenir , il étoit abfolumeut hé* 

' • $r ceflàire de convenir de ce que chacun 
» r , y, pourroit fournir pour fa Cote -part j & 

- > < } > qu’afin de prendre de juftes mefures pour 

»y cela, S. M. demandoit un détail de toutce 
„ qui regardoit la Guerre en Flandre , en 
,, Ëfpagne, en Portugal, & touchant la Ms>- 
•», rine. £tv ’ 

Cette reftriétion , qui fbumettoit la conti- 
juHesAi- rruation de la Guerre à un nouveau concert 6e 
ïe* con- Règlement de la Cote * part que chacun de-' 
««« in- 6 vo * c f° urf rir pour la continuation de la Guer- •* 
•Kjencfc re, ne fît qu’accroître les foupçons qu’cfn a- 
voit que le Confeii de la Reine avoit pris la 
réfolution de la terminer. On garda pourtant 
encore quelques mefures, de la part de cet- 
te Princefîe , avant que d’en venir à cette 
* Déclaration. Le Duc d’Ormond arriva en 
Hollande, comme la Reine l’avoit promis : 

H entra en matière avec les Etats Généraux • 
& parut donner les mains à tout ce qu’on v 
toulut. Il fe rendit enfuite à l’Armée , & fie 
ht même chofe avec Je Prince Eugène, 6c 
les autres Généraux ; jufques là qu’en umCon» 
feil de Guerre tenu le 21 . Mai., il femon- 
ira tout à fait difpofe à féconder les opéra- 
tions de la Campagne ÿ mais les effets ne 
^pondirent point aux paroles, quand* il fut 

quef- 

• t ‘ 



Digitized by GoSg 




tours XIV. Liv. XVÏÏi: 

queftion d’agir. Les deux Cours de France & 171 
d’Angleterre étant donc entièrement d’ac- ■ ■■» 
cord , les Prifonniers de Guerre furent réci- 
proquement relâchez , fans qu’il parût pour 
cela aucun Traité. Le Maréchal de Tallard, 
retourné en France, comme nous l’avons dir# 
fût fait Duc par le Roi , tant pour le récotn- 
penfer de les Services Militaires en Allema- 
gne, que de (es Négociations fecrètes en An- 
gleterre pendant fa Prifon. Les Miniftres , 
des deux Cours trairaient enfemble à U- 
trecht avec la dernière familiarité; & pen- » 
dant les Difputes qu’on y . avoir fi in- 
duftrieufement entretenues , les deux grans 
Points de la Renonciation d’Efpagne , 6 c de 
la Sufpenfion d’Armes , furent mis fur le 
Tapis. « - 

J La première mention de la Renonciation Renoncé . 
par raport au Traité qui s’en devoit faire, fe 
trouve dans un Mémoire du 28. Mars de Cet- 1^°*, p r '*$ 
te année, qui a pour titre: Réponfe au Mémoi- pofi« 
re aparté par Mr. Gautier le 23 .'*' Ce Mémoi- comme «* 
re eitfupnme; mais on peut apeu près juger <r emp i- 
du contenu par la réponfe. 11 paraît que quoi- cher ro- 
que la Propofr.ion générale de ne point 
fouffrir l’Union des Couronnes de France & narchi**» * 
d’Efpagne fût venue d’Angleterre, comme 
nous l’avons dit, & qu’elle fit un Article des 
Propoficions fecrètes envoïées parle Sr. Prior, 
la Fràoce fit fi bien» qu’on ne trouva plus de- - 
puis ce tems là la moindre trace de la métho- 
' de dont' on dévoie fe fervir pour pré- 
venir cette Union. On ignora les fenti- 
mens de la France & de l’Efpagne fur cet im- 
portant Article, & même on ne les demanda 
pas; quoi que la France eût allez fait connoî- 
> - «« N 7 uc 
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tre par routes Ces démarches que la CourottM 
d’Efpagne devoit demeurer au Roi Philippe. Il 
eft évident par cette Réponfe que PExpedient 
qu’on cherchoit, n’étoit autre qu’une Renon- 
ciation: d’autant plus que Mr. de Torci dé» 
clare dans ce Mémoire « que la Renonciation 
n qu’on fouhaite feroit nulle & invalide» per 
#, les Loix fondamentales de la France* félon- 
n lefqueHes, le Prince qui eft le plus proche 
„ de la Couronne , en eft Héritier de ton- 



99 

99 



99 



99 

99 

99 



*> 

99 

99 

' i 

»» 

•j* •' 



»> 

y> 

» 



te néceffité., Que e’eft un Héritée qui! 
ne reçoit ni du Roi fon Prédcceifeur, nf 
du Peuple j mais en vertu de la Loi.; de 
forte que lorsqu’un Roi vient à mourir • 
l’autre lui fuccède immédiatement» fana de- 
mander le confentement de per fon ne * 
qu’il fuccède *, non comme Héritier » 
mais comme le Maître du- Roïaurae» dont 
la Seigneurie lui apartient » non par choix;» 
mais feulement par le Droit de fa N ait- 
fance. Qu’il n’eft obligé de là Couronne 
ni à la volonté de fon Prédécefleur* ni à 
aucun Edit» ni à aucun Decret* ni à la li- 
béralité de qui que ce foit , mais fimpl©- 
mentà la Loi. Qu’on regarde cette Loi 
comme l’Ouvrage de celui qui a établi tou- 
tes les Monarchies, & qu’on tient enFr&a» 
ce qu’il n’y a que Dieu qui puifle l’abolir. 
Par conièquent qu’il n’y a aucune Renon- 
ciation qui puide la détruire» de que 
quand le Roi d’Efpngne renonceroit pou* 
J’amour de la Paix , v & pour obéir au 
Roi fen Grand-Père. » on fe trompe» 
roit 1 en recevant cette Renonciation 
comme un Expédient fuffifant pour pré- 
venir le malqp’on fe propofoit d’évit«r“. 

■. * M* 
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bh. de S. Jean répondit ainfi aux Rai- 
Ibnnemens de Mr.de Tord, fur la nullité de • 
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la Renonciation. «Nous voulons croire > Di . fficult * 

dit-il, que vous êtes perfuadez en France , 
m qu’il n’y a que Dieu qui puille abolir cette 
,w Loi, dur laquelle votre Droit de Succelïion 
», eiVfondé; mais vous nous permettrez au C- 
» fi de croire dans la Grande Bretagne# 

„ qu’un Prince peut renoncer à Tes Droit» 

-par- une Ce (Bon volontaire, & que celui 
u en faveur duquel cette Renonciation fe fait» 
tb .peut être foûtenu avec juftice dans (es Pré* 

» tenfioas par les Puiüànces qui ont accepté la 
n Garantie du Traité. Enfin, Mr., la Rei* 

„ ne m’ordonne de vous dire que cet Article 
» cft d’une fi grande conféqucnce, tant à fon 
to propre égard qu’à celui de toute l’Europe, 
n par raport au Siècle prcfent, 6e à ceux qui * « 
», iont à vepir, qu’elle ne confentira jamais à '• 
m commuer les Négociations de Paix, à moins 
„ qu’on n’accepte. l’Expédient qu’elle a pro» 

», po»é >■ ou quelqu’autre qui ioit auifi foli- 
m de. 

Mr.de Torci, comme il parole par fa Ré- m* <** 
ponfe à cette Lettre commença à croire J 0 **’ K 
qu.il ne feroit pas împoffible de trouver un. Temper*. 
Expédient pour ajufter cette grande aSâire: men «* 

pcopolà, que lorfque le Rd d'Efpagne /ex c'miu 
joie devenu Succeifeur immédiat ou Héritier &»r*. 
préforatif de la Couronne de France , il pour* 
xoit déclarer Je choix qu’il voudroit faire ^foit 
pour maintenir ion droit à la Couronne te 
France, ou garder celle d’Efpagne : deman- 
dant que le Roi Philippe fût reçu comme Par- 
tie dans le Traité à faire, dans lequel, la Suo 
cefiàon au» de^x Couronne» 1er oit auifi fixée, 

v* .V. & 
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304 HISTOIRE ï> Ê • 
171a. & que toutes les Puifiances de l’Europe fi (Tient 
•T" 1 ' un engagement avec la France pour le garan- 
tir. M. de St. Jean fournit des railbns con- 
. .. . tre cette propofition ôc les différons projeta 
contenus dans la dernière Lettre de Mr. de 
Tord, difant : qu’il n’y avoir point d’expé- 
dient qui pût aflurer l’Europe contre les dan- 
gers dont elle étoit menacée par l’Union de» 
deux Monarchies, à moins que le Prince qui 
étoit en poffeffion de l’Efpagne ne fît immé- 
diatement fon choix ôc cette déclaration pen- 
dant le cours du Congrès d’Utrecht. Mr. do 
Tord, qui parut toûjours s’accommoder à ce 
que l’on fouhaitoit , convint qu’il faloit que le 
Roi Catholique calmât les inquiétudes de l’Eu- 
rope, en déclarant dès lors le' Parti' qu’il pren- 
droit au cas que la Succeffion de France lui 
•Lt\ 6 . tombât en partage ,, Ainfi,Monfieur, écrivit* 
Awrii ' ,, le Marquis de Tôrci au Sf. de St. Jean, lo 
„ Roi après avoir aprouvé^otre propofitiôn y 
„ a dépêché un Courier en Efpagne& a écrit 
„ au Roi fon petit-Fils, pour lui aprendre la 
,, néceffité de fe réfoudre au choix qu’il vou- 
,, dra faire & de le déclarer , afin qu’on Fin- 
,, 1ère dans le Traité de là Paix générale, 8 c ' 
„ qu’on en fafle une Condition qui fera ga- 
’ » ramie paF toute l’Europe. Il promet me- 
9, me de fe fetvir de toutes fortes de voies, 
j, 8 c même de la force , s’il eft néceflaire » 
», pour obliger le Roi d’Efpagne à y confen- 
r) tir. J1 fefiate que cette propofition lèvera 
» en partie les plus grandes difficulté:!. Ce- 
„ pendant, comme on prévoit de nouvelle» 

„ opofitions de la part de ceux qui voudraient 
>> bien rompre les Conférences , il croit qu’il 
,, feroit à propos , pout faire avorter leur» 

* ** 
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«1 deflèios, que la Reine de la Grande Breta- 1712. 
», gne propolât immédiatement un Armiftice, — — — 
», parce qu’ils fondent leurs efpérances fur les 
* 9 % événemens de la Campagne. 

Après une autre Réponfe de Mr. de St. Aiwmaii- 
Jean, qui failoit voir que cette Proportion é-f™ 
toit lujctte à toutes les obje&ions de la précé- Roi d’£f- 
dente, Mr. de Torci fit connoître qu’il écoit P 3 ® 11 *’ 
bien rude au Roi d’Efpagne d’être obligé de 
facrifier fes propres intérêts & ceux de fa Fa- 
mille, pour rétablifleraent de la Paix géné- 
jale. Cependant que le Roi enverroit l'avoir 
fes fentimens fur les deux Alternatives ; ôc 
qu’il s’engageait en attendant de faire la Paix 
fur le pié d’une de ces deux proportions : la- 
voir», ou que la Roi d'Efpagne renoncer oit a fes 
droits fur la Couronne de France , retiendrait 
¥ E/pagne & les Indes ; ou qu’au cas quil pré- 
férât fes prétenfiens Jur la France , il céderoit 
¥ EJpagne & les Indes au Duc de Savoie & re- 
cevrait en échange les Etats de ce Prince , &c. 
comme l’avoit propofé Mr. de St. Jean : qu’il 
efpéroit que cette promette du Roi lèveroit 
toutes les difficultés,: & qu’il foutnettoit à la 
prudence de la Reine les voies le» plus pro- 
pres pour parvenir à la Paix générale. 

», Qu’au refte il feroit bien fâcheux que quel- 
,» que événement imprévu , pendant le cours 
•„ delà Campagne, renverfat les bonnes difpo- 
», fit ions où l’on le trou voit pour établir la 
3, tranquillité publique. 

^ette correlpondance , qui avoit duré de- H choifitlé 
pqis le milieu de Marsjufqu’au 18. Mai 1 712. 
entre les deux Secrétaire», pour prévenir l’U- 
nion des deux Roïaumes , finit juftement où 
•a l’avoit commencée i le Roi Philippe aianc 
. choii 
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1713. choifi la Renonciation *, ainfi que le lyf ar- 
quis de Torci le fit favoir à Mr. de St. Jean. 
Cependant la franchise avec laquelle le Mi- 
niftre de France déclara dès le commence- 
ment 1 , que ce que l’on dçmandoic ne fervi- 
l .. roit de rien & feroic eftimé nul & invalide par 
les Loix immuables de Fi ance , mérite qu’oo 
y fafic attention. Son adrefle dans le mapî- 
ment de cette affaire , en faifant toujours fem- 
blant de céder, & en s’aprochant toujours, au- 
tant qu’il étoit poflible des propofitiotrs 
qu’on lui faifoit ? enfin fà foûmiflion à çc 
qu’on fouhaitoit & à la Renonciation fur la- 
quelle on infiftoit fi fortement , ne font pa* 
moins remarquablés. Mais ce qui parut fur- 
prenant à quelques-uns, fut que les Anglois 
euflent accepté cette Renonciation x quoi- 
qu’on leur eût dit qu’ow fe tromperait infailli- 
blement , fi on la regardait comme un Expédient 
propre à prévenir l'Union des deux Monarchies. 

' D’où il, s’enfuit que pour entrer dans l’efprit 
de cette Négociation , il faut nécefïairement 
fupofer , que la France en accordant cette de- 
mande aux Anglois crut faire une Démarche 
qui ne l’engageoit en rien \ & que le* Anglois. 
en la recevant, toute infuffifante qu’elle pa* 
roiiïoit y fa voient pourtant bien quel ufage 00 
en pourroit faire un jour. Il eft vrai que pour 
donner quelque degré d’afïurance à cette Re- 
nonciation , on pjropofa de la faire accepter 1 
folemnellement par les Etats de France , 8c 
, puis de la tairq confirmer par la Garanti^u- 
niverfelle de toutes les Puilfanccs de l’Europe 
“* engagées dans la préfente Guerre. Mais le 
* •* .’•'••• . Frao* 

• LrJUlti* uttt Rtwméorinifi M in 7 . 
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France s’étoic opofée au premier point, lors 17 ia * 
qu’ilfpt demandé , & les Miniftrcs Anglois " •* 
n’y influèrent plus; & pour le fécond, il n’é- 
:toit guère praticable , vû la manière de négo- 
cier de l’Angleterre & le traitement qu’elle 
faifbit aux Alliez ; aufli la France n’avoit-elle 
pas manqué de le prévoir. 

Sur ces entrefaites, mourut à Vinarolei en Mort*» 
Efpagne Louïs-Jofeph , Duc de Vendôme, Du c d « 
Pair de France, Général des Armées du Roi v<ndo * 1 * 
en Italie, ôc de celles de S. M. C., âgé de 
5 Evans & 19. jours. Il croit Fils de Louis, . 
Pue de Vendôme, enfuite Cardinal, & de 
Laure Mancini. Il commença à fervir dans - • 
les Guerres de Hollande en 1672. à la tête 
d’un Régiment qui portoit fon nom , & après 
avoir patfé par tous les degrez, il fut fait Gé- 
néral de l’Armée du Roi en Catalogne, oü il 
prit Barcelone en 1697. H alla e:1 1 * 
me qualité en 170 2. commander l’Armée 
de France en Italie , aianr marqué toutes les 
années de fon Commandement par diflfe* 
sens Exploits , qu’on a pu voir dans le 
cours de cette Hiftoire. En 1710. il fut 
demandé en Efpagne par le Roi Philippe » 

6c rétablit les affaires de cç Prince. Il a- ; 
voit époufé le 15. Mai de la meme année 
Marie* Anne de Bourbon , Fille de Henri 
Jules de Bourbon >' Prince de Condé, Pre- 
mier Prince du Sang , & d’Anne Pala* v 
tine , de laquelle il n’a point laifle d’en- 
fcnS. * > - ' • 4 ' ' La Rein* 



Peu de jours après que Mr. de S. Jean eût d 
feçu du Marquis de Tord la Réponfe donc r0 mpttou* 
jUi parlé il n’y a pas Iong-tems*, il donna or- ençage- 

.... dre men * av# * 
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171a. dre aux Plénipotentiaires de S. M. B. de cort£ 
y muniquer aux Etats Généraux les Réfolution» 
par écrit prifes dans le Parlement d’agir fur 
un autre pié, à caufe des manquemens dont 
on fupofoit les Alliez coupables dans la pour- 
fuite de la Guerre, & de leur décarcr que la 
Reine s’cftimoit exempte de tous fes engage- 
mens à leur égard , bien qu’ils dûffent être 
Garants de ce .Traité avec le refte des Alliez. 
Ce qui parut digne d’une attention particu- 
lière dans l’Ecrit dont on vient de parler, fut 
, la proteftation qu’on y fait fur la fin , que 1» 

Reine regardoit l'Union mtr' elle & les Etats 
Généraux comme le plus fermé a put de la ' Cau- 
fe commune, dans le tems même qu’on fe dé- 
partoit de cette Union ; & cela fur le re- 
proche qu’on faifoit à des efprits prétendu* 
faétieux qu’ils travailloient à la rompre: fous 
le nom defquels on n’avoit garde d’enten- 
dre ceux qui travailloient à trouver des 
Griefs dans la vue de colorer cette répara- 
tion. Ce que je fais remarquer, pour mon- 
trer d’autant plus l’adrefîë de la France à met- 
tre fout en ufage pour faire réütlir fes deC- 

feins. • • 

tionfakè ce qui acheva de dévoiler toutes cé* 

fur ce tu- proteftations équivoques & contraires , fut 
jet par le celles que firent enfin le Duc d’Ormond à 
mond l’Armée & l’Evêque de Briftol àUtrcchr. Le 

l'Armée. Duc aiant affifté le 2 6. de Mai à un Confeil 
de Guerre, dans lequel le Prince Eugène & 
• tous fes autres Généraux concluoient de don-* 
ner Bataille au Maréchal de Vilkrs, attendu la 
, . fuperiorité des forces des Alliez : ce Général 
Anglois refufa d’en venir à aucune hoftilice. 
En effet > fur la funple promeffe que le Roi 

’ , -.v: i- avni* 
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avoit faite d’obliger fon petit-Fils d’accepter 17 
l’alternative des deux Roïaumes , & fans at- 
tendre le retour du Courier de Madrid , Mr. 
de St. Jean envoïa ordre au Duc d’Ormond 
d’éviter de s’engager dans un Siège ou de ha- 
sarder une Bataille jufques à nouvel ordre} & 
de prendre garde de 11e point faire connoître 
qu’il eût reçu cet ordre; il ajouta que la Rei- 
jie étoit perfaadée qu’il ne manqueroit pas de 
prétexte, pour faire ce qu’elle fouhaitoit, fans 
le faire paroître, parce que c’étoic une chofe, 
qui pourroit produire un mauvais effet fi elle 
etoic publiquement connue. Le Duc d’Or- 
mond voulut qu’on crût qu’il venoit de re- 
cevoir cet ordre par un Officier Anglois ar- 
rivé de Londres & qui effectivement s’é- 
,toit fait voir dans fon Camp ' le jour pre- 
cedent. Mais la confiance avec laquelle le 
Maréchal de Villars en agiflfoit, tenant la 
Campagne d’un vifage alluré , quoiqu’il fen-i 
tît fon Armée inférieure à celle des AL 
liez, donna lieu de croire que le Général 
"François avoit eu communication de l’ordre 
envoïé au Duc d’Ormond & qu’il fe tenoit 
fur de n’être point attaqué. Je trouve effec- 
tivement que cet ordre fut communiqué le 
"même jour aux Miniftres de France. L’Abbé 
Gautier vous rendra compte , dit M. de St. Jean 
au Marquis de Torci , des ordres que je viens 
Senvo'ier au Duc t£ Or moud. Le meme Mr. de 
S- Jean, dans une Lettre du 19. Septembre i 
M. Prior, lui marqua ce qu’il penfoit de l’im- 
portance de cet ordre. ,, Au moment que j’ai 
3 , lu à la Reine la Lettre de Mr. de Torci, 

„ par laquelle il marque, que Roi de France 
u obligera fon petit-Fils à accepter l’alterna- 

« tire 
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>a rive de renoncer à une des deux Monar- 
• „ chies a Tes ordres ont été envoïez au Duc 
», pour l’obliger à ne s’engager ni à un Siège 
w ni dans une Bataille; de forte que S. M. a 
» prévenu les François jufques dans la requê- 
„ te qu’ils en auroient pû faire, Je ne dirai pat 
„ que cet ordre a fauve leur Armée ; mais en 
,j confcience je le croi. 

Le Duc d’Ormond lui- même par une Let- 
tre du a 8. Mai, marqua au Secrétaire qu’iîa- 
voit reçu une Lettre du Maréchal de Villârs, 

& la Réponfe qu’il lui ‘avoit faite. Cette Gor- 
refpondance qu’on étoit convenu de tenir 
fort fecrète > étoit fondée fur une Apoftilie 
d’une Lettre de Mr. de St. Jean au Duc ^’Or- 
mond du 10. Mai , dans laquelle il lui mar- 
que » qu'on a communiqué tordre qu'il lui en* * 
'voie à ta Cour de France , de forte , dit-il », 
qu'en cas que le Maréchal de Vtllars en faffc. 
mention en fecret à Votre Grandeur » elle a»~ 
ta à lui répondre de même. En effet le Gé- 
néral François fit favoir au Duc le 2,5.. 

», qu’il avoit reçu ordre du Roi , & la per- 
„ million de la Reine d’Angleterre de lui é- 
», crire, auffi-tôt qu’il auroit reçu le Courier; 

„ & que nonobftant la gloire qu’on pourrait, 

», aquerir contre un Général , dont la valeur 
», étoit fi renommée parmi eux , il le prioic 
», de croire qu’il n’avoit jamais reçu une plus 
», agréable Nouvelle * que celle de favoir 
„ qu’ils ne feroient plus Ennemis Le, Duc 
d’Ormond répondit , „ qu’il avoit aufli reçu 
,, des ordres de la Reine, fur le même fujet» 
a, & qu’il ne manqueroit pas de s’y conformer 
a, éxaâemenr." Cependant comme le Duc a-* 
voit befoin d’un prétexte pour colorer fon 

re- 
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refus de combattre les François dans un Ter- 1712. 
tain très -avantageux , où l’on pouvoir les ■■ — * 
attaquer en flanc & en queue , voici comme 
ilte’en cxcùù & ce qu*ii en écrivit à Mr 
de St. Jean. „ Le Prince Eugène * & le* mLetm 
a Députez des Etats me prièrent hier de x |. 
t» confentir à envoïer des Maréchaux des 
u Logis reconnoître le Camp des François: 
y» ce que je ne pus refufêr , fans faire foup»- 
n çonner ce que j’ai ordre de cacher. Le 
a Détachement qu’on envoïa avec eux con- 
fiftoit en 40. Efcadrons» & tous les Gre- 
„ nadiers de mon Armée pour les foûtenir 
„ & favorifer leur retraite , au cas que les 
i. Ennemis entreprirent de les attaquer. Ils 
„ allèrent, c’eft- à-dire la Cavalerie, jufques 
„ au Catclet où la Droite de l’Armée Fran- 
», çoife eft portée ôe'font revenus fans voir 
», aucun François en deçà de l’Efcaut. La 
», diftance qui eft entre la fource de la Sotri- 
», me & celle de l’Efcaut n’a pas plus d’u- 
ne lieuë & demi ; & c’eft une Plaine où 
», les Ennemis n’ont encore fait aucun Re- 

,, franchement Vous f n’aurez pas de 

», peine à vous répréfenter l’embarras où je ** lÿ * * 
me trouvai pour excufer le délai d’uhe 
», chofe , qui par les informations que jè 
,, reçus des Quartiers-Maîtres Généraux , 

», & de pluiieurs autres Officiers qui avoient 
», accompagné le Détachement , fembloic 
», très-pratiquable. La meilleure excuL dont 
», je me pus avifer, fut le voïage du Com- 
„ te de Strafford en Angleterre, lequel me 
», donnoit lieu de croire qu’on y agitoit 
», quelque affaire de grande conféquence , 

* qu’un délai de 5. ou 6 . jours pourroic 

„ nous 
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171a. „ nous aprendre ; & par cette raifon , je 

„ les priai de différer cette entreprife & 

„ toutes les autres qu’on pourrait faire • 
,, jufqu’à ce que j’euffe des Lettres d’An- 
» gleterre. 

Quant à l’Evêque de Briftol, deux jour* 
après la Déclaration du Duc d’Ormond & 
avant qu’il pût avoir reçu la Nouvelle de 
ce qui s’étoit paffé à l’Armée, il fe rendit 
au (dongrès des Alliez auquel il n’affiftoit 
plus depuis quelque tems, à caufe d’une in- 
difpoûtion prétendue qui le retenoit au Lo- 
gis -, & paffant à J’Affemblée particulière 
des Députer des Etats Généraux , il leur 
_ dit fans façon , que puis que les E - 
tats répoudoient fi mal aux Avances que la 
Heine avait faites , & qu’ils ne voulaient pas 
concerter avec J es Minifires au fiujet de la Paix* 
elle feroit /es affaires à part , & qu'elle efii- 
moit de n’être plus dans aucune obligation » 

Î uelle qu'elle put être , à leur égard. Cette 
)éclaration aiant été portée à la Haïe, les 
Etats Généraux formèrent une Lettre des 
plus touchantes , qu’ils firent préfenter à la 
•< Reine le 9. de Juin par leur Ambaffadeur. 
Quelque longue qu’elle foit, je me flate qu’on 
ne fera pas fâché de la trouver ici , par raporc 
à la manière intereflantc dont elle eft é- 
crite. ; • • 

* .$ . 1 
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louis xiv. hiv. xvm. 

lettre 

Ve Leurs Hautes Puijfwces a U Reine de 
la Grande Bretagne. 

.. Madame, 



APrès toutes les preuves que V. M. aL«frta e 
données pendant le cours de fon LiH * p - i 
glorieux Règne , de fon grand zèle pour 5 * 1 Bri ' 
le bien public & de fon attachement à la fur «L 
Caufe Commune des Hauts Aliez ; Après jet * 
tant de marques , quelle a eu la bonté de 
donner de fa précieufe affedtion & de f 0tt 
amitié pour notre République , & après 
les aflürances réitérées qu’elle nous a don- 
nées & fait donner tout récemment de fes ' 
intentions, de faire agir fes Troupes con- 
tre l’Ennemi commun , autt long-tem» 
que la guerre ne fera pas terminée n ar une 
Paix générale: il eft impoffible , que 'nous 
ne ^ foions furpris & touchez des deux ' 
Déclarations , que nous venons de rece- 
voir , la première par le Duc d’Ormond, 
ion Oeneral , qui dit ne pouvoir rien entre- 
prendre fans les nouveaux Ordres de V M 
l’autre donnée par TEvêque de Brfftol" foii 
Plénipotentiaire au Congrès d’C/trccht, de 
ce que V. M. votant, que nous répondions fi 
niai aux avances, qu'elle nous auroit faites * 

& que nous ne voulions point concerter avec fit 
Mmiflres^ au fujet de la Paix , elle fer oit 
affaires a part , & qu'elle eftimoit n'être plus 
dans aucune obligation, quelle qu'elle puiffi é 
Sre , à notre égard. * Jt? Z 

Tons. IX. Q 1 
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TJ 12.. .» Dès que nous ayons été averti de cet, 

, ,, Déclarations, nous avons envoie nos ,or- 

„ dres à notre Miniftre , qui a l’honneur de 
,, réfider auprès de V. M. afin de lui répre- 
•, Tenter les raifons de notre furprife & les 
,, confecjuencesde ces Déclarations: la priant. 
i, en même tems avec tout le refpeét que 
„ nous avonS' toujours eu, & que nous con- 
», fcrverons toujours pour fa Perfonne Roïa* 

», le , de vouloir donner d’autres ordref^ttf 
» Duc d’Ormond, afin qu’il puifle agir" avec 
„ toute vigueur, fuivant la raifon de guerre, 

„ & d’avoir la bonté d’entrer à notre égard 
», dans d’autres /èntimens, que ceux que TE— 
», vêque de Briftol a déclarez à nos Plénipo- 
,, tentiaires à Utrecht. 

„ Mais plus nous faifons d’attention à ces 
», Déclarations, plus nous les trouvons, im- 
», portantes , & plus nous en apréhendon$ les 
, ,, fuites. Ceft pourquoi nous avons crû ne 
9 , pouvoir nous difpenfêr de nous adreflèr di- 
„ reélçment à V. M. par cette Mifiîye, çA. 
,, pérant quelle y voudra bien donner l’atten- 
», tion que nous nous promettons, tant de fa 
», grande prudence *ôc fagefle que de fon zè- 
„ le fi renommé pour le bien public, ôc par- 
,, ticulièrement de fon amitié & affedion ad- . 
. „ coûtumées,pour nous & pour notre Répu- 
‘ V>» blique. 

„ Nous proteftons avant toutes chofes, 
„ qu’aiant toujours eu pour V. M. une véri- 
», table amitié ÿ aufli-bien qu’un très-grand 
», refpeét, & un attachement fincère à tous 
», fes^ntérêts, avec un dçfir ardent de vivre 
„ avec V. M. dans une parfaitement bonne 
m intelligence & union , nous} avons encore 
• / ‘ ^ let 
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LOUIS XIV. LiV. XVin. 3iy 

*> les mêmes fentimens & nous les conferve- 17 
*» rons toûjours, ne fouhairant rien plus , que — 
j) d en pouvoir donner à V. M.les preuves les 
' » plus convaincantes. 

i, Après quoi nous prions V. M. de vou- 
93 loir réfléchir , fuivantfes grandes lumières, 

« fi nous n’avons pas jufte fujet d’être furpris , 

» de voir arrêter par un ordre de la part de V. 

*> M. donné à notre infù, les operations de l’Ar- 
» rnée des Alliez, la plus belle & la plus forte 
„ qui peut-être foit entrée en Campagne pen- 
» dant tout Je cours de la Guerre*, & puur- 
j» vûé de tout le nécclTaire , pour agir avec 
vigueur : & cela après qu’elle avoir marché 
» fuiv-ant la réfolution prife de concert avec 
»> le Général de V. M. comme en préfencedc 
» celle des Ennemis, avec une grande fupe- 
•> riorité , tant en nombre qu’en qualité de 
m Troupes, animées d’un noble courage & 

4 ardeur de bien faire ; de forte que fuiyant * 

„ toutes les aparences humaines , & avec 
m l’Affiflance Divine, que nous avons reflèntie 
„ fi clairement en tant d’autres occafions, on 
„ auroit (foit par une Bataille , foit par des 
„ Sièges ) pu remporter de grans avantages 
„ fur l’Ennemi, rendre la Caufe des Alliez 
» meilleure, & faciliter les Négociations de 
„ la Paix. 

Nous nous flations bien de l’efpérance,’ 

», que le Duc d’Ormond a donnée, que dans 
„ peu de jours il attendoit d’autres ordres ; * 

» mais nous voïons cependant avec douleur 
„ une occaüon des plus belles paflée, dans 
», l’incertitude, ü elle iera bien aufli favorable 
n ci-après ; piiis qu’on laifle aux Ennemis le 
») tems de fc fortifier & de fe précautionner, 

' O a pen- 
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*714. „ pendant que l’Armée des Alliez refte danfe 
», l’inaétion , & confumant les fourages tout 
», à l’entour j s’ôte à foi-même les moïens de 
M Jlibfifter à l’avenir dans les Lieux* où éuir 
» vant les projets, les operations devraient 
,, fe faire ; ce qui pourroit rendre ci-après im- 
a» poffibles les entreprifes , qui feraient fort 
v praticables prefentement , par où toute la 
„ Campagne peut être rendue infruâueuiè, 

„ au préjudice ineftimable de la Caufe Com- 
,, mune de tous les Hauts Alliez. * - ) 

», Certainement quand nous canfiderons 
d’un côté l’Armée telle qu’elle eft > com- 
* t) pofée des Troupes de V. M. Sx des autres 
„ Alliez, jointes enfemble d’un commun con- 
„ cert, pour agir au plus grand avantage 6 c 
„ avancement de la Caulê Commune , Sx de 
«> l’autre côté les affûrances que V. M. nous 
„ a données par Lettres, par fes Miniftres.de 
‘ j, dernièrement par fon Général, le Duc 
„ d’Ormond, de fes intentions de faire agir 
», les Troupes avec leur vigueur ordinaire; 

,, comme auffi les engagemens, dans lefquels 
„ V. M. eft entrée, non feulement à notre é- 
„ gard, mais auffi (tant féparémeiit que con- 
„ jointement avec nous) à l’égard des autres 
,, Alliez, il nous eft bien difficile de conjpc- 
,, turerôc de comprendre , comment un or- 
dre fi préjudiciable à la Caufe Commune , 

„ donné fi fubitement à notre infu , & fanj “ 

. . * », doute auffi à l’inlû des autres Alliez, peut i 
„ convenir & fubfiftcr avec la nature delà So. 

,, cieté, avec ces afljûrances, Sx ayec ces en. . 
„ gagemens, dont nous venons de parler. Car I 
H quoi que fuivant la Déclaration de l’Evêque I 
>> de Biiftol, V. M. fe tienne pour dégagée 1 
; ' ' •“ • », de 

■ 
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LOUIS XIV. Livi XVIÏÏ. pf 
7 , de toute obligation à notre égard » il eft 
09 évident qu’il ne s’agirpointicide notreintérêt 
09 ou avantage particulier , mais de celui de 
09 tous les Alliez, qui fouffriront par le préju- 
09 dice que cet ordre fi peu attendu portera à 
n toute la Caufe Commune. 

„ Mais, Madame, nous ne pouvons pas 
n nous difpenfer de dire à V. M. que la Dé- 
» claration faite par l’Evêque de Briftol à U» 
j, -trecht,ne nous a pas moins furpris quecel- 
„ le du Duc d’Ormond à l’Armée. Elles 
„ nous paroiflfent fi extraordinaires , que nous 
„ ne lavons pas, comment les concilier avec 
09 cette grande bonté & bienveillance, dont 
99 V. M. nous a toujours honorez : ne pouvant 
99 concevoir comment elles peuvent* avoir 
„ changé, fi fubitement à notre égard. Nous 
09 n'en fortunes pas feulement furpris, mais 
99 nous en Tommes affligez. Nous avons- 
$9 examiné avec foin toute notre conduire , & 
ft nous n’y trouvons rien qui puiffe avoir 
„ donné lieu au mécontentement ,* que 
n V. M. nous fait paroître par cette Dcclara- 
», tion. . 

‘ 09. Dès le pretttier jour que V. M. eft moiF»- 
,9 tée fur le Trône, nous avons eu pour elle 
„ toute la déférence , 'qu’elle pouvoit defirer 
09 d’un Etat Ami Sx Allié , nous avons re- 
, „ cherché avec, foin fon amitié & af- 
„ feétion ; Sx cçnGdcrant les bons effets- 
„ que pouvoient produire & qu’ont produits- 
,, réellement la bonne intelligence, harmo* 
» » y nie Sx union entre V. M. Sx nous , & en- 
„ tre les deux Nations , de même que l’avan- 
,, tage qui en refultoit pour l’une & pourl’au-- 
09 trç, aufli bien que pour la Caufe Commu- 
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1712. ,» ne de tous les Alliez: nous avons prir i 
- - - — „ tâche & à coeur de les cultiver & de gagner 
», de plus la confiance de V. M. & de nous 
. ,» conformer à Tes fentimens , autant qu’il nous 
a» a etc poffible. y ... 

», Nous croïons en avoir donné une preu- 
», ve éclatante, particulièrement à l’égard de 
», la Négociation de la Paix : puis que non 
„ feulement après que nous fûmes informez. 

„ des pourparlers qui fe font tenus ci-devant 
» en Angleterre lur ce fufet , nous avons ât* 

», tendu que V. M. nous erndonneroit con- 
„ noiiïance & ouverture , aiant cette ferme 
», confiance en fbn Amitié pour notre Répu* 
^bHque& en fon zèle pour le bien de laCau/e 
_ r> Commune, que rien ne feroit faic qui pût 
», porter préjudice à nous,- nt aux autres Al» 

9 liez. Mais auffi , quand V. M. nous a fait 
„ communiquer les Points Préliminaires fi* 

„ gnez par M. de Ménager en Angleterre, ôc 
„ quand elle nous a fait propofcr la Convoca-, 

», tion & la Tenue d’un Congrès pourla Paix 
générale , nous requérant de donner à ce^ 

„ effet les Pafîeports néce^;- s aux Mlniftres 
„ dè l’Ennemi'» nous y avons confenti, quoi, 

„ que nous euflions plufieurs raifons ( à notr® 
■„ ; avis) très-bien fondées, de n’entrewpoint 
„ dans une telle Négociation, fans plusxle* 

„ fondement, du moins fans la concurrence • 

„ des autres Alliez. Mais nous avons poftpo- 
„ fé nos fentimens à ceux de V. M: pour lui 
„ donner une nouvelle preuve de notre défc* 

», ren ce à fon égard. * ' 9 

„ Nous n’avons pas moins fait par report 
aux diflficultez qu’on a fait naître au fujetdu 
» Traire de. Garantie mutuelle de la Succef- , 

• »»üon 
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LOUIS XIV.'Li*. xvm. jf? 
fion dans la Ligne Proteftante aux Roïau- 
i;„ mes de V. M. 6c de noire Barrière: Traité 
fi important pour les deux Nations, que 
nous le confidérons , comme le lien le plu» . 
„ fort, qu’on pourroit trouver , pour unir à 
a jamais les cœurs 6c les intérêts des deux 
,, Nations , conclu après la plu» meûre défi* 

. „ bération , 6s ratifié de part 6c d’autre dans 
n la forme la plus authentique. Car quoi que 
J, nous euffions pu nous tenir Simplement à ce' 
Traite j cependant nous fomuies entrez en 
», Négociation fur ces difficultez., 6c particu- 
f> fièrement fur le point de YAJJîento , fur 
„ quoi nous avons tellement inftruit nos Pié- 
» nipotentiaires, que nous ne doutions plus, 
>, que toutes les difficultez feroient aplanies,' 
„ au contentement réciproque , 6c que par là* 
n nousaurionsregagnéentièrement la confiant* 
», ce de V. M. d’autant plus a qu’en premier lieu» 
t, lors qu’il s’agiifât del’Aflèmblée d’unCon- 
v „ grès pour la Paix, générale , V. M, nous 
,> a fait déclarer par fon AtnhalTadeur, qu’el- 
« le ne defiroic que notre concurrence en ce 
»» feui point , 6c cette unique marque de notre 
n confiance; qu’après cela die nous donne-- 
„ roit des preuves fortes 6c réelles de fon af- 
fj fiction envers nous , 6c de (es droites in-- 
„ tentions à l’égard de la Caufe Commune de- 
st tous les Alliez.^ 6c qu’enfuite, quand on a 
fait intervenir des difficultez. fur le Traité* 
- , ,/ devSucceffion 6c de Barrière, V. M. nous a 
„ fait atlûrer de même, que û nous nous re-‘ 
^ „ lâchions fur les points les plus eflentiels,6c : 
„ particulièrement fur j’affaire de YAffiento, ce 
, y leroit le vrai moïen de rétablir la confiance 
», mutuelle 6c néceiTaire} laquelle étant réta-' 
, ■ - O 4. - . ' ti blte* 
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171a. ,, blie , V. M. prendrait particulièremeet S< 

" ** coeur les intérêts de l’Etat, & iroit decon* 

» cert avec nous dans toute la Négociation > 

» pour parvenir à une Paix honorable, bootKfe 
. * » & afiuréc.. . , ' > . r 

»> Mais nous nous trouvons bien éloignczde 
»j notre attente , puis que dans le temsj-tnê- 
it me, que nous nous fomtnes le plus apro- , 
jj chez de V. M. & que nous croirons, .que • 
jj nous tomberions d’accord fur lés points qui 
j, étoient en différend , nous votons partir le 
-a Comte de Straflbrd, fans avoir fini I’affai- 
a, re ; nous votons arrêter l’Armée dans le 
M commencement de fa Carrière, ôcnousen- 
tendons une Déclaration , par laquelle V. 
j, M.fe tient dégagée de toutes fes obligation* 
jj.. k notre égard, dont on allègue pourraifon, 

», que nous aurions mal répondu aux avances 
», qu’elle nous a faites, &.que nous<r.e vou~ 
jo lions pomt concerter avec lés Minières fi» 

„ la Paix.. >. 0 

U, Si V. M- veut avoir là bonté de regar* . 

», der d’un œil un peu favorable notre con- t 
93 duite, nous nous Hâtons & nous avons ,0* 

», ne ferme confiance qu’elle n’y trouvera rie» 

,, qui lui puifle donner une idée de penfées fi 
• 33 defavanrageu fes à notre égard, mais qu’elle 

», trouvera plutôt , que nous- avons fatisfaitôc , 

», fatisfaifons encore à tous les devoirs de 
„ bons & fidèles Alliez» particulièrement en*. . 
t/t, vers-V.M. 

„ Ce que nous avons déjà dit, pourrait 
» peut-être fuffire pour l’en perfuader , mais v . 
33 nous devons y ajourer , qu’aiant toujours. 

„ regardé l’affedtion de V. M. & la bonne 
„ harmonie entre, les deux Notions» comme 
4 . ' ", J J» un. 
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Z un des plus fermes apuis de notre Etat & 17 
„ de la Religion Proteftante , & comme un - ”* 
* „ des moïens les plus efficaces, pour le fou- 
• „ tien & l’avancement de nos intérêts com- 

„ muns & de ceux de toute l’Alliance. Ce 
», fentiment fincère étant imprimé fortement 
f, dans nos coeurs, nous n’avons jamais été' 

>, éloigner de communiquer & de concerter 
„ en toute conôance fur les affaires delà Paix 
„ avec V. M. & avecfes Miniftres, fuivanr 
„ les fondemens portez par la Grande & autres 
„ Alliances. "Nous déclarons , que nous y 
/ „ avons toujours été porter & prêts, &que’ 

„ nous le fommes encore , autant que nous 
. „ le pouvons faire fans préjudicier aux autres- 
,, Allier , & fans contrevenir aux Engage-- 
„ mens. Traiter, & Alliances que nous a- 
j* vons contractez, 

„ Mais, Madame, toutes les Proportions' 

„ qui nous ont été faites jufqu’à préfent fur" 

,, ce fujet , font demeurées en des termes - . 

„ fort généraux , fans que le réfultat des Né- 
„ gociations entre les Miniftres de V. M &’ 

„ ceux de la France , ni même les penfées : 

„ dcV. M.fur le fujet fur lequel nous devrions -' 

„ concerter enfêmbie , nous aient été com- 
», muniquer. Ileftvrai, que dans quelques- - 
y , unes des dernières Conférences , les Minif- 
,, très de V. M. ont demandé, ü les nôtres é- 
„ toient munis d’un Plein-Pouvoir & autô-- 
„ rifer à faire un plan pour la Pair. Mais iP“ 
y, auroit été bien jufte, qu’avant que d’exiger 
,, cela de nous on nous eût communiqué le 
>, réfultat des Négociations traitées depuis' 

„ long- tems entre lesMiniftres de V.M &ceux‘ 

„ de l’Ennemi, ou du moins les penfées de V. 

,„M- O 5, y, SU 
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. 1712., „ Si ce plan regardoit feulement les intéi-" *• 

,*r » „ rçts de V. M. & les nôtres , nous auriori* 7 « 

», peut-être tort, de n’y avoir point donné-/ 

„ les mains inceflamment , quoi que même--' *. 
<»» alors l'affaire ne foroit point fans difficulté; 

», puis que la moindre connoiflànce qui= 

», en parviendroit à l’Enpemi , ne pour» . 
», roit être que fort préjudiciable. Mais 
jj comme le plan, dont il s’agit, doit' isgar— 

», der les intérêts de tous les Alliez, & pref- 
» que de toute l’Europe »-, nous avons eu de • 
j, fortes apréhenfions, que comme les Négo- ^ 
y, ciations particulières entre les Miniftres de - 
n M. & ceux de France, & la facilité a- * 
i „ vec laquelle nous avons confond au Congrès 
<FUtrechtj & donné nos Paffeports aux 
. », Miniftres de l’Ennemi, ont / djja donné - 
a» beaucoup de foupçons& d’inquiétudes à S. . 

», M., 1 . & aux autres Alliez , nous avons a- . ' 
», préhendé, dijons-nous , - que S. M. I. &les 
» autres Alliez venant à aprendre (ce qui fe- 
j» , roit bien difficile de leur cacher) le concert 
qui fe feroit entre les Miniftres de V. M.&' 

„ les nôtres » pour un Plan de Paix, avant 
s» même que les Miniftres de France aient ré- 
5». pondu fpecifiquement-aux Miniftres des Al- 
j» liez, leur foupçon & leur inquiétude pour- 
roit s’augmenter, & ce procédé pourroit 
a , .leur donner fuj et à des penfées préjudicia- 
blés, comme fi l’intention de V. mi &c 
n nôtre étoit d’abandonner la Grande Allian? 
ta, ce & la Caufe Commune , ou pour le- 
^ moins, de régler feuls avec la France le. 

fort de tous les autres Alliez : par où S. 
n M. I. & les autres Alliez pourroient être- 
pouffez. . à . prendre : leurs mefurcs à part , , 

. 1 SO>jSCi£. 
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7, & à faire des démarches qui ne conviens 
,'<* », drbient nullement avec les intérêts de — — — 

4 » V. m; 

„ Nous croïons ces raifons aficz bien fon- 
. ” dées, pour juftifier auprès de V. M. notre 
; ** conduire à cet égard , & fi nous ne fommes 
J, > pas entrez avec toutTempreflement qu’elle 
peut avoir fouhaité, dans le concert propo- 

* fé »« nous efpérons , que tout au plus V. M. 

” ne regardera notre difficulté, que comme 
” un excèt de prudence , ou de fcrupule , & nul- 
v lement comme un défaut de confiance en 
“ V.M. pendant que les Alliez pourroient le 

* ” regarder, comme une Contravention aux 
“Traitez, & particulièrement à l’Art. VJII. 

“ de la Grande Alliance. Nous efpérons auffi,- 
v que V. M. par les raifons que nous venons- 
“ d’alleguer, reviendra d’une penfée fi defa- 

* vantageufê pour nous , fa voir , que nous au- 
” rions mal répondu aux avances qu’elle nous 
’’ a faites, & que nous ne voudrions point 
“ concerter avec fes Miniftres au /ujet de la 

* ” Paix. Mais, Madame, quand V. M. n’a- 

* quiesceroit pas à nos raiions (de quoi 
“pourtant nous ne pouvons pas douter) 

“ nous prions V. M. de confiderer, fi cela 
“ fuffiroit, pour que V. M. pût fe tenir dé- 
” gagée de toutes fes obligations à notre é- 
” gard. 

*„ Si nous avions contrevenu aux en gage- - 
“ mens & aux yraitez,que nous avons l’hon- 
“ neur d’avoir conclus avec V. M. nous at-- 
” tendrions de fa bonté & de fa jultice, qu’ci-- • 

” le nous fît répréfènter ces Contraventions 
” & qu’elle ne fe tînt point quitte de fes en- 
“ gagemens, qu’après que nous aurions refu-- 

O ^ j, , fe 
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’’ Té d’y aporter les remèdes néceiïaires. Ma ü 
- ’ comme nous ne nous fommes engagez nul- 
’’ le-part, d’entrer avec V. M. dans un con- 
** cert pour faire un Plan dé Paix, fans la 
” participation des autres Membres de la 
Grande^Alliance : le peu de facilité & d’em- 
” predement que nous aurions montré en ce 
” cas , ne peut être regardé comme une 
” Contravention à nos engagemens, & ainfi 
” cela ne peut pas fervir à dégager V. M. des 
” fie 11s à notre égard } puis que nous femmes 
” fortement perfuadez d’avoir pleinement fa- 
” tisfait à tous nos Traitez & à toutes nos 
” Alliances , tant avec V. M. qq’avec les 
" Hâuts-Alliez.en général : &c d’avoir fait en 
” la préfente guerre plus qu’on n’auroit pu 
” attendre de notre part avec juftice & équi- 
35 té. Toute la différence entre V. M. & 
nous en ceci ne confifte tout aa plus , ( à 

* la conliderer fainement) que dans une difpa- 
** rite de fentimens; - ■ 

„ En vérité, Madame-, fi pour un tel fu- 
31 jet entre- des Puiflances Alliées , de Unies 
” enfemble par les liens & les nœuds les plus 
" forts & .les plus étroits d’ Alliance , d’Inté- 
**■ rets & de Religion , une feule de ces 

* Puilfances pouvoit fe dégager de tous fes 
30 engagement , 6 c fe.défaire de toutes fes 
" obligations , il n’y a point de liaifon 
*'• qui ne puiife être rompue- à tout ma- 
” ment : & nous ne . voions point fur quels 

engagemens . on ppurroit compter à l’ave-* 
. nir. . ' ■ . 

„ Nous nous afiurons , que^ V. Mi en 
**’ voïant- ces confequences ne voudra^ pas 
•f^fe-tanir à la Déclaration , que- l'Evêque 

«4e 
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XOXJÏS XTV. Liv. XVIII. . V? 

» deBriftol nous a faire: Nous l’en fuplions ijitf 
• ,, avec tout le relpeét & tout l’emprefle»-— 

» ment , dont nous fommes capables , com« 

» me aufli , qu’elle veuille révoquer l’ordre' V 
)> donné au Ducd’Ormond, s’il ne l’eft pas 
», encore -, & de l’autôrifer d’agir félon les oo 
,, currences , ainfi que la raifbn de Guerre & 
n l’avancement de la Caufe Commune le d«r * 

», mandera. 

», Nous Vous prions aufli , Madame ; dé" 

», vouloir encore nous communiquer le ré-- 
„ fultat des Conférences, tenues par vos Mi- , 

,, niftres avec ceux des Ennemis * oudu moins 
»» vos penfées fur la Pair : & nous tâcherons . 

», de donner à V. M. toutes les marques ima* 

,, ginables de notre déférence pour fes fenti- 
„ mens, & de notre deûrfincëre, deconfer- 1 . \ 
», ver fa précieufe amitié , autant que nous le * * . 
j, pourrons faire, fans bleflèr la bonne foi» 
ri des engagemens, dans lefquels nous fom- 
r, mes entrez par des Traitez 6c Alliances, 

,, tant avec V. M. qu’avec d’autres Puiilaa- - 
j». ces. *• - ^ f 

„ Nous fommcs fortement perfuadez, que- 
m ce n’eft nullement l’intmtion de V. M. de - 
», les rompre en aucune manière , puis qu’el- 
„ le ' a toujours été avec nous de ce fenti- 
„ ment, & avec les autres Alliez, favoir, que * 

7 , la bonne Union entre les Alliez, non feu- 
,, lement dans ia prélenre Guerre , mais auflS : 

,y après que la Paix fera faite, cft ôcferatoû- 
»» jours le mnïen tè plus folide , 6c même l’u- 
j, nique, de ëonferver la liberté & l’indépen-< 

„ dance de tous enfemble , ôc de chacun en 
M particulier, contre la grande Puiflance delà . 

». France. 

. G >77 „ Nous : 
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'Ï71VV » Nous attendons 'aufifi » ’ qu'aprèsavoir 
! ■■*■■ „ donné des preuves fi grandes & fi éclataa- -»* 

„ tes de fa Sageffè , de fa Fermeté &d#fon 
i ,, Zèle pour le foûtien de la Caufe Coitrtnu- 
„ ne , V. M. ne voudra pas prendre préfeh- 
„ tement des refolutions, qui pourraient être’ 

„ très préjudiciables à nous & aux autres Al- 
* liez j mais que pour parvenir ï .une P$ix 
jj honorable, iûre de générale , elle phum^ 

,, vra lès mêmes voies, & fc tiendra tuxmê» 
c ,j mes Maximes, qu’Elle a tenues ci-devant, 
n & que le bon Dieu a béni d’une manière ü 
„ fenfible, par des Vidoires & par de grands 
* . „ évenemens > qui rendront la Gloire de V. 

j, M. immortelle. • . 

„ Nous renouvelions encore à V. M. les 
(j ' . 5, affurances de notre haute & parfaite eftime 

pour fa perfonne, & pour fon amitié, com? 
me auflfi de nos intentions & de nos defirs 
fincères d’entretenir avec V. M. la même 
„ bonne correfpondance , harmonie 8 c Ur 
,j nion , que ci-devant , & de les cultiver en- 
„ jtre les deux Nations , par tout ce qui dçpen- 
j, dra de nous, priant V.M. de confi&ver auf- 
„ fi pour nous & pour notre République fa 
„ prèmiere affe&ion. Nous nous remettons 
„ au refte à ce que le Sr. de Borfcle , notre 
,, Envolé Extraordinaire, pourra dire déplus 
„ à V. M. iur ce fujet. Après quoi nou 
*> prions le Tout-Puifiànt &c. 



O 
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Cette Lettre, comme on a pu le remar- i-jnl 
iqucr , contient une preuve authentique del’a- 
dreflcde la Cour de France- à difpofer celle de 
Londres en fa faveur, des avant que l’on eût 
commencé le Traité de Paix, puis que lesMi- 
*• niftres de la Reine , gagnez pour fe fervir de ' 
fon nom, n’emploïèrent les Proteftations ôc *. 
le* Remontrances qu’on faifoit faire à cette 1 
Erinçefle, que pour mieux engager les Alliez 
à foufcrire aux Conditions qu’il plairoit à 1* 

1 France de leur irapofer. Cependant cette 
‘ même Lettre, devenue publique en Angleter- 
re, y produiût parmi le Peuple l’effet qu’on 
, ‘en devoir attendre naturellement i & pour en 
prévenir les fuites, le Confeil de la Reine ju- 
gea à propos de calmer la craince d’une 
Paix defavantageufe , qui paroi doit répan» 

‘due dans le Public , par la Réponfe lui- 

, vante. ' . . . f . 

. *• * • * 



' Hauts & Puijfans Seigneurs , nés bons ■ 

Amis , Alliez* & Confederez,, 

e '• . 

„ t L n’y a rien qui nous /oit plus cher que R# P oni? - 
,,, JL la coafervation d’une bonne intelligence de 1 » 

,, & d’une parfaite Union avec Votre Etafc.- jj£ 

.*>. Elles ont été l’objet de nos principaux foins,. 

,, & bien loin de nous pouvoiï accuferd’avoir 
n contribué en aucune façon à leur diminu- 
„ tion, nous réflechiflons avec plaifir fur tou- 
,, tes les peines que nous avons prilés, & fur 
,, toutes les inflances qflfe nous avons faites*. 

», afin que les Difputes furvenuës au • fujet des 
;J , intérêts des deux . Nations , furent ter- 

» mi* 
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j 2 jr histoire , 

„ rainées à l’amiable, & afin quenoui.puf- 
— „ fions nous parler fans refenre fur ceux du 
-, Public. Car dans des Conjonctures telle* 

M que celles où nous nous trouvons , il feue 
,, que l’ouverture foit égale de part & d’au- 
„ tre, de même- que la confiance réciprc* * • 

,, que. * Sf/v ‘ •’ y 

„ Nons croïons que l’allarme que vous' a- % , 

• vez prife au fujet des Déclarations , tant du 
,> Due d’Onnond que de l’Evêque deBriftob 
„ aura cefié, & nous vous répétons ce que 
„ nous avons tant de- fois déclare, qu il ne ;/* 
„ tiendra qu’a vous ( comme il s’eft fait par le 
„ paffé) que toutes nos mefures touchant la ~ 
„ Guerre, ou touchant la Paix, foient prife* ' 

„ de concert avec Votre Etat. 4 , 

o Le Comte de Strafford retournera en'. 
a peu de jours auprès de vous, pleinement 
, 7 inftruit de nos intentions. Nos Miniftres 
9 , feront difpofez & autôrifez de faire tout ce 
„ qui peut dépendre de Nous, pour renou- 
,, veller une entière confiance avec Vous , 

„ pour prévenir à l’avenir des mefinrelligcn— 

„ ces, qui ont été fomentées avec tant d’ar-; 

„ tifice & avec fi peu de fondement. Mai* 

3, nous ne pouvons pas paffer fous filence^. 
^ que nous avofts été extrêmement furpris de 
„ voir, que. Votre Lettre du 5. de ce mois a 
été 'imprimée. &: publiée prefque aulfi - tôt 
_ que nous l'avons reçue des mains de Votre 

* Envoie. Un tel procédé eft également 
,, contraire à la bonne Politique te à la Bien— 
” féance. C’eft fai*e une Remontrance , au 
)} lieu d’une Répréfentation ». te appeler! au 
„ Peuple, au lieu de s’adrefler au Souverain. 

* Nous efpérens, que Vous ne voudrez, plus 

„ iouf- 
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« fouffrir que pareille chofe arrive à l’avenir j 1712c 

. » car notre honneur nous engageroit 'à pren -■■■■ 

. >, dre la réfolution de ne donner aucune Ré- 
j» ponfe à des Lettres ou à des Mémoires qui 
#, feraient publiez de la forte. Au relie noua 
v prions Dieu &c. 1 . ’ % 

j • "* * • / ’ ' 

A Kenfmgton le 9. Juin 17 ra. ••>»*• * 

Votre bien bonne Amie 

* 1 • . ' 

y « . Anne Reine. 

. ' + ’ • « •• 

Cependant le Marquis de Tord fit favoir* 

comme on l’a dit *, aux Miniflres d’Angle- 
terre , que le Roi d’Efpagne avoit choifi l’al- 
ternative de garder Y E/pagne 6c les Indes , 6c w 
de renoncer pour lui & pour fes Defcendans t 
à la Couronne de France. Que ce principal • •' 
obftacle de la Paix étant levé , le Roi s’atten** : , 

doit que la Reine lèverait auffr de fon côtélea ‘ „ , v 
autres diffieuhez qui retardoient l’effet de ce.- , . 
grand Ouyrage; en faifant les Déclarations re* »- *' 
quifes pour cela, & promifes au retour di* 

* Courier de Madrid. Que le Roi croïoit que- 
q la première 6c la plus preffanre étoit d’établir 

la Sufpenfion d’Armes , eu générale ou au moins- 
% antre les deux Armées desPaïs-Bas, jufqu’à la- 
Conclufion de la Paix. Ce Mini: Ire envoïa- 
V. en même tems le Mémoire fuivanx , conte- * 
nant la Réponfedu Roi aifte dernières Deman- 
des qui lui avoient été envoyées de la part de . 
la Reine d’Angleterre. / • . . v ’ 



£l*r lu Ltttru àh 8 , & lo. Jmu- 

.. ! * , *. . *■>.-' * 
* .&• .«r ' ' - . • * 
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"Répovfe du Roi' au. Mémoire nvtjt k 
» ' A Londres le 7 . ÿfofr. 



N. 



Y -.'îiüW , 

—..-v ^ 



1 ( 



Ctmiii p. 

m. 



< 



*^ p onfc , » I. CA Majefté conlènt de céder à la 
an Mé- *> ^ Reine de la Grande Bretagne l’ïle de 

moire en-,, Terre-Neuve avec la Ville de Plaif<vtct,coTa- 
Londnw. J> me die fortifiée à préfentj mais on en 
K*port }<r )> tirera l’Artillerie & les Munitions, qui ne 
j, feront pas comprîtes dans, la Ceffion qu’on 
„ fera de cètte Place > & de Pile , puis qu’on 
M ne fauroit précendre qu’elles appartiennent à 
• ' ,, l’une ou à l’autre. Et pour fe tervir d’une 
s, Comparaifon ordinaire, _ On «doit regarder 
f , l’Artillerie & les Munitions d’une Place,- 
y, comme les. Meubles d’une Maifon , qu’un 
„ Particulier emporte, lors qu’il la cède -par 
. Contrât volontaire, r' K * J? v -,. 

„ Les Iles voüines de celle de Terre - Nes- 
1 ■ >, ve, n’ont été ni demandées pi promifes par 
„ les Articles lignez, à Londres au mois d’Oç- 
„ tobre dernier; Et comme ces Articles ont 
„ fervide Règle au commencement, &ppn- 
„ dant le cours des Négociations, Finten- 
„ rion du Roi eft de fuivre eyadement cette 
„ Règle, qu’il eftime laplusfûre, pour par- 
n venir à la Conciufion au Traité ; 6c S. M , 
„ eft perfuadee que la Reine de la G . B . » tv 
„ dè c à fa parole, n’infillera pas £ur une de 
„ mande qui ne le trouve pas-flans la Gon 
! „ vention , fjgnée au. nom de cette Prin 
«celle. 

n Le. Roi veut bien cependant ajoüter 
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LOÜIS XIV. LiV. xvm. 3ï4t 

cette Convention Y Acadie, avec Ces an- 171*. 
cienncs Limites , comme le demande la Rei- ■ ~ 

ne delà G. B. 

» II. Les Articles lignez à Londres corn-, 
fervent aux Sujets du Roi le Droit de pê- 
cher & fécher leur Morue fur l’Ile de Ter- 
re-Neuve. Une difpofition faite & conclue 
ne fauroit être reftrainte, ni recevoir d’au- * 
très changement» que ceux qu’on peut ju- 
ger de part & d’autre conformes au bien 
public. ** .. ■_ . 

>» Le Roi offre, for ce fondement j de 
lai (Ter à Y Angleterre l’Artillerie & les Muni- « 
tions de Plaifance , les Iles voifines de Ter - . 
re -Neuve ; <je défendre aux Franpis la li- 
berté de k Pêche & de fécher leur Poiffon 
fur la Côte de cette Ifle, & même fur cel- 
le de la partie de cette Ile qu’on nomme 
Petit-Nord", d’ajouter à ces conditions, la 
Ceflion des Iles de St. Martin ScdeSt.Barr 
thelemi, voifines de celle de Si. Chriftoflei 
pourvu qu’en vertu de cette nouvelle Of- »' 
rre, takeftte de la G. tT. confente à rendre 
Y Acadie, à laquelle la Rivière de St. George- 
ferv'ira de borne, comme les Anglois font 
prétendu autrefois. 

„ On laiûfe ainfi au choix de la Reine de I» 

G. B. de s’en tenir aux Articles lignez, à 
Londres, ou d’accepter l’Echange que le- 
Roi propofe. En ce dernier cas S. M. tâ- 
chera de faciliter, autant qu’il lui fera po£ 
fible, la Conclufion de l’affaire de la ran- 
çon de Plie de Ne vis , à la fatisfaétion de- 
Y Angleterre. - 

III. Comme la Correfnondance parfài- 
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que le Roi propofe d’établir entre les. 

' Su* 
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tfï H I S T O IRE 

», Sujets^ & ceux de la Reine de là?' 

,, Bretagne , doit faire, moïcnnant la Grâce 
- 3, de Dieu , un des principaux avantages de 

^ la Paix, il faut éloigner toutes les Propoû- 
« tions capables d’interrompre cette heureu- 

* » fe Union. L’Experience afufSiâmmentàit 
„ connoître qu’il eft impoffible dé la confer- 

* n ver dans les Lieux poflèdez eh commun 

9» par lès Franfoit & les Anglois. Audi cette •>. 

7 , raifon feule fuffiroit pour empêcher S. Mü 
„ de confentir à la Propoiition de laifler pof* 

33 féder le Cap Breton par les Anglais, c onjoin- 
. ,, tement avec les François. Mais- il s’er* trou* . 
„ ve une autfe plus forte- encore contre cecte „ 

* „ Propofirionv c’eft que comme on voit ou- 
«, vent les Nations les plus unie* 3 cvétiir.Etv* 

V „ nemies, il eft de là prudeÆe du Roi de 
„ confcrver la poffelTion de la feule Ile > ca- 
n pable de fui procurer, à favenir , '•l’entrée 
H de la Rivière de Sr. Laurent -, laquelle fe- 
M rck abfolument bouchée aux Vaiiîeaux de 
' f fi S. M . (i les Anglais , Maîtres de l ’ Acadie 
„ & de Terre-Neuve , pofîpàoient outre Cébf 
„ l’ile du Cap Breton eh commun avec le» 

«• . n François ; & même le Canada feroit perdu 
9 „ pour la France , s’il arrivoit que la Guerre 
^ vînt à fe rallumer entre les deux Nations , 

„ „ ce qu’à Dieu ne plaiiê ; ma^s le moyen le 
„ plus lûr pour l’empêcher , eil de penferfou- 
«, vent que cela pourroit arriver. 

„ IV. On ne dilïimulera pas, que lè RoL 
„ fouhaite, par la même raifon / de confer- 
„ ver le Droit Naturel & la Liberté Com» 
„ mune à tous les Souverains , pour faire dans. 
„ les lies du Golfe , & à l’cmbouchûre de la 
' (agirent, auûî*bicn<|t*e çtaas. 

" v , * *%. ffUe 
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•* ; /louis xiv. Liv. xvm. 33*1 

l’Ile du Cap Breton , les Fortifications que S. tytjP * 
, -»rM. y jugera néceffaires : Ces Ouvra- .. - — ^ 

j, ges qu’on ne fait que pour la fûreté 
‘l~»> du Païs * ne fauroient jamais être pré- 
». »s judiciables aux Iles & aux Provinces voi* ’ 

» fines. * » . 

», Il eft jufte que la Reine de la Gr. B. ait 
31 la même liberté de faire des Fortifications, 

», félon qu’elle le jugera à propos, foit en A- 
cadie ou dans l’Ile de Terre Neuve: Et par » 

,, cet Article le Roi ne prétend pas exiger u- ' 

», ne chofe contraire aux droits, que la Pro- ' 

„ prieté & PoiTeffion donnent naturelleme-nt 
a cette Princeffe. , . ' 

„ V. Le Roi confent par la confidératiom ", , ' 

,, particulière qu’il a pour la Reine delà Gran- v 

„ de Bretagne , de lui laifler le Canon & les - 
„ Munitions qui fe trouveront dans les Fort* 

,, & les Places de la Baye <ie Hudfonf-y non- 
,, obftant les raifons que le Roi pourroit a- 
„ voir de les en retirer, & de les tranlporter 
,, ailleurs. 



Article du Commerce. 1 

• * * » 

», /'"* Omme le Roi fouhaite fïncèrementArûd* ta 
„ qu’on lève au plutôt tout ce qui pour- 
», roit caufer de la divifion entre S. M. & la*** 

„ Reine de la G. B., il lui feroit très-agréa^ 

„ ble de voir régler à Utrecht toutes les diffi- 
», cultez qui regardent le Négoce, par fe* 

„ Plénipotentiaires & ceux à’ Angleterre. 

„ Mais au cas qu’on ne puiflë le faire a- 
», vant la conclufion de la Paix, S. M. 

,, confent aux deux Demandes faites au nom 

* *' i * 
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ta n i s * " 

* 712 . « de cette Princeffe, plutôt que de la dif- 
i — « férer. • * ; ^ 

91 I* De nommer des Commiflàires qui 

• \ t s’aflcmbleront à Londres pour examiner 
„ & régler les Droits & les Impofitioé» 

„ qu’il conviendra de païer dans chaque Roi-** . 
V aume. , . '-ffi . •* $ %. 

,» II. Que la France & V Angleterre , s’en- 
« gagent réciproquement à accorder aux Si**' 

* . ,, jets des deux Couronnes , les mêmes Pri>* 

tf vilèges, 6c tous les avantages dont jouît. 

„ fent ou pourroient jouir les Nations les plus 
* #> favorises. - : ' 

/ " .* 7 ^ *f '#.*:• *,fÙO 

. x Article d'une Sufpenfion d?Ar-\ % 

- 1 ~ ■ mes . . ' 

* • ; * * f . •• 

^unfsuf- ** TT N terme de fi peu de durée que deux * 
peufion ,» - Mois , notera pas aux, Ennemis 

4' Armes. ,, de la Paix l’efpérance d’interrompre les 

<* j» Conférences avant la fin de la Catnpa- 
„ gne. Le Roi , perfuadé des bonnes in- * 
» tentions de la Reine de la G. B. , ju- * 

„ ge qu’il eft néceflàire pour le bien pu- 

m blic, de l’étendre jufqu’à celui de quatre. 
■** ' v *» mois. 

j, I. Il doit fuffire, pour achever de fur- 
,> monter toutes les difficultés du Traité i les 
M< principales ayant déjà été levées, par la fer- 
•> me réfolution que le Roi d’Efpagne a prifê 
,, de renoncer pour lui & pour fes Delcen- 
n dans à la Couronne de France , de garder 
n YEJpagne & les bides, & de confeotirque 
n cette Renonciation fbit inferée dans le 
«e Traité de Pak. 

m H. Après 
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-LOUIS XIV. Liv. xvm. 33Ç 

w JH. Après avoir établi le commence- 171^ 

1 , ment & le cours des Négociations, fur la ■ ' 

bonne foi, & la confiance mutuelle, dont 
*, on a déjà reflcnti les heureux effets, il faut ; 

„ bannir jufques aux apparences de la méfian- f 
„ ce, lors qu’on aproche de part & d’autre, 

« dans fes Propofitions, delà fin qu’on s’efi 
,, propofec. Le Roi laide à juger à l’équité 
j, de la Reine de la G* B. s’il n’y a pas quel- 
„ que chofe de défobligeant pour lui, dans la 
fj demande qu’elle fait, de mettre une Gar- 
» nifon Anpoife dans Dunkerque , pendant la 
,, Sufpenfion d’Ârmes , & fi le Public n’au- 
ra point lieu de regarder cela, comme fi 
« l’on doutoit de l’exaditude de Sa Majefté 
„ à s’acquiter de les promedës. Le Roi eft 
„ perfuadé que la Reine à’ A ngleterre eft bien 
„ éloignée d’avoir cette penfée, ayant reçu v 
„ trop de preuves de fon eftime pour le fû- 
„ pofer- Ec comme il y a déjà long -terni 
» qu’il fait fonds fur l’amitié de la Reine 5 non- 
,, obftant la continuation de la Guerre, il 
„ eft aufli perfuadé qu’elle n’infiftera pas fur / 

if cette demande , parce qu’elle eft inuti- 
,, le , & qu’elle pourroit produire un ef- . * 

:, fet contraire aux intentions de cette Prin- 
», celle. 

„ Car il eft certain que le but de la Reine 
„ n’eft que d’obliger les HollanJois à donner 
„ volontairement au Roi un Equivalent pour 
j, les Fortifications de Dunkerque» que S. M. 

P, a promis de faire démolir. 

Il faut vaincre leur obftination, & leur . 

„ faire voir qu’ils ne fauroient perfifter dans 
,> les fentimens où ils font, fans que le mal 
p» en retombe fur eux. Mais ce n’eft pas les 
• -, » 
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„ menacer, que de leur déclarer quelesTrtn^ » C( 
» pes de la Reine garderont les Villes, Ci»* tt 
déliés & Forts de Dunkerque , jufques à ce „ b 
•a, que les Etats Généraux ayent donné au Roi 
», un Equivalent à la fatisfaétion de S.M. Le 
„ Roi fouffriroit feul par les nouveaux obfta- 
», clés qu’ils apporteroient a la Paix; & ti 
», faut des voyes oppofées pour rendre cette, 
m République plus flexible. -V,*? • 1 

„ La condition de combler le Port, & de 
m ruiner les Eclufes de cette Place dépend** , 
s* comme le Roi s’en eftjexpliquç, de la ref- 
M titution que S. M. a demandée de Tournai. ' 
n II réitère la promette qu’il en a faite: mais 
** la ruine des Eclufes de Dunkerque , caufe- . 
n ra celle des Pais d'alentour > les Amis âc 
», les Ennemis en fouffriront également. Le 
», Roi feroit bien aife de prévenir cette def- 
M truétion inutile, à laquelle la Reine de la 
„ Grande Bretagne n’a peut-être pas fait af- 
,, fez d’attention. Sa Majefté fouhaite qu’on 
„ le répréfente encore une fois [à cette Prin* 
n cette , qui fera enfuite , fur cet Article». 

,, ce qu’elle jugera à propos, moyennant la 
„ Reftitution de Tournai 6c de les Dépen- 
», dances. 

„• III. La Paix eft néceflàire à l 'Europe*, 
t* le Roi la fouhaite comme un Bien général , 

», 6c Sa Majefté regarde la Sufpenfion d’Ar- 
», mes , comme le meilleur moyen pour y 
parvenir ; mais il refuferoit cette Sufpea- 
», fion, 6c remproit même les Négociation» 
», de la Paix , fi l’on ne pouvoit obtenir cet- 
», te Sufpenfion ou cette Paix , fans admet - 
,, tre une Garnifcn Hollandeife dans Cambrai > 
», pendant tel tems que ce puittè être. Il x»e 

c on- 
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» confentira jamais à une Propofition fl con- 
•„ traire à Ton honneur, à Tes intérêts, & au ~ . 
», bien de fon Royaume. 

p 

Fait à Marli le 10. Juin 1712. 

* De Torci. 



Le Minière de France marquoit en meme 
tems à celui d’Angleterre que les Lettres de 
1 Armee parloient du defïein qu’avoient les * 

- Alliez d’invertir le Quefnoi pour en faire le % , 

Siège : mais que le Roi ne pouv’oit croire • » 

que la Reine aprouvât cette enrreprife, & 

beaucoup moins qu’elle permît à fes Troupes * * . 

6 ’y a flirter. Il ajoutoit que fi la Sufpenfion 
d’Armcs ne fe faiioit au plutôt, on pour- ' * 

roit fe trouver indifpenfnblemcnt engagé en * 

quelque grand Evénement , qu’il efpéroic . 
que la prudence & les (oins de Mr. de St. 

Jean fauroienc prévenir. Celui-ci lui fit ré- 
pdhfc 6 c lui manda »qu’il n’avoit qu’à figner % 
la Sufpenlîon d’Armes & à l’envoyer au Duc 
' d Ormond; lequel au moment qu’il prendroit * v 
pofïëlfion de Dunkerq® , déclareroit aux Al- 
liez qu il ayoit ordre de ne plus agir contre la* 

France. * 

Ces mefures , & la Déclaration qu’avoir s’Ége d* 

^ oeja faite le Duc d Ormond aux Généraux Q u ^ n< 2i 
des Alliez, n’aportèrent néanmoins aucun 
tardement au Siège du Quefnoi qui avoit étc fe* dei°ur* 
inverti dès ie 8. Juin. La Tranchée y fut 
ouverte le 18. en deux endroits & l’on fitune s C r !e & P « 
troifième attaque entre les deux autres j de Lorraine, 
forte que le Siège fut pouffé vigoureufement. 

• Tom. IX. . p . L ej 
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Les Alliez avoicnt auparavant détaché 1400^ 

— - Chevaux de leur Armée avec quantité d’Offi- 
ciers & de Volontaires pour faire une irrup- 
tion en Champagne furqüoi lés François * 
détachèrent 60. Elcadrons pour les fuivre : r 
Mais ces derniers revinrent £eu de tcms après 



r. ~ 



au Camp de M. de Villàfs, foit patte que ce 
Maréchal craignoit d’êrre attaqué,' fcit parcé - 
que le Détachement des Alliez étoit dé jatrop 
avance. En effet il pénétra en plutieu/sTrou- 
. ’ pes.par delà Reims jufques dans le SoiiTonois, 
d’où jl revint par Châlons marchant vers la 
."•Lorraine, après avçir enlevé grand nombre 
V d’Otages pour les Contributions & s’étre char- 
gé de Butin. Ces Troupes pafïerent enfuite 
la Mofelle d’où elles allèrent demander des 
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Contributions au Gouverneur de Met^j;® 1 D.i r , 
fur le relus qu’il en fit accompagné de met»* t 1 Wt \ 



ces infultantes, elles brûlèrent plus de trente j d’acr, 
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Villages dans le Païs Mefïin s & emmenèrent 
. ^ plufieurs Otages. Quant .au Siège du QueC- 
f ' noi les Travaux en furent avancez avç£ lue- ■** 

' f cès Jufqu’au 23. du-mêrae mois de Juin; ôt 
..toutes les Brteries ayant été prêtes le leader- ' 
main, les Afliègeans le mirent en état de don- 
ner un Allant à la CiÜitrefcarpe le 1. Juillet. 

• Les Adiègez furent chaflfez du Chemin cot#*v 
vert le" r mêmc jour, & les Broches ayant été ^ 
élargies le jour fuivant, on fe préparoît à don- 
ner i’Affaut le 3. au foirj lors que les Fifcnr- 
çois battirent la Chamade & demandèrent- à 
capituler: Le Général Fagel qui comman- 

- ,doir le: Siège vouloir que la Gamiion Kta * 

■* Prifonnière de Guerre 3 màis le Cothmart- 
dant de la Place * refufant de fe rendre^ 

/•o. V... * 1*CB8*-. 

• Mr. Labddit, » - •'•«.' 
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cette Condition , on recommença à tirer à 1712. 

l’entrée de la nuit. Les Affiègez battirent u- 

ne fécondé fois la Chamade à la pointe du 
jour , & demandèrent que la Garnifon fût 
envoyée en France * à condition de ne pas 
fervir ; ce qui ayant auffi été rejette, les Bat- 
teries tirèrent de nouveau, jufqu’à-cc qu’en-' 
fin la Garnifon fe rendit à difcrecion fur les 
«eut heures. Elle fortit le 6. au matin , au 
nombre de 1665 . hommes, qui furent em- 
barquez fur l’Efcaut, pour être conduits vers 
la Hollande. 

Dans la Réponfe du Roi aux Demandes de Sûre» Jet 

• la. Reine d’Angleterre, il n’avoit encore été Intri P ,c * 
convenu de rien touchant l’évacuation de « avec"’’ 
.Dunkerque 2 c la Garnifon Angloilé qu’on de- 

voit y recevoir ; & l’on refuloit abfolument » rre * , 
^admettre une Garnifon Hollandoife dans Æ/i’ 
Cambrai , quoi quç ces chofes eulïent é &* ret ‘ 
propoi écs comme les Conditions de la Suf- ‘ * 
peniion d’Armes. Cependant Mr. de Tord" 
ne laifloit point d’efpérer que ce refus ne cai>- 
ferqit aucune melincclligence, d’autant que * * 
comme le commencement & le cours de 
la Négociation s’étoit fait de bonne foi&c a- 
vec ur.e confiance mutuelle, il étoit, dit- 
il * , néceflâirc, de bannir toute la méfian- 
ce, & que la Reine devoit ïe fier entière- 
ment au Roi, fans infiiter fur des Dcroaiî- 
des qui pouvoient donner de l’ombrage. 

■Auffi Mr. de St. Jean, pleinement convain- 
cu de cette bonne foi ôc de la difpofition de la 
Reine fa Maitreûe à s’y confier, lui répon- 

* - ■ V * • ^ 2, ■ . dit 
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dit que „ quoi’- que le Roi p’eût pas fatisfaft 
, aux Demandes de la Reine, Sa Majefte ne 
” laiiTeroit pas de fe rendre au Parlement,. ôc 
” d’y faire toutes les Déclarations néceffaires 
” po Ur porter la Nation unanimement à la 
" p a ix- qu’à la vérité elle ne ferait pas men- 
” t ion de la Sufpenlion d’ Armes à foh Parle- 
” ment, mais qu’il avoir ordre de lui ^pren- 
dre la réfolution que Sa Majefte avoit pri- 
** fc à cet égard. , .. • • • que le Comte de 

‘ StrafFord étoit fur le point de retourner à - 

Utrccht, ôc que les fnftru&ions quimÿ 
portoit mettroient les Plénipotentiaires de 
la Reine, comme les François le fouhai- 
toient , en état de ne plus garder les tne- 
furcs auxquelles ils avoient ete obligez, de 
fe foûmettre jufqu’alors j mais qu a 1 avenir 
ils pourroient fe joindre ouvertement avec 
* „ ceux de France & donner des loix a ceux 
„ qui ne voudraient pas le foumettre ides 
' „ conditions juftes & raifonnabies : ajou- 

^ fy tant, .comme je l’ai déjà dit, quil na- 

. > Z voit qu’à figner la Sufpenfion d ArrhéS , 
à l’envoyer au Duc dOrmpnd, qui 
„ ne manquerait pas suffi -tôt de fe de- 

c J arer v 

, " Fn effet le Duc d’Ormond ayant demandé 

^r q J.quSur S . après une dntoence £ 
lëcUrée p r i n ce Éugcne 6c aux Députez des Etats Ge- 
?" le ' DU a néraux, leur déclara, „ qu’il avoir ordre de la 
de faire puhiier dans jours une 
, Sufpenfion d’Armes de deux mois dans fon 
„ Armée, ôc d’envoyer dix Bataillons An- 

n * » glois 

. *' - .<u * j. 
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LOUIS XIV. Liv. XVIII. 341 
7 glois à Dunkerque, auxquels les François 1712 * 

„ livreroient cette Place, pour fureté de * 

„ leurs bonnes intentions pour la Paix. u Ce 
Général propofa au Prince Eugène & aux Dé- 
putez ône pareille Sufpenfion , furquoi ceux- 
ci ayant demandé du rems, le Duc ne voulut 
accorder que cinq jours. Il propofa aulli aux 
Généraux des Troupes Etrangères à la folde 
d’Angleterre de le fuivre, fur peine d'être pri- 
vez de leur fubfiftance, de leur Solde 8c des 
arrérages, furquoi il? demandèrent aufli du 
* tems. Pendant cet intervalle l’Armée du Gé- 
néral Anglois fouragea du côté de Cambrai; 

& en prit non feulement occaGon de piller; 
mais ayant mis le feu au Village de Marcois, 

& les Habitans s’étant réfugiez dans PEglife, , . 
les Anglois les empêchèrent d’en fortir 8c 
y mirent le feu : de forte que plus de 

300. perfonnes , Hommes , - Femmes ou 
Enfans , y furent impitoyablement brû- 
lez. 

; Il faut remarquer que l’ordre que le Duc con<K- 
d’Ormond avoit reçu de ne faire aucun Siège d°n* 

& d’éviter de s’engager dans une Bataille, a- 
voit été jufques-là un fecret entre les Cours de 
France 8c d’Angleterre, 8c leurs deux Géné- 
raux. On amufoit cependant le Prince Eugè- 
ne 8c tous les Conféderez de l’efpérance qu’on “ . 
permettroit au Duc de fuivre en quelque ma- 
nière fes Inftruciions 8c les afïurances folem- 
nelles 8c réitérées qu’on leur avoit donné d’a- 
gir de concert avec le refte des Alliez. Mais 
le tems étoit venu auquel les foins 8c la pru- 
dence du Secrétaire dévoient tirer le Roi 
, des peines 6c des craintes que Mr. de Torci v 
avoit ii lôuvent déclaré qu’il avoit eues de» 

P 3 ' * Eve? 

* S __ J y— 
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Evénçmens de la Campagne. Cependant^ 
quoi-que la France inüftàt fortement far la 
Conclufion de la Sufpenfion <f Armes, qu'og 
ne cor.fentoit d’accorder que pour la confer- 
Vation de l’Armée Françoife, ce qui 'dévoit 
naturellement porter la Cour à fo Life rire, aux 
Demandes de l’Angleterre : les Miniftres An-? 
gibis eurent la complaifarrce , nonobftant que 
la France eût rcfufé les. Conditions auxquelles 
on avoit ' d’abord propofé de faire ceue Suf- 
penfion , de faire modérer les termes aux- 
quels ils dévoient accepter une chofe qui ne 
pouvoir être avantageùfe à l’Angleterre , ôc 
qui étoit de la dernière importance pour I4 
France. , 

Ce fut par le moyen de deux changemen» 
contenus dans la Réponfe de Mr. de Tofci > 
aux dernières Proportions qui lui avoient été 
envoyées: le -premier , qu’ai* lieu qu’on de- 
mandoit que la Renonciation' fût ratifiée de 
la manière la plus folemnelle par les Etats de 
France, fur quoi l’on s’étoit expliqué aupara- 
vant comme fur la fureté la plus effentielle» 
on ne voulut fimplement que la faire enregiirer 
dans tons les Parlemens. Et quant à l’Article 
de Dunkerque , on y ajouta que tous les Offi- 
ciers du Roi , tant de Terre que de Mer y au- 
raient la liberté a' y refier ér d'y exercer le un 
Charges. jVlr. de Torci écrivit en mêmetems 
deux Lettres à Mr. de Sr. Jean, l’une publi- 
que pour expliquer amplement les raifons de* 
changemens dont on vient de parler, & l’au- 
tre particulière pour le porter à y coït* 
fentir. Correspondance qui n’étoit pas nou- 
* velle entre ces deux Secrétaires. Ou fit te- 
nir auÆi la Copie de ce Mémoire, & la Ré- 

1 poa- 
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ponfe au Maréchal de Villars, qui l’envoya a- 17 <2- 
vec une Lettre du 24. Juin au Duc d’Or- ■ ■ ■■■ — — • 
mond, auquel il die qu’on én avoit envoyé les 
Originaux en Angleterre» & qa’il. ne doutoit - 
pes que la Sufpentîon d’Armes ne fuivît im- 
médiatement. * 

•Au refte il paroît par la Lettre du Duc Lw Copie* 
d’Ormond au Maréchal de Villars , que ces 
Copies netoient pas (ignées; puifque ce Sei cepte ne 
gneur dit, qu’il auroit fouhaité que le Mar- £ ont , P 0>n,: 
cjuis de Torci les eût (ignées , comme cela ü£n e '* 
etoit porté dans Tes Inllru&ions. Cependant 
qu’il n’irtfiftok pas fur des formalitez, de 
crainte d’interrompre un Ouvrage de cc:te 
conléquence, par des fcrupules &c dçs di:H- * 
cultez. Qu’il ne IaitTeroit pas audi d’aller im- 
médiatement trouver le Prince Eugène & les * • 
Députez des- Erats, pour leur perluader d’a- 
bandonner l’Entrcpriie du Quefnoi, (dont 
ôn /pilote en ce tems-là le,Siège) & leur dé- 
clarer qu’au cas qu’ils perûltadent dans cedef- 
(êin, il feroit obligé de Ce retirer», comme il 
fit. Il en écrivit au îli- tôt à Mr. de St. Jean, / 

&c fit fayoir en même tems au Maréchal .. 

.de Villars que les Généraux des Troupes » ' *. 

Auxiliaires à la folde de l’Angleterre refu- 
foient de fe retirer de l’Armée du Prince Eu- 
gène» fans un ordre particulier de leurs Mai- - 
très.' - ■ ■ 

Çette Nouvelle ayant été portée à la Cour I'MTiws* 
de France, Mr. de Torci écrivit par un Ex- 
près.le 27. Juin, qu’au cas que les Troupes font d’o- * 
Etrangères à la folde d’Angleterre, ne quit- 
talTent pas l’Armée du Prince Eugène, les m gnd. 
Conditions auxquelles Dunkerque devoit ê- 

• P 4 . tie 
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tre évacué , n’étant point accomplies , les 
Anglois ne pouvoient infifter avec ra|fon 
qu’on renûc cette FortereiTe entre leurs mains, 
fe fondant fur le titre du même A£te qui 
portoit une Sufpcnlîon d’armes entre ley deux 
jârméet des Païs-Bjs : il infifla qu’il lût envoyé 
un ordre pofitit au Due d’Ormond c'e Faire 
retirer toutes les Troupes qui étoient à la fol- . \ 
de de l’Angleterre , déclarant qu’aufli-tot 
qu’elles auraient obéi à cet ordre, leRoife- 
roit évacuer Dunkerque félon fa promeflè. 

La Réfclution imprévue que ces Troupes 
prirent de ne point abandonner leurs Alliez* 
déconcerta pendant quelque tems toutes les 
mefures des Anglois. Mr. de St. Jean écri- 
vit * au Marquis de Torci que les Lettres du 
Duc d’Ormond étoient conformes ^ celles 
qu’il avait reçues de fa part, dont la Reipe a- 
voit un fenfible déplailir : Cependant*- que 

comme Sa Majefté avoit réfolu de ne-fe point 
laitier rebuter par les difficultés, .il ne dou- 
toit pas qu’on n’en vînt encore à bout, Sc 
qu’il étoit perfuadé que lui , Marquis de Tor- 
ci, feroit convaincu de cette vérité, en Ii- 
fànt la Lettre ; puis qu’il venoit de déclarer 
aux Miniûres des Princes, qui avoient des 
Troupes à la folde de la Reine, qu’à moins 
qu’elles n’obéÏÏTent au Duc d’Ormond, S. M. 
ellimcroit leur procédé, comme une Décla- 
ration contr’elle, 6c ne les payeroit plus. dès 
ce moment. Qu’au cas que le Roi de Fran- 
ce voulût évacuer Dunkerque* le Duc d’Or- 
mond 

U 20 . 2"in K S. 
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raond fe retirerait avec les Troupes Angloiles, 1712? 

& rous les Etrangers qui voudraient obéir à - 

fes ordres , 8c dcc'areroit nue la Reine ne vou- 
loir plus agir contre la France, ni payer ceux 
qui le feroient ; qu’e le ne ferait aucune diffi- 
culté de faire une Paix f parce avec Sa Ma- 
jefté Très- Chrétienne.» & qu’on fixerait aux 
Alliez un tems pendant lequel ils pourraient 
encore fè foûmettre aux conditions, dont on- 
conviendrait entre la Reine 8c Sa Majefté. 

Vous voyez, Monfieur, dit-il, que la Paix 
eft entre les mains du Roi: fi toute l’Armée 

du. Duc d’Ormond confent à la Sufpenfion , 
d’Armes *, notre premier projet fubfifte, 8c . • 
fi les Etrangers n’y veulent pas confentir, les - 
Troupes Anglojfes fè retireront, 8c les laifTe- 
ront chercher leur fubfiftance chez les Etats 
Généraux, qui font fi éloignez de pouvoir 
fe charger de nouvelles dépenfes, qu’ils ont 
de la peine à fubvenir à ce les qu’ils ont 
déjà fur les bras. Enfin, la Grande Breta- 
gne fe retirant du Théâtre de la Guerre » 

& y laiflant ceux qui font en état de faire 
tète à la France, la Paix pourra être con- 
clue eu peu de femaines entre les deux Cou- 
ronnes. Voilà, Monfieur, les Proportions 
que la Reine m’ordonne de faire, 8c croit 
que le Roi y trouvera suffi bien fon comp- 
te que de l’autre manière. Il le prioft en- . * r 
core une fois de d pécher au Duc d’ür- 

P 5 mondî 

’ . • * 
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• Ceci & tout ce qui fuit, t’entend dé la Sufpenfion d! Ar~ 
met par \itr fr far Terre, celle du JJttc i’Onmnd n' ayant pj» 
tU generale, ; 
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171a.' mond un Exprès, fur lequel il pût régler fit 
~ conduire, & l’affûroit qu’au cas qu’il lui mar- 
quât que le Roi a voit donné ordre au Gou- 
verneur de Dunkerque d'admettre les An- 
♦ » glois, ce Seigneur feroit immédiatement de 
fon côté ce qui avoir été dit. ' Il lui maç^ 

3 uoit de plus que* la Reine avoit réfoltr 
'envoyer inceflamment le Comte de Straf-*- 
ford à l’Armée. 

* Ce Seigneur y alla en effet, chargédes InP- 
for/va à tfudions de la Reine poür le Duc d’Ormondj 
l'Armée telles que Sa Majefté Britannique ne pouvoir 
wol”" ^ con ^ er q u ’à ce Miniftret On l’envoya ex- 
" ÜI * près pour cela à l’Armée. Le Sr. de St. Jean 
* lui fit rendre en même teins une Copie de- 
là Lettre qu’il avoit écrite àMr. de TorcK 
lui mandant qu’il ne feroit pas- à proposqu’el- 
le fût vue' par d’autres yeux que les fiens. 
Il lui ordonna de plus d’aprendre au. Maré- 
chal dé Villars la peine que la Reine s’étoit' 
donnée pour ; vaincre l’obftination de céuxqui 
■* m tefufoient d'obéir , & qu’il attendoit un Ex- 
près de France par fes foins. Ce Seigneur re- 
çut encore un fécond ordre , portaac qu’a» 

• cas qu’on lui aprît de la Cour de France qu*o» 
eût accepté les dernières -Proportions de la 
Reine, & qu’on envoyât des ordres pour 
. l’évacuation de Dunkerque, il eût irntriédia- 
tement à déclarer la Sufpenfion d’ Armes en- 
tre la Grande Bretagne <Sc la France à tenir 
en Corps toutes les Troupes qui obéïroient 
à fes ordres & à le retirer le mieux tju’ii lui fe- 
roit polîible. 

condi- Cette offre ne fut pas plutôt ‘arrivée en 
«tons de t* France, qu’on l’accepta fans balancer & fans 
perdre un feul moment, comme Mr-deTor- 
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ci l’écrivit * au S r. de St. Jean. Il n’oublia i-jril 
pas cependant de faire une mention très-par-—-— 
ticulière de toutes les raifons & de tous 
enga-emens propofez , d’une manière (i clai p'ài x < ftp ay . 
re 8e fvdiftinfte; 8c dit, qu’à condition quentedc „■ 
la Reine fît immédiatement une Paix fépa 1 te ^ r n / le “ 
rée; qu’elle ne gardât plus de mefures avec R a p,rr dm 
fes Alliez , 6c qu’on leur limitât un temspour Cvmiti 
fe foùmettre aux conditions donr il feroit/" <tr#fv 
convenu pour eux, entre la France 5c l’An- * 
gleterre , le Roi avoir réfoîu d’envoyer or- 
dre qu’on remît Dunkerque entre les mains 
des Troupes Angloifes. On dépêcha en mê- - 
me terris urt Courier au Maréchal de Viljars 
pour lui porter ces ordres. Et comme l’An- 
gleterre avoit propofé une Sufpenfton de tou- 
tes les hoftilitez par Mer 8c par Terre entré 
les deux Nations, jufques à la Conclufion des 
Traitez, le RoiT.C. y confentit avec la mê- 
me promtitude. . 

Aufli-tôt qu’on eut reçu cette Nouvelle en * . 

4 Angleterre, on envoya de nouveaux ordres .. 

. au Duc d’Ormond de déclarer îa Su'penfion 
’ -«fArraes, fans délai, dès qu’il aiiroit apris que 
•le Gouverneur de Dunkerque auroit reçu or- 
*dre d'évacuer cette Place, 8c d’y admettre les 
Troupes de la Reine ; 6c de fe retirer avec les. 

Troupes Angloifes , 8c les autres qui vou- 
draient obéir à fes ordres. Et de crainte qu’il 
n’arrivât quelque accident capable d’empe? 
cher l’effet de ce Projet, Mr. de St. J dan lui 
-recommandoit d’obier ver eue l’ordre étoit 
pofitif, 8c qu’il ne pouvoir rien arriver qui 
fût capable de faire changer de uieiures à Sa-, 

P 6 ^ Ma» 

* Le J, Juillet, * - » v 
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1712 Majcfté. Mr. de St. Jean marquoit en mê-* 
... 1 H,, me rems le chagrin qu’il avoir de ce que le,. 
Conv.e de Strafford. arriverait plus tard à 
l’Armée qu’il ne feroit à fouhaiter, parce que 
le Duc devoit recevoir de lui des lunyprçs & 
informations pour fe conduire dans une con- 
joncture fi délicate,»- le Comte ayant d’am- 
ples Inftruûions fur lefquelles il dévoie fe ré- 
gler. Le 12. Juillet, le Comte de Strafibrd 
• - arriva au Camp; & le 14. le Prince Eugène > 

• fit favoir au Duc d’Ormond par un Aide de 
Camp, qu’il devoit, marcher le lendemain à 
deflein , à ce qu’on fupofoit , d’attaquer Lan- 
drecies. Le Duc en. fut fort furpris , refufa 
. de marcher avec lui, ou de l’affifter des Trou- * 



Corret- 

Î ondanæ 
u M de 
■Villar/*- 
ve c Je DUC 



pes de la Reine, & fit dire à ce Prince» que 
lors que S. A. marcherait, il pourvoirait de 
fon côté le mieux qu’il lui feroit poflîble à la 
fureté des Troupes de la Reine, & change- , 
roit de Camp pour cela. >/'•••;. . 

Le même jour le Maréchal de Villars ap- 
prit au Duc d’Ormond, qu’il avoit envoyé 
les ordres néceflàires pour l’évacuation de 
4’Orincmd Dunkerque , par le Colonel Lloyd. „ Per- 
„ mettez- moi, Monfieur , dit il, cî’avoir 
,, l’honneur de vous dire, que. quoi que ce 
„ foie un grand avantage de n’être pas obli-,- 
„ gé de combattre contre les plus braves & 
„ les plus fiers de nos Ennemis, il ne iaif- 
,, fe pas d’être important de favoir qui font 
„ ceux qui nous relient , & que je prenne 
,, la liberté de vous prier de me laire fhon- 
„ neur de m’aprendre. quelles font les Trou - 
v pes ôc les Généraux qui obéiront à > vos or- 
„,dres» parce que je fuis réfolu d’atta? 

>• quer les L nue mis » à la première entre- 







> . 
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» prife qu’ils feront. l e Roi m’a permis de 1712; 

» combattre, & rien ne m’a empêché de le — 

y> faire jufqu’à prefent que les Négociations, 

M l’Armée que je -commande le fouhaitanr ar- 
», detnment. Je fuis cependant perfuadé qu’il 
-*», ne fe fera rien, fi l’Armée qui eft fous vos 
% ordres vous obéit. Ainfi j’elpère que ce 
n ne fera pas unecurioftté indifcrè e, de vous 
,, prier de me donner quelques lumières fur;, 

M le doute où je fuis. Je vous ferai infiniment 
», obligé , Monûeur r fi vous vou’ez bien 
,, m’honorer d’un mot de réponfe par ce 
„ Trompette, & me donner les lumières que 
», Je fouhaite. Vous me permettrez de joindre 
à ce Paquet une Lettre du Comte de'Scraf- 
#, ford. . « 

Le 15. Juillet le Duc d’Ormond répçndmà 1 ^"”* 
/cette Lettre , qu’il feroit bien aile de pouvoir crircin! * 
lui donner les lumières qu’il fouhaitoit: mais 
que cela ne lui étoit pas encore pollible. Qu’il 
n’avoit cependant pas voulu retenir fon % 
Trompette , quoi qu’il fut perfuadé qu’il 
pourroit lui aprendre ie lendemain avec certi- 
tude que, les Troupes relieroient fous fon 
Commandement. Quant à la Sufpcnfion 
d’ Armes rl dit-il, vous l'avez déjà , Monliçur, 

, que fuivant mes ordres , je ne faurois la dé* 
clarer dans les formes, jufqu’à ce que j’aie a- 
• pris que le Gouverneur de Dunkerque ait exé- 
cuté les ordres du Roi, en évacuant cette Pla- 
ce. Le Duc ajoutait, Vous conviendrez ce- 
pendant , avec moi * Monfieur , que cette 
Sulpeniion a déjà fon etïct à mon égard , 
puis que je viens d'informer le Prince Eugène 
& les Députez des Etats, qu’au cas qu’ils en- 
treprennent quelque nouvelle Operation , je 

. >7 æ 



Digitized by Google 




1712. 



'J* 



W HISTOIRE Dî- 
ne pourrai les affifter avec l’Armée de II 
f Reine. «• ** ■ ' » 

- Le 16. le Duc d’Ormond écrivit encore u- 
ne fois au Maréchal de Viilars & die: Vo- 
tre Trompette vient de remettre entre mes 
mains la Lettre que vous m’avez fait l’hon- 
neur de m’écrire le 1 5 . & je Vais m’aquitter 
de la promette que je vous fis'hier. 1 Le Prit*. 

Ce Èugène *s’eft mis en marche ce matin , 8 t 
toutes les Troupes Etrangères nous-ont quil- * 
té à la réfer ve d’un Bataillon , de 4. Efcadroas 
de Holftein , & de deux de Walef. Il ajou- 
ta, Les chofes s’étant paflées comme j’ai 1 hon- 
neur de vous le dire, j’ai cru devoir vous l’a- 
prendre au plutôt, comme je vous marquai 
hier, la Sufpenfion a déjà fon effet à moo é- 
gard , puifque j’ai féparé les Troupes de 'la 
Reine, & toute fon Artillerie, de celles dik * 
Prince Eugène, & lui ai déclaré., qoe je m 
pouvois lui donner aucune affiflance. Outtfe 
cela, on a arrêté le paiement des TroupCs 
Etrangères } & par confequent ce fera un nou- 
veau fardeau pour l’Empereur & kt Hollande» 
qu’ils ne feront pas long- teins en état defoû- 
tenir. Je me repofe fur votre bonne fci> . 
Mgnfieur, & ferai demain un mouvement 
pour me mettre dans une autre fituatipn , où. •' - 
j’efpère que j’aurai des nouvelles de Dunker- 
que, qui m!au corneront à déclarer la Sufpep- 
fion d’Armes. • Le Maréchal de Villàrs fit fit- 
voir le même jour au Duc d’Ormond , que 
le Gouverneur de Dunkerque faifoit les Pré- 
paratifs néceflaires- pour l’évacuation de la. 

P ace : il ajoâta, Quant à moi, Monfieur, 
comme je vous eflime déjà un de nos Al- 
liez, je a’ai aucune impatience que voua vous. 
r ~ " , * , . éioi- 
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LOUIS XIV. Liv. XVIII. jf# 
éloigniez de nous. Vous êtes en pleine li- 1 7 r2 ' 
berté d’aprocher & de vous camper fiir les ^ 
Terres du Roi , & par tour où il vous plai- 
ra. Le lendemain le Duc d’Ormond fît pro« 
clamer la Sufpenfîon d’ Armes au l'on des Trom- 
pettes. * 

Si le premier delTein de la France eut réüfî* Traire^ 
fi , qui eroit d’engager tous les Etrangers à la j^Trou» 
folde de la Reine d’Angleterre , qui .compo- pes Eiran- 
foient 1* Armée du Duc d’Ormond , à fe lépa- S* y** ** 
rer & à abandonner le refte des Alliez , il eft d-Angie- 
certfin que toute l’Armée du Prince Eugène terre. 

; eût été obligée de fe foûmetrre à ce- qu’on eût 
voulu éxiger d’elle, ou qu’elle eût été expofée 
à la merci des François. Cependant ces mê- 

* mes Troupes qui n’avoient pu fe rélbudre à 
abandonner leurs Conféderez & à les facrifier 

d la France, en furent punies en Angleterre ** 
par la perte de leur paie & de leurs fubfides. 

Les Troupes de Hanover entr’autres furent 
celles qui aimèrent mieux s’expofer âu reften- 
timent des Angîois , que de manquer à ce qu’ef* 

.. lès dévoient à leurs A'iiez. * 

On ne peut nier que la Sufpenfîon d’Armes Avantager 
n’ait été très-avaiita -eufe aux François , & mê- ^ 
me le plus grand fervice que l’Angleterre ait do n suf- 
pu leur rendre , fans en tirer pour elle- même p^ fion 
aucun avantage réel. Car quoi que la Démo- a^* 
lition de Dunkerque eût toujours été regard éêgioi*. r 

comme un point très-important, à la faveur 
duquel les Anglois efperoient de juftifier leur, 
conduite envers la France, n’a-t’on pas vu la 

• Démolition de cette Place fuplééepar un nou- * 
veau Canal plus avantageux à la France & plus 
formidable pour la Navigation de la G. B.» 
que ne le fat jamais Dunkerque? On peut . 

• ~ donc 
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171a. donc dire que cet Article ne for ajoûtédà- Jl» 
' Sufpenfion d’ Armes que pour la juftifier dans 

l’elprir du Peuple, & lui faire aprouvrr Je def- 
fein d’une Paix féparèe par cette démarche fai— 
.te à propos. Quant à l’Article de la Renon- 
ciation , au moïen de laquelle la Reine d’Aa^ 
. ; gleterre avoit déclaré du Trône que la Fran- 
ce ôc l’Efpagne feroient plus divifées que ja~ 
-r ’ mais, la France l’accorda d’autant plu#facile- 
, , ■ menr, qVelle yoïoic qu’on la regarde» com- 

me un expédient propre à prévenir l’union des 
deux Monarchies q quoi qu’elle eût déclaré 
ouvertement qu’il feroit nul & invalide par 
'•» les Loix fondamentales du Roïaume II elfc 
pourtant vrai de dire-, malgré cette déclara- 
* tion , que cet Article, n’étoit pas fi peu im- 
portant qu’on le crofbit en France > & que.. 
. les mêmes raifons par lefquelles on a fait 
valoir la validité de - la Renonciation de la 
Reine Marie Th.réfe * laite ‘au Traité des 
Pirené.S', peuvent, avoir lieu à l’égard de 
«elle du Roi Philipe fauf le 'Droit du 
plus Fort ,, qui feroit à la vérité le meilleur* 
fi l’oa venoit à le difputer les Armes à la 
, main. * ■ 

Bunker- Quoi qu’il en foit , Dunkerque fut rerrvile 
Suviée" aux ■^ rou P es An’gloifes, qui en prirentpoflefà 
vle ‘ fionle io.. Juillet, & l’on ne tjut pas Ion g- 
tems à s’apercevoir des fui es de l’Armittice. 
La Cour étoit à Fontainebleau , lors que le 
Roi aprir l’agréable nouvelle de la Sufpenfion 
d’Armcs des Ang’ois , fuivie de la réparation 
. deieur Armée & du fuccès des delïeins que 
k Maréchal ce Villars fondoit fur cette répa- 
ration, Le Marquis de Nangis arriva en effet 
le 2.6. au matin à Fontainebleau , avec la 

nou- 
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nouvelle que le Corps d’Armée , que le Com - 1713." 

te d’Albemarle commandoit à Denain , avoit 

été entièrement défait. Voici, l'uivant les Re- 
lations les plus exactes , comment la chofe lé 
parta. • 

L’Armée des Alliez étoit campée la droite 
à Noïelles 8c la gauche à Solemne, aiant l*Ef* Arm*» 
caut devant, & la 'Selle derrière elle. Le avant l’af- 
Corate d’Albemarle fut détache le 26. de 
avec ia. Bataillons 8c 30. Efcadrons pour Relient 
prendre Porte à Denain fur i’Efcaut 8c pour üvrrfa** 
aflûrer la Communication avec Matchièones, 
d’où les Aillez tiroient les munitions 8c les vi- 
vres. Ce Général fit travailler le même jour 
à un Retranchement pour mettre les Troupes 
en fûreté : la droite s’apuïoit contre là vieille 
Ligne que les François avoir faite depuis l’Ef- 
carpe jufqu’àTEfcaut après la Bataille de Mal? . 
plaquet , 8c la gauche contre l’Efcaut. Il fit 
auflï travailler en toute diigence à unedou- 
ble Ligne de Communication qui s’etendoit 
au travers de la Plaine de Beaurepaire. Ce» 

Lignes étoient de 2. lieues de longueur 8c dé- 
fendues de dirtance en diftance par des Redou- 
tes 8c des Gardes. Le Siège du Quefnoi é- 
tant fini les Alliez réfoluren: d’eni reprendre 
celui de Landredesi mais comme leur Armée 
dévoie* alors partir l'Efcaillon, ils commencè- 
rent le 8. de Juillet à' travailler à un Retran- 
chement poûr couvrir les Ponts à Denain con- 
tre les iniultes des François. Ce Retranche- 
ment fut garde par le Régiment du Prince 
Héréditaire de Wofenbute. qu’on y fit cam- - 
per en trois pelotons On fit travailler en 
même teins à une nouvelle Ligne de Coma 
murucation de Denain, vers Thian, pour af- 
- i . * fûrer 
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fûrer le partageas Convois pour le Siège de 
• Landrecies, & pour couvrir le PpntdeCôfo^ 
munication à Thian. ^Le 14.. on, défit un dès 
Ponts de Pontons à Denain , qui fut envoie 
par ordre exprès à la grande Armée, pour s’eû 
îervir le 17. à faire la Communication fuir 
la Sambre & l’inondation au delTus &? au Q/tfc " 
fous de Landrecies, afin d’invertir la Ville. Le 
16 le Prince Eugène de Savoie paflà l’Efcail- 
ton avec fort Armée & toutes les Troupes Er 
trangères , & les fit camper* l’Aile droite"! 
Thian , ôc la- gauche à Fontaine au Bois au- 
près de Landrecies, la première Ligne faifânt 
front vers l’Eicailion , 6c la féconde vers Va» 
lencknnes & Je Quefhoi. Le v) on fit oc- 
cuper fa nouvelle Ligne de communication 
entre Denain & Thian , par 6. Bataillons Im- 
périaux & Palatins , fous le commandement . 
du Lieutenant Général Secouin , & les Ma* 
jors Géntrau* le Prince de Holrtein & Zo» 
bel, pour garder cefte Lig. e , & pour. etOt: 
pêcher que les François ne puilent couper le* 
Corps qui étoit à Denain de 1 * Grande Aj- 
mce. Le même jour on détacha le Prince 
d’Anha’t avec 50. Bataillons ôc 40. Efca* 
drons ,• pour faire le Siège de Landreder; 
ôc comme parmi ce nombre 41 y en avoir 
quelques-uns du Corps de Mylord d’Albetnar- 
le qui marchoient de ce côté-là , ils furent 
d’abord remplacez } de. forte que le Corps 
de Denain confiftoic alors en 10. Bataillons 
& 23.Efcadron$, qui étoient campez le long 
du Retranchement, depuis la gauche jufqu’à 
la droite, la Cavalerie & l’Infanterie entremê- 
lée. . * * • *’ ‘ " 
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LOUIS XIV. Liv. XVIII. 

* I^e 19. l’Armée Françoife paffu I’Efcaut, 
au défions de Cambrai , après avoir tiré cn- 



femble toutes leurs T/oupes- de Monchipreux, 

& des Polies du long de la Sencette : elle fe rem à re- 
campa l’Aîle gauche auprès de Cimbrai , & ^voiries 
l’Aîle droite au Câte'et, faifant courir le bruit en ‘c^à‘^ 
qu’e’ le vouloir en venir à une Bataille. Li- tiqua. * 
defilis le Prince Eugène de Savoie fit mettre 
fon Armée ious les Armes & ordonna à My- 
lôrd d’Albemarle, de Te tenir avec Tes Trou- , 
p-.s prêt à marcher, en cas qu’il en fûcbefoin. 

Et comme les François continuaient leurs 
motivemcns le 20. du côté de la Sambre , il 
fie ferrer la grande Armée ver s la gauche , Sc 
ordonna derechef à Mylord d’Albemarle de 
fe tenir prêt à marcher au premier ordre; 
comme il le fit en effet. Les François s’é- 
tant campez alors derrière la Selle, .la gauche 
à Vielles Coaçhi, & l’Ai'e droite à Sc. Mar- 
tin contre le Bois de Bohain , le Prince Eu- 
gène fit faire une Ligne depuis la Source de 
l’Efcâillon jufques à la Sambre > pour couvrir 
l’Aîle gauche, & pour conferver la commu- 
nication avec les Troupes du Siège: il fit oc- 
cuper cette Ligne par 12. Bataillons, «Sc fie 
revenir fes Troupes à leur vieux Camp, or- 
donnant à Mylord d’Albernarle d’en faire de . 
même. Ce qui aiant été exécuté , 8c My- 
lord d’Albemarlc votant qu’on ne renvoïoit 
point , fuivant la promefTe qu’on lui avoit 
faite, les Pontons du fécond Pont qu’on a- 
voit levez le iq..,Sc qui avoient été emploi ez 
le 17. à Landrecics, il fit travailler, immé- 
diatement après ces mouvemens , à un Pont 
de Bois: 8c on fit commander pour cet effet 
tous les Charpentiers , une quantité de Tra- 
vail- 
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35 6 HISTOIRE B E . ; 
v ailleurs , & 5. à 600. hommes pour cher- 
. cher le bois néceflaire 'dans les Bois yoifins. 
Ce travail dura jufqu’au 24. , que le Pont àu^ 
roit été achevé, fi les François n’eu fient com- 
mencé à attaquer. Il ne pouvoic être achevé 
plutôt à cauie de la largeur de la Rivière 
qui éxigeoit en cct endroit- là 8. Pontons, 
ce qui fait voir combien il faloit de peine 
Sc de travail pour conftruire un tel Pont. 
Le 23. il arriva à Marchicnnes ui\. Convoi 
pour les Alliez, efcorté par 2. Bataillons, 
auxquels on donna ordre de refter à Beau- 
repaire , auprès du Brigadier BerkhofFer > 



qui y eut de cette manière fous fes ordre$ 
fix Bataillons & 3 Efcadrons. Le Comte 

it i if ii« ^ 1 « 1 



d’Albemarle lui ordonna qu’en cas que les 
François eufiènt l’oeil fur Marchiennes , & 
vin fient à lui avec une force iüperieure , il 
eût à fe rendre à Marchicnnes avec fes 
Troupes, & fe camper entre l’Efcarpe & le 
grand Marais, où il n’y avoit qu’un feul paf- 
îage , pour venir aux Bateaux , le Prieu- 
ré deHamager lur la gauche , 6c le Fort 
de Riolet à la droite > étant, bien pour- 

truc * * * * 



reinte des Le 2i. 22. & 23. les François furent con- 
PrançrHs tinuellement en mouvement du coté de la 



pci;r fur- 



C'.»te 



pez au Sïè- ■ .. , , ~ 7 — , 

ee de Lan- 6c laire des ouvertures dans les Trouees de 



Femi , comme s’ils y euflènt voulu paflèr 3 & (e 
donnèrent tous les mouvemens qui pouvoient 
fervù à perfuader que leur defiein étqit d’atrà- 
quer les Lignes des Alliez devant la Place a£ 
. fiègée. Mais leur véritable but étoit de totn- 

* w wfc- •**- * ' ^ ** 
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ber premièrement fur le Corps pofté à De- 1712,7 
nain , 6c de prendre enfuite Marchiennes. — — 
Pour cet effet , le Maréchal de Viilars avoit 
déjà ordonné à la Garnifon de Valenciennes 
de fe tenir prête à marcher , & le 23. à midi 
il fit fortir tousses Huflars pour battre l’efi- 
trade entre Cambrai, Bouchain, & la gran- 
de Armée 3 il envoïa une quantité de Par- 
tis à pié 6c à cheval fur tous les paffages de la 
Selle 6c de l’Efcaut , pour empêcher que les 
Alliez n’euffent vent de fon deffein. A 7. 
heures du foir il fit avancer le Comte de Coi- 
gni avec 30. Efcadrons de Dragons , vers 
leurs Lignes de Circonvallation devant Lan- 
drecies, comme s’il eut voulu les attaquer la 
même nuit ; mais en même tems il détacha le * • 
Marquis de . Vieuxpont avec 30. Bataillons > 
tous les Pontons 6c une Brigade de £hvaleriè, 
auffi bien que le Lieutenant Général d’Alber- 
gotti, avec 20. Bataillons 6c 40. Efcadrons, 
pour foûtenir- Toute l’Armée fuivitlà-deffus; 

6c le gros Bagage fut envoie à St. Quentin, ÔC 
à Ham. Le Comte de Broglio couvroit la 
marche de l’Infanterie, avec 49. Efcadrons du 
Corps de Réferve , aiant ordre en même 
tems d’avoir foin que perfonne ne pût paffer 
la petite Rivière de Selle, pour avertir les En- 
nemis de leur marche. Ces mefures ainfi pri- 
fes, les François décampèrent en grande dili- * 
gence de leur Camp de Câteau-Cambrefis, 
le 2;. au foir, après qu’on eut battu la retrai- 
te, Ôc marchèrent toute la nuit par les Plati- 
nes entre la Selle 6c l’Efcaut.jufques à Neuf- 
ville fur l’Efcaut, au de Abus de Bouchain.où 
la tête étant arrivée à la pointe du jour; on fit 
„ . r conf- 
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conftruire d’abord les Ponts pour pàfler cette 



Rivière. 



n'a* rè- iel Qp°i <3 ue Mylord d’Albemarle eût conti- , 
ncntTa nuellement plufieurs Efpions en Campagne i 
marche pour veiller fur les mouvemens des Frâü* 
a *f/ ran ' çois contre ces Rivières, il .ne reçut auc 
qÜmi ih'^svis de cette marche; foiç qu’ils euffefct 
ne peuvent arrêtez ou pris , ou qu’ils n’euifent pu 
plus les jç r ^ cau fe cle la quantité de Partis Fi 
Çois qui battoient la Campagne de ce:© 
là. 11 ne reçut non plus aucune nouvelle 
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éviter. 




re S ut . . , 

de Bouchain , quoi que les Ponts, fe 

à Neufviiie qui n’cft pas loin de là, &que 
jufques alors il y eût établi & entïeteoii, 
une correspondance reg: ’ière , dont il rece» 
voit des nouvelles journellement, aiant de . 
plus ordonné exprefït ment aux .Hàbitàns de 
la dépendance d,e Bouchain , fur le .moine, 
dre mouvement des François dans cer voi- 
finage, d'en donner d’abord connoi fiance au 
Commandant de cette Plrce. Et comm$ -, 
le Prince Eugène n’aprit aullî la nouvelle 
de cette marche que le 24. à 7* heures du 
matin , Mylord d’Albemarle n’en put rece* 
voir aucun avis de la Grande Armte : ainü 
ce ne fut qu'entre 7. & .8. heures du ma- 
tin que le Général Major Bothmar , , qui é - 
toit de jour , & qui vifitpit le Camp , lui 
fit favoir que l’Armée Françoile fe faifoit 
voir à A veine le-Sec. _ Mylord d’Albemar- 
le en denna d’abord connoilfance au Prin- 
ce Eugène, qui lui fit dire qu’il viendroit in- 
ce flamme nt en perfonne auprès de lui, comme 
11 fit auffi en fuite; & en meme tems if don- 
na le lignai concerté de fix coups de Ca-„ 
non, tant pour avertir les Polies à Bou- 

chain. 
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Chain» Marchiennes & St. Amand, que pour 17 
faire retenir les chevaux de la Cavalerie, qui — 
éioient en pâture, aufli bien que ceux de la 
* grande Armée. Ces chevaux étant revenus 
aufli-tôt , Mvlord d’Albemarle fit d’abord 
monter la Cavalerie à cheval , fit poft r le 
Général Major Comte de Croix avec 7. Ef- 
cadrons Impériaux devant l'Aile droite du 
Retranchement lur le grand chemin de 
Valenciennes, pour obfervcr la Garnifon de 
cette Place , laquelle étant aufli fertie , com- - 
mença à le faire voir fur la Hauteur de Hur- 
rebize , & avec les autres 16. Efcadrons il • 
fortoit fur la Plaine par la gauche dans l’in- 
tention de difputer aux François le palTage de 1 
Neufville. Il ignoroit que leurs Pon s étoient 
•* faits, & que leurs Troupes y padpient déjà, 
parce qu’ils étoient dans un fonds d’où il ne 
pouvoir les voir , à caufe d’une grande F^u- 
- teur qui étoic entre deux. Mais fi-tôc qu’il 
fut avancéavec la tête de la Cavalerie jufques 
fur la Hautèur, il trouva qu’une grande partie 
de la Cavalerie & de l’Injan crie Françoife, 
entremêlée l’une parmi l’autre, avoit déjapaf- 
f ê l’Efcaut , & s’étendoic dans la Plaine vers 
Efcaudain : & comme par confcqent il n’étoit 
pas polub'c de les attaquer, Mylord d’Albe- 
marle fit ranger fes 16. Eicadrons devant le 
Retranchement avec leur droite contre la Li- 
gne de Communication , entre Denain &c 
• Marchiennes, & la gauche vers les Prairies le 
long de l’Efcaut , jufques à ce qu’on vît les 
mouvemens que les François feroien: enfui- 
te Alors ce ix-ci commencèrent aufli • tôt 
à faire leur difpolùion pour attaquer la Cava- . 
lcrie Ennemie avec la leur qui étoit fort nora- 

j ' breu-/ 
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>, breufe. Mylord d’Albemarle fit rentrer la fien- 

— ne fort à propos dans le Retranchement , fans 
quoi elle auroit bien-tôt été renverfée par la, 
grande fupèriorité des François. Et comme ♦ 
il vit enfuite qu’ils continuoient leur marche 
pour pafiTer la Ligne de Communication, pour 
fe joindre à la Garr.ifon de Valenciennes, il 
fit avancer quelques Efcadrons hors du Re- 
tranchement , entre 1 rs deux Lignes défen- 
dues de diftance en diftance par des Redou- 
tes & des Gardes , & qui ne pouvoient être 
occupées, ni allurées autrement, à caufê 
qu’elles avoient deux lieues & demie de lon- 
gueur, Les François s’en aperçurent , & en 
étant beaucoup plus près, ils les occupèrent 
avec leur Infanterie , pour faciliter le partage 
de la Cavalerie; de forte qu’il ne fut pas poffible 

- de le leur difputer , à caufe de leur fupériori- 
té: ainfi ils pourfuivirent leur marche jufquea 

* à lèur vieille Ligné. 

Mylord d’Albemarle avoit fait porter le 
^ long du Retranchement fon Infanterie conftf- 
t- tant en 10. Bataillons , fort affoiblis par des 
Détachemens, fous les ordres du Lieutenant 
Général Comte de Dhona & de quelques au- 
tres, & environ fur les io. heures arriva le 
Prince Eugène de Savoie , avec plufieurs de 
fes Généraux. Il fut reconnoître en perfon- 
ne la marche & les mouvemens des François: 
vifita le Retranchement & la difpofition' de 
l’Infanterie, & ordonna enfuite à la Cavalerie 
de repafier l’Efcaut. Elle ne pouvoit plus 
être d’aucune utilité , parce que les François 
étant pailèz avec toute leur Armée , avoient 
inverti le Retranchement de fart près de tous 
cotez. Comme les 10. Bataillons des Alliez 
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rangez, à trois hommes de hauteur n’en occu- 1712. 
poient qu’un grand tiers vers l’Aîle gauche & IL 

V !?. -entre, 6c que l’Aile droite éroit tout-à- b 
fait dégarnie & fans monde , le Prince Eu»c- 

, ne fit pafTer les 6 Bataillons Impériaux &c Pa- 
» latins * qui éroient le plus à portée, étant 
campez dans la nouvelle Ligne de commu- 
nication, entre Thian 6c Denain , & les pla- 
ça à l’Aîle droite du Retranchement , fous le *. 
Commandement du Lieutenant Général Sec- 
quin , 6c des Généraux- Majors, le Prince de 
. Holrtein 6c Zobeh 

L Armée Prançoife fe rangea durant ce Ordre * 
temsia en Bar aille avec grande diligence pour 
attaquer le Retranchement des Alliez , Pin- Fr “ nç jir ®* 

. ftn erie devant 6c la Cavalerie derrière. La 

Garnifon de V alenciennes fq rangea de même , * * " 

& invertit la droite du Retranchement; voici • •"» 

que,le ecoit leur difpofition. On avoit com- • 

« Ç? anc ^ 30. Bataillons , 8o. Compagnies dé 
Grenadiers, & le Piquet de l’Armée, de mê- 
me que tous les Drsgons à qui ort avoit fait 
mettre pié à terre; ces Dragons formoient h ' - r 
première Colomne fur leur droite , 6c mar- 
choient par les Prairies le long de la Rivière, 
vers l’Aîle gauche du Retranchement; les o 
Bataillons , les Grenadiers ôc le Piquer ,-ior- " * 

moient deux antres- Colomnes , entre celle 
des Dragons, 6c les Lignes de Communica- 
tion. Ces deux Colomnes étoienr foûtenuës par 
30. autres Bataillons,, fuivis de tout le refte 
de la Cavalerie & de l’Infanterie; 6c dans 
cet ordre l’Armée Françoife s’avança vers le 
Retranchement avec tant de diligence, qu’il 
fut impoflib’e aux Alliez d’avoir aucun fccours 
de la grande Armée qui pût venir à tems. 

Zom. IX, , Ceux- 







ftôf. 



Z6% HISTOIRE DE- . ^ 

17 12 . Ceux-ci canon nèrent les François auflifbt*., ' 

tement qu’il fut poffible , avec lîx pièces de ' 

fr.cncede Canon qui éioient rangées fur deux Batteries * 

•arc C & au Centre, 6c les François leur répondirent 
5’iutre à avec quelques autres qu’ils avoient devant leur ’ 

(e cjnon- ^île droite fur la Hauteur. Mylord d’Albe- , 
marie donnoit avis de teins en tems de toutes 
les manoeuvres des Frànçcis au Prince Eugè- 
ne , qui demeura jufques à la fin de l’Action , 
de l’autre côté de l’Efcaur fur Ja Redoute dans 
j le Retranchement qui couvroit le Pont , le, 
faifant aufli prier de lui envoïer fes ordres. Le : *- 
P/ince lui aiant fait dire plus d’une fois, qu’on 
devoit défendre ce Porte le plus long- tems 
*qn’il feroit polïible, & qu’il failbit avancer de 
•l’Infanterie de la grande Armée pour le le- ^ 
courir, le Comte d’Albemarle fit tous les 
Préparatifs qu’il put pour bien recevoir les 
François. Il fit boucher les trois ouvertu* 
tes qui étoient au Retranchement polir- en- 
trer 6c fortir , & pour avoir la Commuttie»- 
tion avec Bouchain 6c Marchiennes i & ■ 
voïant que la plus grande force des François 
voulait pénétrer au Centre , il envoïa ordre 
au Comte de Dhona , qui commandoit à la 
gauche , de le jetter en cas de be.’oin de ce 
côtéjlà vers le Centre avec fon Infanterie, 

* pour les attaquer en flanc , 6c tâcher de les 
rcpoulïer. Le Comte de Dhona exécuta cet 
ordre fort' à propos , mais fans que ce mou- 
vement pût produire l’effet qu’on fouhai- 

• toit ; parce que les François s 'étant 2 proV 
chez du Retranchement avec beaucoup de r - 
vîtefle , 6c en bon ordre yt julques fous la 
moufqueterie , ils l’attaquèrent vigoureulê- 

„ ment à une heure après midi. ** , . 

• * * La - 
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La première Colomne de leur Infanterie fe 17 1 2. 
jetta fur la Redoute , dans laquelle le Régi- 



ment de Weldcren croit porté, & fur l’ouvcr- t ct 
, ture d’à côté qui étoit bouchée ; ils y furent «TiVyr 
reçus avec un grand feu par pelotons ; mais Retraa- 
les derniers de leur Colomne aiant pouffé les^^o* 
premiers jufques fur le Parapet du Retranche- * '* 
ment, qui nétoit de ce côté-là que de pier- 
res & de fable , il s’éboula ôc remplit le Fof- « 
fé. Les François y pénétrèrent d’abord , & 
pouffèrent les Alliez fort vivement , la baïon- 
nette au bout du fuzil: fur quoi ceux-ci aban- 
donnèrent le Retranchement de tous cotez 
prenant la fuite, partie vers le Pont de Pon- • ' 
tons, ôc partie vers le Moulin à eau. My~ / • * 
lord d’Albemarle, auffi bien que tous les au- 
tres Généraux , fit ce qu’il put pour rallier 
ceux du Centre , l’aîle gauche où ét oient le 
Comte de Dhona ôc le Comte de Naflàu- 
Woudenbgurg , étant coupée par les Fran- 
çois, ôc feparée des autres Troupes ; mais 
ce fut inutilement. Ce Général tâcha alors r 
de mener quelques Régimens de la droite au 
Village de Denain, pour les porter entre lej 
les Mailons & dans i’Abbaïe , afin d’arrêter 
les François ; mais lorsqu’il fe croïoit fiuivi, f •> • 
il fe trouva prelque tout feul entre les Trou- *> 
pes Françoiics , ôc dans le tems qu’il faifoic 
un dernier effort pour rallier les débris de f* 

Troupe devant le Pont, il fut pris prifonnier 
l’épée à la main ; Ôc mené peu après à Va- * 
lenciennes. Partie de .l’Infanterie fe préci- 
pita dans la Rivière , partie fut tuée par les 
François; 2080. furent faits prifonniers , Ôc 
le reite au nombre de 4080. s’étant fauvé, 
retournèrent enliiite à la Grande Armée. 

».* • * ’’ ; Parmi ? 
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712. Parmi ceux qui fe noïèrent , furent te 

Lieutenant Général Comte de Dhona , ôc 

le Général Major Comte de Naiïau-Wou- 
denbourg , tous deux fort regrettez, de leur 
« Parti j Et parmi les Prifonniers , le Lieu-” 
tenant Général Secquinrles Généraux Ma- 
jors , Prince de Hoiftein , Darberg & Zp- 
be! : les Colonels Comte de la Lippe, 

Jengnagel, Cuvanac, Spaen, &r Greck: les 
Lieutenans Colonèls'Donnelli, Herbshaufen, 
Heuske, Brakel, Munnik , & EL ; & les 
Majors Winckel, Faferitz, Buloras, TilLôc 
Moors: 44. Capitaine, 109 Lieutenans & 

■ Enleignes , comme auffi 5 8. Cavaliers de la 
Garde du Camp, & le Commis de l’Artillerie 
Taurinus. 

Le Prince Eugène avoit fait avancer 14. 
Bataillons jufques fur le bord de l’Elcaut , 
où ils étoient rangez, prêts à palier \ mus 
ils ne purent le faire à tems , parce que le 
Pont qui étoit relié , fe trouva embarraflé 
par la Cavalerie & le Bagage , & qu’il fê 
rompit mêmeenluite; le Pont de Bois n’é- 
toit pas encore achevé, ainS ces Troupes 
ne pouvoient fervir que pour favorilër la 
retraite des débris, qui s’étoient attroupez au 
Pont. * 

Voici de quelle manière les Députez des 
•Etats Généraux avouèrent cette défaite 
dms la Lettre qu’ils en écrivirent à Leurs 
H. P. 
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1712. 

Haut, ; & TuiJJans Seigneurs, 

„ T E Maréchal de Villars décampa hier tertre d« 
„ au fuir au coucher du ioleil de Cà* Députe» 
j, teau Cambrcfis, éc marcha avec tant de fulcetn 
j, diligence î qu’aujourd'hui de grand matin , défait*. • 

,, il a pafle l'Efcaut fur 8. Colomnes à Sour- 
„ che & Neufville. D’abord que le Prin- 
„ ce Eugène de Savoie eut ieçu avis de 
„ la marche des Ennemis, il fe rendit à De- 
„ nain , y fît palier 6 . Bataillons pour ren- 
„ forcer le Corps du Comte d’Albemarle, 

*, vifita en perfonne fon Retranchement , 

•», & l’Tnfanrerie qui' y étoit police > fit ve- 
„ nir la Cavalerie & les Bagage? en deçà 
,, de l’Efcaut , afin qu’ils ne caufallent aucun 
„ embarras, & revint fur les 10. heures en „ 

33 deçà du Pont, pour faire les difpofitions 
„ nécelTaires pour foûtenir ce Corps -là > 

,, avec toute l’Infanterie de l’Armée qui é- 
„ toit déjà en marche. Cependant les En- 
„ nemis s’étant avancez jufqu’auprès du Re- 
„ tranchement, en une Colomne lort ref- 
,, ferrée de leur aile gauche y & de leur 
,, Corps de Bataille , ont défilé pour l’atta- 
„ quer en front; ils ont entuite fait mine di- 
„ verlès fois de fe retirer , à caufe du grand 
„ feu que nos gens iaifoient fur eux de 
,, leur Canon; mais ils le font enfin ruez a- 
„ yec tant de furie lur les Régimens qui 
« toient là pbftez, qu’après une décharge ils \ 

,, ont abandonné le Retranchement. Les 
,, Ennemis âiant enfuite pénétré dans ce Re- 
n tranchement, ont chargé nos gens à droit 

• CL 5 ' 
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1 "> 1 2 ‘ » & à gauche, les ont culbutez» & les ont 
^ » obligez après une vigoureufe, mais inu- 

>» tile refiftance, de iè retirer ve*rs le Pont fur 
„ l’Efcaut, mais il avoit été rmlheureufe- 
v ment rompu, par le poids des Bagages qui 
,, yenoient de le pafièr ; de forte qiie la plus 
» grande partie de ceux qui'vouloicnt le paf- 
‘ ' * ** fer ont été notez; une autre partie eft ve- 
», nue en deçà de l’Efcaut; & le rcfte de. 17. 

„ Bataillons qui étaient dans le Retrancbe- 
ment ont été tuez ou faits prifonniers. Le., 
,> Général Comte. d’Albcmarle & le Major * 
», Général Zobel font parmi les derniers. Le 
„ Comte de Dhona , Lieutenant Général, 

,, &c le Prince de Holftein , Major Général 
>, au Service de l’Empereur , ont été noïez. 

„ On n’a encore aucunes nouvelles certaine*- 
,, du Comte de Naflàu-Woudenbourg; Par- 
,, mi les 1 7. Bataillons dont on vient de par- 
,, 1 er, il y en avoit 8. Impériaux ou Palatins, 

~ „ & 3. de l’Etat, favoir ceux d’Albemarle, 

„ deWelderen, & de Douglas, le refte é- 
„ tant de Troupes Auxiliaires. Nous fom- 
», mes obligez de remettre à une autre occa- 
„ fion à envoïcr à Vos Hautes- PuÜfances un. 

„ plus exadt détail de la perte que nous avons 
„ faite; Elle eft petite', eu égard au grand 
„ feu ; & fans l’accident fur venu au Pont, 

„ elle auroit été encore moindre; carl’Enne- 
♦ . „ mi n’a pas ofé pénétrer jufqu’à l’Efcaut, 

,, pour éviter le feu de notre Infanterie qui 
„ étoit poitée en deçà de cettç Rivière. Le 
„ Brigadier Berkhofer eft à Marchiennes a- 
,, vec 6 . Bataillons , & comme cette Place 
-c ■ „ eft fituée fur la Scarpe dans un endroit 

w „ prefque inacceflible, nous e/pérons qu’il fe 
‘ •’f# ' ; - 7 * reri- 

» 'T.r. t 
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* « retirera ailleurs > en cas que les Fnnemis 1712,.' 

„ viennent à pafler cette Rivière. Comme . x 
33 toute communication nous eft coupée avec 
3, Marchiennes , on a d’abord donné ordre 
3, de cuire* du pain > pour l’Armée ici & à 
3 t Mons j 6 c l’on a fait revenir l’Infanterie à 
„ l’Armée, qui eft dans la precedente fituà- ; - « 

33 tion. .. ' * 

„ On concertera demain avec M. le Prin- 
3p ce Eugène de Savoie jSc le Comte deTilli, 

» ce que nous ferons ; 6 c nous en informe- » * * 
3» rons d’abord Vos Hautes Puiflânces. Nous 
33 efpérons qu’on préviendra entièrement par 
3 j là les rrauvaifes fuites de cette perte. Nolu 
f , fommes. 

Hauts & Puiflàns Seigneurs, 6 cc. ’ \ 

t . J 

Ah Quejnti le 24.. Juillet 1712. 

». • > 

L’Armée - Françoife confiftoit en 133. 
taillons & 250. Elcadrons, 6 c fe campa après veiie fut 
cette Aéfcion avec l’Aîle gauche fur la hau- "S 11 *.* 
teur de Hurtebize, le Centre à Efcaudin , 6c âttrîbu*. 
I’Aîle droite plus loin que Bouchain à Mar- Report £* 
que, la première Ligne faifant front vers l’E(- 
caut, & la leconde vers la Scarpe. La nou- ^ ' 
velle de cette Victoire fut reçue à la Cour 
avec toute la joie que l’on peut s’imaginer ; & 
le Comte de Villars y arriva le 13. avec ies ‘ 
Drapeaux pris dans le Camp de Denain. M. 

,de Torci ne manqua point d’en faire aufli-tôt 
part à Mr. de St. Jean 6 c de lui dire ,, que le 
„ Roi étoit perlüadé que l’Avantage que fes 
,, Troupes venoient de remporter feroit plai- 
33 lir à la Reine, parce que ce feroit un mo- 

Q. 4 . * . « 33 tt£ 4 v 
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» tif pour furmonter l’obftination des Enne- 
mis de J'j Paix ». Le Maréchal de Vil— 
l2rs de Ton côté ne perdit pas un moment à 
l’aprcndre au Duc d'Ormond : attribuant cet- 
te Vidtotrc à la réparation des braves An- 
Rlois , & infultsnr aux Alliez comme à des 
Ennemis communs qui yoïeieat alors les 
fauiles^ mefurcî qu’ils avoient prifes. Il le 
pria d’en envoter la Relation aux Plénipo- 
tentiaires de France à Utrecbt , &c de faire 
mille complimens. de fa part au Comte de 
S:rafford. Les François le tenoient telle- 
ment aflûrez des Minières de la G. B. , 



. qu’ils fe flatoient de leur affiftance pour 
profiter de cet avantage contre les Confé- 
rences ; puis que M. de Torci dans fa Let- 
tre au Secrétaire Anglois , dit qu’il efpère 
que la Reine les réduira enfin à la raifon , 
& leur fera accepter les dernieres Offres du 
Roi^ pour finir ce grand ouvrage. Elle eft 
» en é.tat de le faire , dit-il ,• pourvu qu’èlle 
veuille fe fervir de Gand & de Bruges dont 
fes Troupes font en poffeflion, & particu- 
lièrement de Gand : puifqu’il dépend de 
ceux qui en font Maîtres de faire avorter 
tous les deffeins des Généraux des Enne- 



mis & d’itnpofer des Loix aux Hollan- 
dois. 



ionUe* ^n effet le Duc d’Ormond après la fépa- 
Angioi* ration de fon Armée > ne s’étoic pas conten- 
«ettveur té de ne point agir contre les François, mais 
fois, Fran * P° ur * es fa v °rifêr encore davantage, il s’étoic 
emparé de Gand & de Bruges » donc il aug- 
menta les Garnilons des Troupes de fa Na- 
tion. Et afin qu’il n’y eût aucun lieu où les 
Minières d’Angleterre n’aflaftaffent les Frao. 

V • ' • S 0 * 
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çois leurs nouveaux Amis, M. de Torci pro- 171» 
pofa que la Reine arrêtât les projets du Com* — — - 
te de Staremberg en Catalogne en envoïant 
ordre à fes Troupes à Tarragone , de n’y pas ’ 
laiflèr entrer les Impériaux. Non content de 
cette afliftance par terre , il fouhaita qu^on 
envoïât des ordres exprès par la France aux 
Vaifleaux de Guerre Anglois, qui erpifoient 
alors dans la Mediterranée, de permettre aux 
Vaifleaux François revenant du Levant de- 
paflTer librement , ce qui fut immédiatement 
accordé. L’Amiral Jennings arbora auflî PE- 
tendart d’Angleterre dans Plie de Minorque 
& au Pbrt-Mahon, quoi que les Anglois ne 
fufl'ent en poflèffion de cette Ile, que com- 
me Alliez de l’Empereur qui étoit Maître de la 
Catalogne. 

Ces complaifances confiantes des 
nid res d’Angleterre firent croire à M. deTor-d' cla r ‘ e i 
Ci que rien ne les arrêteroit déformais. Il les Utrecht 
prefl'a de conclure une Paix féparée , qui é-g 0 * u d ^®‘ 
toit ce que la France fouhaitoit le plus : ne m «.. 
doutant point que ce ne fût la voie la plus 
courte pour obliger le relie des Alliez à con- 
clure une Paix Générale. Ce Miniltre fou- 
haica que les Troupes qui étoient en Flandre, 
fous les ordres du Düc d’Ormond, y reftaf- 
fent pour faire un bon ufage des Places qu’il 
y occupoit. Il ne fe pafla pas grand’ choie à 
Utrecht durant ce tems-là. La nouvelle 1 ' 
qu’on y reçut des ordres donnez au Duc d’Or- 
mond allarma extrêmement tout le monde.- 
Les Miniilres des Etats Généraux prièrent 
les Anglois de leur donner quelques lumières 
fur une affaire dans lfcquell 2 ils jugeoienc leur 
Religion, leur Liberté & tout ce qu’ils a- 
• ' Q.5, ^ * •• * voient. 
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“ijra. voient de plus cher fort intércfle ; cependant 
rn * ils ne reçurent que des réponfes générales ; 8c 
• fur ce qu’ils témoignèrent leur mécontente- . 
ment de ce qu’on ne leur donnoit aucune-con- 
' „ r . noifiance de ce qui fe paffoit, l’Evêque de 
Briftol prit cette occafion de leur déclarer, 
que la Reine jugeoit une Sufpenfion d’Armes 
abfolufnent néceffaire. Il feroit difficile d’ex- 
, primer quelle fut alors la confternation gé- 
' nérale des Alliez. On voit par toutes les 
/ ' Lettres que l’Evêque écrivit en ce tems-là,é 

qu’il craignoit la rage effrénée du Peuple 
éc qu’il ne favoit à quoi elle aboutirôit : qùe 
, les Hollandois ne pouvoient digérer l’incer- : 

-, " titude de leur fort , d’ignorer ce qu’on 
leur deflinoit , quelles exceptions on de- ' 

. v> ■ voit faire au Tarif de 1664. , & quelles 

Villes on devoit retrancher de là Barrière;? • 
l’Evêque leur aiant déclaré , comme une 
. ç. * vérité confiante, qu’il ne fâvoit ni l’un ni; , 
l’autre. 

Bermndcs La- Reine avoit communiqué à fon Parle- 
dnRoi en ment i cg PropoGtions que les François avoient 
lut*. 0 de' faites pour parvenir à une Paix générale. L’E- 
' Bavière, vêque de Briftol eut ordre de fonder les Mi- 
Rapart du n ift rcs de tous les Alliez fur le Plan contenu 
»nt!. - dans la Harangue de S. M. Mais Mr. de St. . 
Jean lui aiant confeillé de confulter première- 
+ ment les Plénipotentiaires de France , pour 
r favoir s’ils voudraient bien avoir en pleine v 

Conférence que les particularitez que la Rei-” 
ne venoit de déclarer à fon Parlement étoient " 
les Offres du Roi aux Alliez , dont ii ne fe 
défifteroit pas dans les Négociations : les Fran- 
çois refufèrent de le faire , jufqu’à ce que 
l’Angleterre eût conclu une Paix feparée-. 
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& que Tort eût confenti aux demandes du 17 ijî 
R oi en faveur dé l’Eleâcur de Bavière. Ces — — — — - 
demandes étoient qu’on donnât le Païs-Bas à 
ce Prince avec fon Eieétorat: ce que le Mar- 
quis de Torci jugeoit d’autant plus fkcile, que ' * 
la Reine avoit,' difoit-il, une bonne Armée 
en Flandre fous les ordres du Duc d’Ormond. 

Il sjoûtoit, que S. M. B. ai a?tt tant fait pour 
Jet Alliez, ingrats , fa Gloire étoit intércjjée À 
faire quelque chofe pour un Prince du mérite de 
f Eleéleur de Bavière , dent la reconnoijfance ré- 
pondrait au bienfait qu’il en recevrait. Cette 
propofition ne fut pas goûtée par les Minifixes . 
de la G. B. , étant non feulement contraire 
à toutes les propofitions faites pour la Paix, 
entre l’Angleterre & la France, mais encore 
une nouvelle femence de Guerre pour obliger 
les Impériaux & les Hollandois à y con-, 
fentir. - * .. .%*• 

La Reine de fon côté demandoic la Sicile Dcmsniés- 
pour le Duc de Savoie, qui étoit, dit Mr. jf^ a n R , fino ' 
de S. Jean, celui de tous les Alliez dont les p0 urfe 
intérêts lui étoient le plus à cœur. Elle vou- Dire de 
loit faire entrer ce Prince dans toutes les s * vw **V 
mefares de la Paix particulière que l’on mé- 
ditoit, afin de le mettre à couvert des inful- 
tes qu’il pouvoit avoir à craindre de la parc v . 
des Impériaux. Dans cette vûë on pofoit. * 
pour principe, „ que ce n’étoit l’intérêt ni 
,, de la G. B. ni de la France de donner le- - * 

,, Rolaume de Sicile à la Maifon d’Autrï- 
», che , & la demande qu’on en faifoit . 

>, pour le Duc de Savoie étoit une chofe- * ' 

,, dont la Reine ne pouvoit fe défilter.,. Ont 
ne pouvoit comprendre la raifon de ce pro- 

<î> . .. <***< • ‘ 
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17 ta. cédé; d’autant plus que la France venoit d’o£ 

■“ frfr la Sicile à 1-Empereur , comme il paroît 

par une Lettre * de l’Evêque de Briftol à 
Mr. de St. Jean. Le Duc de Savoie même 
n’aprouya pas d’abord la proportion qu’on 
lui en fit, comme il paroît par une autre- 
Lettre f de Mylord Pcterborough au même 
Mr. de St. Jean, dans laquelle il dit que le 
Duc de Savoie avoit répondue „ Qu’il n’c- 
' ?» toit pas G avide du vain Titre de Roi, quHl 

,, voulût perdre ou hazarder pour cela des in- 
„ térêts réels & qu*il ne trouvoit rien de 
», plus extraordinaire que de laiffer à un 
», Prince, battu dix années de fuite par les 
», Ennemis, le prix qu’il avoit filong-tems 
,, difputé , & que le Parlement avoit fi fou- 
,» vent déclaré lejufte & principal motif de 
», la Guerre. Le même Comte de Peter- 
borough marqua dans une autre Lettre du i£. 
Novembre à Mr. de St. Jean qu’il lui étoit: 
impoffibie d f exprimer les agitations- d’efprit 
où s’étoit trouvé le Duc de Savoie , lors qu’on 
lui avoit fait ces Offres. 

Agitation Pour calmer cette agitation, & fixer fon 
« ^orf- 0 * Alteflè Roiale dans les mefures du Minif- 
qu’on lu! tère, on jugea à propos de lui répréfenten. 



propofa 4e. dans un Mémoire écrit par le Comte de 
%%£ Peterborough , qu’en refufant les Offres 
qu’on. lui faifoit il ne pourroit manquer de 
fc brouiller avec la Reine & avec les Mi*- 



fc brouiller avec la Reine & avec les Mi*- 
hiftres d’Angleterre, que ce Comte tâchoit 
d’exeufer à. l’égard, du reproche tacite 

qu’orn 
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LOUIS XIV. Livi xvni. 3 73 

qu'on leur fai foit d’être dévoriez à la France: ijxil 
Que l’Angleterre ou la France, ou l’une & ■ " ■■■■ ■ 
l’autre conjointement, lui- fourniroient une 
Flote fuffifante, pour l’exécution de ce qu’on 
lui propofoit , 6c qufon ferait une Garantie 
pour protéger Son AltefTe Royale, contre 
les Puilïarnces , qui pourraient s’oppofer à 
ce Projet, ou qui voudraient l’infulter pour 
l’avoir accepté. Les argumens des Anglois 
prévalurent à la fin fur l’efprit de S. A. R.;. . 

& fi leur but étoit efife&ivement de mertre- 
l’Empereur hors d’état de fe fou tenir contre- 
la France, après la féparation de l’Angleter- 
re , en forçant un Allié aufli confidérable 
1 que le Duc de Savoye, à fe mettre dans les • 

- intérêts de la France, il faut avoiier qu’ils a- 
. voient parfaitement bien pris les mefurespour 
cela. Mais comment l’Angleterre pouvoitv 
«île avoir tant d’intérêt dans cette affaire, 
pour garantir la Sicile, puis que cela devoit 
naturellement l’engager dans une Guerre con- 
tre l’Empereur ? Cette promptitude à offrir 
la Garantie de l’Angleterre pour des Con- 
• ditions qni n’étoient avantageules qu’à la> 
France, parut d’autant plus extraordinaire , 

, que dans tout le cours de cette Négociation 
on’ ne vit pas que l’on eût fait aucune démar- 
che, pour procurer la Garantie des Alliez en ' 
faveur de- la Sücceffion Proreftante , comme 
l’avoient fouhaité hs deux Chambres du ^Par- 
, lement par leur Adreffe à la Reine. On ne 
trouve pas même qu’on ait demandé celle 
du Roi de Sicile, pour cette Succefiion, quoi- 
qu’on s’imérefiat fi fort pour lui. Quoi qu’-il 
en (bit, on continua la Négociation fur la 
fùppofition que la Reine dévoie fe déftfter de 

« '• 4 - ^ rv i 
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171a. plufieurs chofes qu’elle étoit obligée en juflicé 
■ ' » — de procurer à fes Confédérés, j mais le Roi ne 
s’eftima nullement engagé à en faire de mê- 
me. Son honneur, difoit-on, ne lui per- 
mettoit pas de négliger un Allié, dont la fi- 
delité étoit fans reproche, & par cette raifbn * 
il ne pouvoit fe départir de fes engagemens 
envers lui , & vouloit même encore lui fai- 
re avoir la Sicile. Cependant pour faire pa- . 
roître les bonnes inténtions de S. M. T. C. 

£ our la Paix , Elle confentit à la fin que le 
)uc de Savoye auroit la Sicile à de certaines 
conditions , dans lefquelles on n’oublia pas 
d’inférer une ample Satisfaction pour l’Elec- 
teur de Bavière , &c l’on déclara expreflé- 
ment que la Paix lé feroit entre l’Angle- 
terre , la France, l’Efpagne & la Savoye,.. * 
après qu’on auroit réglé une Sufpenfion 
d’Armes par Mer aulli bien que par Ter-* 
re. - • *' > . > ■*,. 

Mr. de St. On jugea alors à propos d’envoyer Mr.de - . 
jean va en St. Jean, fait Vicomte de Boüngbroke , en 
France * p rancej p OUI - .mettre la dernière main à cette 
vainer'à la importante Négociation, .avant meme qu ü- > 
Paix de en fûtparlé-à Utrecht; & ce Miniftre écri- 
iwref vant a VI r. de Torci lui manda qu’il eipéroit 
d’avoir l’honneur de le faluer dans peu à Mar- 
li, où il dévoie pafler par ordre de la Reine,- 
lous les Aufpices de l’Abbé Gautier* Ses 
iniVuétions portoient en fubitance, qu’il de- 
▼oit travailler à lever toutes les difficultés,, 
qui pourroient arrêter le cours de la Sufpen- 
fion d’Armes générale entre la G. B. & la->* 
.Jnance, ou à mettre le Traité de Paix fur . *? 

un pié , qu’on pût bien-tôt çai veniy à une' 
heureufe concluüon. Qu’il déclareroit, qu’il *. 

. -* v * • ne. - 

\ . * - » » ^ 
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LOUIS XIV. Liv: XVIII. w 
ne croyoit pas qu’il fût pofïible de porter 
la Reine à figner la Paix avec la France & 
l’Efpagne , à moins qu’on ne donnât pleine 
fatisfaétion à Son Altefle Royale le Duc de 
. Savoye ; & qu’on pût l’engager à y entrer 
auffi j Qu’il prendrait un foin tout particu- 
lier de régler fa Barrière, & lui procurer la 
Sicile : De régler la Renonciation de ma- 
nière, qu’elle ne fût fujette ni à des difputes 
ni à des délais : Qu’on accordât la Sardaigne 

àl’Eleéleur de Bavière, avec les Etats qu’il a- 
voit dans l’Empire , à la referve du Haut 
Palatinat , & du Titre de premier Electeur: 
qu’après avoir obtenu fatisfa&ion fur ce 
point-là, il eût à procéder fur les Articles 
qui regardoient particulièrement l’intérêt de- 
là Graude Bretagne , & qu’il tâchât de faire 
expliquer à fon avantage ceux à l’égard défi- 
' quels il fembloit y avoir quelques dou- 
tes } Qu’il fît, en fuite, tous tes efforts pour 
découvrir les dernières réfolutions de là Fran- 
ce à l’égard de toutes les Parties du Plan gé- 
néral de la Paix, ôc que quand on lignerait 
la Paix entre l’Angleterre & la France , il 
fero ; t à propos de fixer un terra aux Alliez 
pour fe réfoudre, ôc pendant lequel la Rei- 
ne pût interpoler les bons Offices en leur fa-, 
veur : Et enfin qu’elle ne vouloit nulle- 

ment s’engager à leur impofer le Plan offert 
par la France , ni les empêcher d’obtenir les 
meilleures conditions qu’ils pourraient ftipu- 
ler eux- mêmes. . ’ 

Telles étoient les Inftruétions avec lefquel- 
les Mylord Boiingbroke pafTa en France. 
Quant à ce que ce Seigneur fit en cet- 
te Cour , on. ne peut mieux en être 

inf- 
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*7,12. inftruit que par la Lettre fuivante qg’il 
* "■ » ■ ■ - écrivit au Comte de Dartmouth le ax. 
Août. ... 

• m *' 

* ' 1 • * , * 

I* , » , • - 

M Y L O R D ,> 

' . -i J- "■ ‘ • 

Mr.d*Bo>« T E partis de Calais Lundi dernier, com- 
lingbrok* „ J me j’ai eu l’honneur de vous l’écrire, 
„ & j’arrivai à Paris Mecredi fur les 6. heu- 
mouth. « res du foir, J’ai fait inutilement tout ce' 
K*prrt du ,, qui m’a été poflïble pour n’être pas connu. 
^ fur la route, & éviter les Cérémonies, en 

3'CF* ^ f %.* 

>, ne m arrêtant en aucun lieu , qu autant qu il 
„ étoit abfolument iféceffaire pour me rafraî- 
„ chir , & évitant les grandes Villes: Mais 
», cela n’a de rien fervi^, on n’a rien oublié, 
,, £>ar tout où j’ai paffé, pour marquer la con- 
„ fidération qu’on a pour la Reine , de 
„ forte que je fuis arrivé ici aufîî fatigué des 
„ complimens qu’on m’a faits que de mon 
s» voyage. 

„ Je ne fus pas plutôt defcendu de ma 
„ Chaife, qu’un Gentilhomme me vint trou- 
* „ ver de la part de Madame de CroiJJi j la- 

„ quelle m’envoya fon Caroffe , & m’invita 
„ à fouper avec elle: elle me dit que Mr. de 
,, Torù devoit me venir trouver en Pofîe de * 
„ Pontaimbkau , & il arriva en effet un peu. 

après moi à l’Ho.el de Croijfi. Je n’ai pu 
•„ réfifter à fes importunités, ni à celles 
•' y de Madame fa Mère ; il a fallu refter chez 
a, eux pendant le féjour que j’ai fait à Paris.. 

„ „ Je n’y ai perdu aucun tems , & me fuisac- 
,, quité en deux jours des ordres de la Rei- 
v ne , avec toute l’application dont je fuis • 

’ , *>. capa* 




% % • •* • ' * 

LOUIS XIV. LiV. XVIII. ; 377. ï 
», capable,» & je me flatte même d’a- ijn. 
„ voir eu ie bonheur de le faire à fa fatis- 
„ faction. ( 

„ Nous avons commencé par les intérêts ' 
.,» du Duc Savoye , qui faifoic le principal obf- 
„ tacle à la conclufion de la Sufpeofion d’ Ar- 
,j mes par Mer & par Terre, & après quel- 
„ ques contestations nous les avons réglez, de 
,, la manière fuivante. 

„ Le Droit de ce Prince & de fa Famille v 
,, à la Couronne d 'Ejpagne 6c des Indes, a- 
i, près Philippe & fes Defcendans , doit être „• 

iubftitué dans les mêmes Aétes 6c au mê- 
,, me tems, qu’on doit faire déclarer & con» 

„ tirmer les Renonciations & les Règlemens 
„ nécefTaires à l’accompliflcment de l’Article 
„ dreflè pour prévenir la Réunion des deux 
» Monarchies. 

„ Mr. de Tord auroit bien vou’u laififer ce 
^ point -là plus indécis, & différer de rè- • 

„ gler la Succeflfion de la Maifon de Savoye , 

,, ou au moins ne le pas faire dans les mê- 
« mes Ades qu’on doit paffer à l’autre égard. 

Mais comme j’ai jugé cette manière la 
„ plus lûre & la plus authentique, j’ai inûfté 
M deffus, & il en eft convenu. 

„ Quant à la Ccfïion de la Sicile, il vou- 
„ loit s’en tenir aux termes de fa dernière 
„ Dépêche, infiftant toujours fur l’abfurdité 
„ de donner ce Royaume avant d’être allu- 
„ ré que la Savoye feroit la Paix. Mais je 
„ lui ai fait connoître, qu’il avoit déjà cefïé 
,, d’infifter fur cet Argument, & qu’on ne 
„ pouvoir s’oppofer avec raifon à la CeflSon 
„ de la Sicile en faveur du Duc de Savoye , a- 
n. près avoir confenti à lui aiïûrer la Succef- 

,, ÛOJOL 
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Ï712. i»‘,jÎ0Û de YEfpagne & des Indes • d'autantplus, 

— - „ qu’au cas que la Paix ne fe fît 'pas ^ tout 

», cela ferait invalide 6c n’auroit aucun ef- 
j, fet, 6c que fi elle fe concluoit , on par-. 
« viendrait au but, pour lequel ontcédoit • 
■» , ,, ceue Ile. Ce point -là étanc réglé, nous 

,, fommes convenus aflez. facilement du teras 
»i auquel on doit remettre ce Royaume entre 
„ les mains de Son Alteffe Royale. Nous 
l’avons fixé à celui de la Ratification de 
„ la Paix générale , ou de la Paix de la Rei- 
,, ne Ôc de la Savoy e, avec la France 6c l’Ef- 
„ pagne. 

,, Le Comte de Maffei ne fera peut-être 
a pas fatisfait de cela , puis qu’il mè fouvient 
» bien, qu’il louhaitoit dans fon Mémoire, 
n que fon Maître pût prendre poffeffion de 
,f ce Royaume lors qu’il le jugerait à pro- 
m pos., Mais il me femble que le DucdeS*- 
‘ „ voye n’a pas lieu de fe plaindre , 6c qu’il 
tf doit fe contenter de recevoir les avanta- 
„ g es qu’on lui procure, au même tems que 
„ la Reine recevra ceux qu’on a ftipulezpour 
« elle. 

„ Je feuhaiterois a^oir pu. réüffir aufïi bien 
„ à l’égard de fa Barrière, mais cela n’a pas 
„ été poflible. Mr. de Tord a déclaré que le 
>, Roi ne confentiroit jamais, 6c n’avoit ja- 
,, mais même confenti, à rien accorder au 
delà d’Exilles , de Fenejlr elles 6c, de la Val- 
lée de Fragelas , avec la Reftitution des 
, Pais dont la Françe eft en pofleflîon : Que 
, lors que les Miniftres de Savoye avoiènt fait 
, les mêmes demandes ultérieures en Hollan- 
v de , le Grand Penlionnaire s’en étoit mo- 
, qué ôc n’a voit pas prellé la France d’y foul- 
• ' ' ' " ,, cri-» 
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LOUIS XIV. Liv. xvni. 37? 

», crire: Que fous prétexte d’aflurer Tes E- 171a. 

», tats. Son Altefle Royale ne cherchoit qu’à ■ — 

», s’ agrandir aux dépens delà France, & des 
», Domaines de la Couronne : Que bien 

», qu*un Roi de France fut beaucoup plus puil- 
», font qu’un Duc de Savoy* , -celui-ci rielaif- 
», loir pas d’être un Ennemi redoutable , lors 
», qu’il éroit foutenu par une Confédération, 

», fans laquelle il n’oferoit rien entreprendre; 

», Qu’on avoit une Minorité en vue en Fran~ 

1, ce, 5 c par conléquent qu’on devoit avoir . 

,, foin de ne pas laifler les Frontières du Ro- 
„ yaume expofées: Enfin que la Sicile étoit 

„ une récompenlè fuffifante pour les fervice» 

„ que Son Altefle Royale avoit rendu à h m 

„ Reine, & que pourvu queS. M. fut fatis- 
„ faite le Duc fè foûmettroit à la raifon : Il 

„ conclut en réitérant que le Roi ne lui ac- 
„ corderoit pas une plus grande Barrière ; & 

,, que S. M. inliftoit d’autant plus à préfenc 
„ fur ce refus , qu’elle étoit réfolue de le fai- 
„ re jufqu’à la fin, & de ne laififcr aucune eC- 
„ pérance à ce Prince a cet égard , de crain- 
te qu’en fe flattant il ne tirât le Traité en 
, 3 longueur , & ne différât à conclure la Paix: 

„ Enfin que le Roi prioit la Reine, d’apuyer 
„ ce refus par la meme raifon. 

„ Il fèroit inutile d’aprendre à Votre Gran- 
„ deur les réponfes que j’ai faites à ce s repré- 
« fentations : je m’en fuis acquité le mieur 
„ qu’il ^m’aétç poflible, & lui ai déclaré fe- 
„ Ion mes Inftruétions que la Reine ne con- 
„ fentiroit jamais à empêcher Son Altefle Ro- 
,, yale de tâcher d’obtenir des chofes , qui lui 
,, étoient peut-être néceflàires & par con- • 

„ féquent qu’il ne falloit rien conclure fur 
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. j) ce point- là qu’on laifTeroit débattre aux Mi" 
ni^res de ce Prince : Qu’au refte je ne 
j, croyois pas que la Reine fongeât à agrandir *■ 
„ les Etats de Sadite Altefl'e aux dépens de la 
» France ; mais que j’étoks afluré qu’flle ne 
„ figneroit pas la Paix % à moins qu’on ne 
», pourvût réellement à la furete decePrin- 
,, ce j chofe que la France ne pouvoir refu- 
» fer en particulier au Duc de Savoye , a- 
», près l'avoir promife en général à tous les 
„ Alliez. :* » 

,, Nous avons paffé enfuite aux Renoncia- 
„ tions 6c aux Règlemens nécefïaires pour 
», prévenir l’Union des deux Couronnes , à 
„ quoi je n’ai trouvé aucune difficulté. Je 
,, lui ai auffi déclaré qu’on n’accepteroit au- *> 
„ cun expédient, pour figner la Paix , avant 
,, l’emier aecomplifiement de cet Article, 

», quoi qu’il eût infifté quion ne lailTat pas d’y 
», procéder, 6c qu’il fuffiroit de fufpendre 
,, jufques alors les Ratifications. Il a conlul- 
,, té là-deflus Mr. de Btrgheik, 6c ils cro- 
»» yent qn : un Mois ou fix Semaines fuffiront 
„ pour paflfer par toutes les formes néceffai- 
,, res. Sur quoi, il m’a prié de preffer le dé- 
», parr de Myiord Lexington , ou du Miniftre 
„ qu’il plaira à la Reine d’envoyer en Efpa- 
„ gne. 11 me femble que cela fe doit , puis 
« qu’il feroir fâcheux qu’on, fût prêt à finir 
n cet important Article en France & en EJZ 
i» pagne fans que nous y euffions des Minifi- 
„ très pour en voir l’execution j puifque nous 
„ preflons la conclufion de la Paix, 6c refu- 
», Ions de la figner avant qu’on ait accompli 
» ces forma]itez.-là. 

v t 

Le Projet de l’Aéte de la Renonciation 

M de 
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» de Philippe, & les Minutes que j’ai dreflees 
», avec Mr. de Tord ; lefquelles j’envoye à 
i> Votre Grandeur avec cet Ade, ferviront 
», de fondement pour drefïèr les Inftrudions 
», de ceux qu’il plaira à 1 a Reine d’envoyef 
n ici & à Madrid. ' . 

>, Le dernier point , & celui fur lequel 

», nous avons eu le plus de chaleur , a été au 
», fujet de l'Electeur de Bavière. J’apris à 
» mon arrivée à Paris qu’il étoit à Chaillot 
„ proche de cette Ville. Mr. de Tord me 
» parut embaraflé, ou feignit de l’ctre > àl’é- 
„ gard des reproches qu’ü dit que ce Prince 
», feroitavec railon, à moins qu’on ne rît plus 
„ pour lui que ce que la Reine avoit voulu 
„ accorder jufqu’alors. ' » 

„ Il a tourné cette affaire de tous les cô- 
», tez, & a fait p ufieurs Proportions , qui 
,» m’ont paru étudiées, quoi qu’il ait tâché 
», de les faire pafkr pour des expédiens qui 
», lui venoienr dans l’efprit en traitant. En- 
» fin il s’eft arrêté fur ceiui-ci, que la Reine 
„ s’engageât à procurer à cet Electeur le Du- 
,, ché & i’Eledorat de Bavière, à l’exclufion 
- », du Haut Palatinat , & du premier Rang 
,, au Collège Eiedoral, 6c qu’elle promît de 
V plus de le maintenir dans la pofleffion des 
„ Duchez & Villes de Luxembourg ôc de Na- 
ît mur, & dans ce les de Charleroi 6c de Nieu- 
» port, m attendant qu’on lui en donne un 
,, Equivalent à fa fatisfadion. J’ai rejetté ab- 
», l'olument cette Propofrion , en déclarant 
», nettement à Mr*de Tord , que fi on laif- 
», foit ccs Pais 6c ces Places-là enue les mains 
, „ de l’Eledeur, jufqu’à-ce qu’on lui en don- 
», nat un Equivalent à fa farisfadioir, ce fe- 
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», roit lui en accorder la propriété , choie que 
■ „ que je favois bien que la Reine ne pouvoit 
,, & ne voudroit pas admettre. De plus que CT 
«, S. M. ne vouloir nullement s’engager à pro- 
„ curer quoi que ce fût pour l’Eledeur, ni: 
a, même d’employer fes bons offices en fa fa^ 

„ veurj que les Villes & les Places, dont ce 
,, Prince étoit en poiï’elïion , pourroient por- 
„ ter les Alliez, à confentir à quelque tchan- 
„ ge; que S M. ne s’opoferoit pas à la réfo- . „ 
», lution qu’on pourroit prendre de lui don- » 
jj ner la Sardaigne, Equivalent propofé ici. 

», Je conclus enfin, en lui difant que c’étoit 
tout ce qu’on devroit attendre de la Reine, 

& Votre Grandeur trouvera que les Minu- 
tes font drelTées fur ce pié-'à. 

„ Ayant trouvé en cette occafion , & en « 
,, piuliems autres , que Mr. de Torci affec- 
„ toit par fes expreffions d’engager la Reine 
,, à agir de concert avec le Roi fon Maître, i 
„ j’ai jugé à propos de lui dire clairement, & 

», dans les termes les plus forts dont j’ai pu 
,, me fervir, que S. M. vouloit bien entrer 
„ dans une Garantie commune pour la dé- ' 
fenfe du Règlement qu’on devoit faire par 
la Paix, pour la fureté de l’Europe ; mais 
qu’elie ne vouloit nullement encrer dansdes 
Stipulations particulières pour procurer ce 
», Règlement : Que la France devoit fe con- 
tenter que S. M. fît la Paix avant fes Al- 
liez, au cas que leur conduite rendît cet- 
te démarche julle ik nécclTaire: & qu’en- 
fuite elle employeroit fes bons Offi- 
ces , comme Amie de toutes fes Par- 
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^ ac Pra?2ce, que je crois qu’ils Penvifageront 

», comme une Règle dont la Reine ne fe dé- — 

'»> partira jamais. .. • .i. . 

y. J’arrivai Samedi au foir à Fontainebleau , 

*> où l’on m’avoit fait préparer un Aparte- 
» ment, & où l’on me reçut avec une civi- 
o, lité extraordinaire. Dimanche fur les 9. y 
>, heures du matin, j’eus Audience du Roi, * fr 
„ auquel je préfencai la Lettre de la Rei- - » 

' ,, ne. . <■. - i 

,, Il me reçut très-obligeamment, & me 
,, parla allez long-tems. La fubllance de ce 
„ qu’il me dit fut, ce me femble , car il par- 
v le fort vite , qu’il avoir toujours eu une 
„ eftime toute particulière pour la Reine, 

„ qu’il efpéroit qu’elle ne doutoit pas qu’il 
,, n’cùt fait tout ce qu’il avoit pu de lôn côté 
„ pour faciliter la Patxv Qu’il étoit bien-aife - 
„ qu’elle aproehoit de la Conclufion : Qu’il . 

,, y avoit des gens qui faifoient tous leurs ef- 
„ forts pour s’y opof'er, mais que grâces à Dieu, 

„ i s ne lcroint pas long-tems en état de le 
,, faire: Que Dieu ne permettroit pas qu’ils 
„ donnaient les Loix qu’ils prétendoieat ; Que 
„ le fuccès de fes Armes n’aporteroit aucun 
„ changement à fon egard: Et qu’il tiendroit 
,, tout ce qu’il avoit promis. 

Au for tir * de l’Audience du Roi le Vi-n yn ^ 0 . 1 
comte deBolingbroke alla avec Mr. de Torci de leTrai- 
*' faire l’exam. ndes Minutes qu’ilsavoientdrcf- t<? ^0^" 
fées 8 c le Projet de la Convention pour la Suf- £ a r m e* 
penfion d’ Armes, qu’ils fignèrent le loir du 22. g*»^* 1 ®* 
Elle demeura neanmoins datée du Vendredi 
19., jour auquel on en avoit préparé le premier 
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Traité de la Sufpcnfîon d' firmes entre 
la Grande Bretagne & 
la France. 
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Copie 4e ,, A N NE par la Grâce de Dieu, Reine 
Trilt S, A de la Grande . 
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— *- uc id. vrr un ut Bretagne , « France & Ir- 
„ lande , Déjenleur de la loi , &c. A tous 
,, ceux qui ces Prélentes verront , Salut. 
•S> D’autant que notre très-fidèie & bien Amé 
„ Coufin Henri Vicomte de Bolingbroke , Lord 
„ St. Jean, Baron de hidiard 7regozc 0 M m- 
,, bre de notre Confeil privé, Sc un de nos 
,, premiers Secrétaires d’Etat , en vertu du 
,, Plein - Pouvoir que nous lui avons donné; 

Jean Bbptifie Colbert , Chevr ier, Mar- 
„ quis de Torci, Crcifji, Sable, Bois-Daufin & 

,, autres Places, O nlciller de notre très cher . 
„ Frère le Roi Très-Chrêrien , Miniftre & 

„ Secrétaire dEat, Commandeur, Chan- 
„ cellier Sc Garde des Sceaux des Chevaliers 
,, de Ton Ordre; Grand Maître des Polies de 
„ France , auflt en vertu du P;ein-Pouvoir 
« qui lui a été donné , ont ligné On Traité 
„ de Sufpenlion d’ Armes du §. de ce mois 
„ d’Aoîic , V. S. 1712. de la manière lui-’ 
,» vante. '• • 

« Comme il y a lieu d’efpérer un heureux 
„ fuccès des Conférences établies à Vtrecht 
* ,, par les foins de leurs Majelîcz Britannique 
„ & Très-Ckr etienne, pour le rétabliflèment de 
,, la Paix Générale , Sc qu’elles ont jugé né- 
„ ceflaire de prévenir tous les évenemens de 
,, Guerre capables de troubler l’état où la 
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„ Négociation fe trouve prefentement,L eurs- 
,, dites Majeftez attentives au bonheur delà I / IZ * 
„ Chrétienté font convenues d’une Sufpen- 
„ fion d’armes , comme du moïen le plus 
„ fûr pour parvenir au bien général qu’el- 
„ les fe propofent : Et quoi que jufqu’à pré- • 

,, fent Sa Majefté Brittannique n’aît pu 
„ perfuader fes Alliez d’entrer dans ces 
,, mêmes fentimens , le refus qu’ils font 
„ de les fuivre n’étant pas une raifon fuf- * 

„ fifante pour empêcher S. M. T C. de 
,, marquer par des preuves etfeéfcives , le 
,, defir qu’elle a de rétablir au-plûtôt une 
,, parfaite amitié entre elle & la Reine de la 
„ G. B., les Roïaumes, Etats & Sujets de 
„ Leurs Majeftez ;Sadite M. T. C., après 
„ uvoir confié aux Troupes Angloifes la 
„ Garde des Villes, Citadelles & Forts de 
„ Dunkerque , pour marque de fa bonne 
„ foi , confent & promet,, comme la Reine 
„ promet de fa part : 

„ I. Qu’il y aura une Sufpenfien Géné- 
„ raie de toutes fortes d’entrepriles & ac- 
„ dons militaires, & généralement de tou- 
„ tes hoftilitez entre les Armées , Trou- 
„ pes , Flotes , Efcàdres & Vaifleaux de 
„ Leurs Majeftez Britannique & Très- 
„ Chrétienne , pendant l’efpace de quatre 
,, mois , à commencer de ce préfent mois 
„ d’Août , jufqu’au xa. Décembre pro- 
„ chain. 

,, II. La même Sufpenfion -fera établie 
„ entre les Garnifons & Troupes , que 
,, Leurs Majeftez ont pour la défenfe &la 
„ garde de leurs Villes ,dans tous les lieux 
„ où leurs armes agiffent ou pourroient 
lom. IX. • Si „ agir» 
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JT 11 - », agir, par mer ou par terre, ou autres 

», eaux, de forte que s’il arrivoit , pendant 

», le tcms de cette Supenfion, qu’elle fût 
», violée par une des Parties ». par la pri- 
„ fe d’une ou de plulieurs Places, foit par 
„ attaque, furprife ou intelligence privée, 

», dans quelque partie du Monde que ce 
», fût; qu’on fît des Prifonniers, ou qu’on 
», commît d’autres hoftilitez , par quelque 
% „ accident imprévu , qu’on ne pourrait 
„ prévenir , contre la préfente Sufpenfion 
„ d’Armes : cette Contravention fera fi- 
„ dèlement reparée de part & d’autre, fans 
„ délai on difficulté ; on rendra fans la 
„ moindre diffimulation , ce qui aura été . 
„ pris , & on mettra les prifonniers en li- 
„ berté , fans rien exiger pour leur ran- 
„ çon ou dépenfe. 

„ III. Pour prévenir auffi toutes les cau- 
- les de plaintes & d* difputes , qui pour- 
„ roient naître au fujet des Vaifleaux , 

„ Marcharidifes ou Effets, pris en Mer , 

„ pendant le cours de cette Sufpenfion , 

„ on eft convenu refpedivement , que les- 
„ dits Vaifleaux, Marchandées ou Effets, 

„ qui feront pris dans le Canal , ou dans 
„ les Mers du Nord après l’efpace de iz. 

„ jours , à compter de la fignature de 1& • 

„ Sufpenfion , feront réciproquement ren- 
„ dus de part & d’autre. Qu’il y aura fix 
. „ femaines pour les prifes faites depuis le 

„ Canal, la Mer Britannique & l’Océan 
„ Septentrional ,jufqu’au Cap de St. Vi*- 
,, ceot. Et pareillement fix femaines de ce 
„ Cap de au delà , jufqu’à la Ligne , foit 
„ dans l’Océan ou la Mediterranée. En- 

„ fin» 
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„ fin, fix mois au delà de \i Ligne , & 

„ dans toutes les autres Parties du Mon- - 
„ de , fans exception , & fans faire une 
„ mention plus particulière de tems ou de 
„ ieux. 

_ IV. Comme la même Sufpenfion s'ob- • 
„ fervcra entre la G. B. & 1 ’Efpagne, S. 

„ M. Britannique promet qu’aucuns de fes 
„ Vaifleauxide guerre, ou Navires Mar- 
„ chands , Chaloupes ou autres Vaifieaux 
„ apartenant à Sadite Majefté, ou à fes Su^ 

,, jets , ne feront emploies à l’avenir à 
„ tranfporter ou à convoïer en Portugal ., 

„ en Catalogne ou autres Lieux préfente- 
„ ment en guerre, aucunes Troupes , 

„ Chevaux, Armes, Habits, ni Provifions 
,, ou Munitions, en général. 

,, V. Mais il fera permis à S. M. Bri - 
„ tannique de faire tranfporter des Muni- 
,, rions, des Provifions & autres chofes né- 
,, celfaires , à Gibraltar & à Port-Mahon , Pla- . 
„ ces dont elle eft actuellement en poffef- 
„ fion, & qu’elle doit garder par le Trai- 
,, té de Paix à faire, aulïi bien que de tirer 
M d ’Efpagne les Troupes Angloifes , & géné- 
„ râlement tous les effets qu'elle a dans ce 
„ Roïaume , foit pour les tranfporter en 
„ l’Ile de Minorque , ou dans la G. B. fans 
„ que ce tranfport foit eftimé contraire à la 
„ Sufpenfion. 

„ VI. La Reine de la G. B. pourra auf- 
„ fi, fans violer la Sufpenfion , prêter Tes 
„ Vailfeaux pour tranfporter en Portugal 
,, les Troupes de cette Nation, qui font 
,, préfentement en Catalogne, & pour con- 
,, duire en Itslie les Troupes Allemandes , 

Ri _ „ qui 
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7 12 - „ qui font dans la même Province. 

„VII. Immédiatement après que cette Suf- 
penfion aura été déclarée en Efpagne , le 
Roi s’engage de faire lever le Blocus de 
„ Gibraltar , & que la Garnifon Angloije , 
♦ f, & les Marchands qui feront dans cette 
„ Place, pourront vivre librement , agir & 
„ négocier avec les Espagnols. 

„ Les Ratifications du préfènt Traité fe- 
ront échangées de part & d’autre, dans 
j, l’efpace de quinze jours , ou plutôt , s’il 
eft pofiîble. . - . 

„ En foi de quoi , & en vertu des Or- 
. „ dres & Pouvoirs , que nous foufiignez 
„ avons reçus de la Remede la G. B. , & 
„ de S M. T. C. , notre Maîtrelîè & no- 
,, tre Maître, nous avons ligné les Préfen- 
„ tes , & avons apofé les Cachets de nos 
„ Armes. Fait à Paris le 19. Août 171a. 

(L. S. ) B O L IX G B R O K E. 

• e ' . ‘ 

( L. S. ) Colbert de Torci, 



„ Aiant vu & confideré le Traité fus é- 
“ crit, nous l’avons aprouvé , ratifié & con- 
„ firmé ; & par les Préfentes nous l’aprou- 
vons , le ratifions & le confirmons , pro- 
„ mettant & engageant notre Parole Roï- 
,, ale d’accomplir & d’obferver fidellement 
& inviolablement tout ce qui y eft con- 
5 , tenu , & que nous ne le violerons ja- 
„ mais direâement ni indireâement. Ea 
^ témoignage de quoi , & pour lui don- 




LOUIS XIV. Liv. XVIII. 389 * 

», ner plus de force, nous avons fait apo- i^i 2 . 
», fer le Grand Sceau de la Grande Ere - 
•„ tagne à ces Préfentes , que nous avons fi- 
„ gnées de notre main Roïale. 



Donné à notre Château de Windfor 
le 18. d’Août de l’an 171a. , &le 
onzième 4 e notre Régné. 

Anne Reine. 



FIN du X VIU. Livre fcf du IX. Tome, 
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